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JoH*NNis  Meyebi.SS.  Th.  &  Lia-  I 

Sx  S.  Doâ.  &  Prof.  Diffcrtatio  Théo--! 
ïka  ,  quâ  Propheticas  viiiones  Eze-.l 
chielis  de  Templo  .   Urbe  ,   &  Terrr 
Kaelis  dilbibutione  ,    novcm  exttcmal^M 
capitibus  contemas ,  nondum  impletas^l 
fed  olim  implendas  elle  ,   pcrlpicuè  de* 
monftratur.    Accedit  Figura  qm  totiosf 
Tente,  Templi ,  &c.  menfura  dedara«4! 
tni.   C'eft-i\-diie  :  DijferlalÎBn  ThtalogiiutA 
dans  UijutUi  en  fait  veir  qac  Us  PrephtlilA 
contenues   dans  Ici   neuf  dernitri    ehapitr^à 
^Eztchiil,  teuchant  le  Temflt,  la  VUie  ,^m 
te  partage  de  Is  lirre  pnmift  ,    n'a 
encere  iii  acetmplUs  ,    cr  ^H'ellcs  «wroij 
—    matfM  /M/-  ùar  acctmpUJl'itnmt .     Av 
m^Ar  Carre,  eh  fini  martmiss  U\  m  «/m  r  es  de 


X         Journal  DES  SçA  VAN  s. 

U  Terri  ,     du  TtmfU  ,    tj-c.     Par  Jean 
Meyer  Profefeurtn  Hièreuzjr  in  Theoleffc. 
A  Hardervick  ch«  Pierre  Sas  1707. 1114. 
■     P»gS-  "o- 

^ÊB  a  ^^  ^'*  Livre  d'Ezechicl  a  toujours 
B*^  P'UTi  "^  difficile  à  entendre, Stc'étoit 
un  des  endroits  de  l'Ecriture  ,  dont  les 
Juifs -n«  permçttoient  pas  h  leftyre  aux 
jçuncsgeiu,  avant  l'âge  de  30.  attf.  Les 
anciens  Rabbins  CTOyoient  que  ce  Prophè- 
te étoit  contraire  à  Moife  Tur  quantité  d'ar- 
ticles i  &  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
Tahnud  ,  ils  délibérèrent  un  jour ,  s'il  ne 
ieroit  pas  à  propos  de  retrancher  du  corps 
des  Ecritures  Tes  PrQpheties.  Ils  y  ctoient 
déjà  ptcique  déterminez  ,  lois  que  Qiana- 
ni,a  fils  de  Chiskia  ,  offrit  d'expliquer  les 
pjJTagçs  qui  leur  feiîoient  le  plus  de  pcice. 
^n  o9re  aiaiit  été  acceptée  par  les  Rab- 
hin?,  il  leva  fort  heurculèmciit  tous  leurs 
dÂutes,  âc  le  Livre  d'Ezechiel  fut  confer- 
vé.  Spinofa  s'ëA  imaginé  que  Chananîa, 
pQiu  fe  tirer  plus  aifcmenc  d'aHàire  ,  avoît 
{IQIU-Ëtic  changé  le  Texte  du  Prophète  ; 
mais  M.  Meyer  réfute  cette  opinion  ,  cq 
f^&nt  remarquer  entr'autrcs  aiofes ,  que 
4^anania  étoit  contemporain  d'Hillel  8c 
àg  Schammaï,  &  que  dans  ce  temps-là  il 
4rpjt  j'mpoSible  qu'un  particulier  touchât 
ta  Texte  de  h  Bifale  ,  £ans  (vn'on  s'w  w- 
^er^tit,  les  Livres  de  VEaitute  iXïûS.  i« 
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'ors  répandus  par  toute  la  terre  ,  &  ai 
même  déjà  été  traduits  en  Grec. 

Plufieors  anciens  Rabbins  ,  &  quelques 
Auteurs  Chrétiens  ,  ont  applique  au  fé- 
cond Temple,  8c  au  temps  de  Zorobabei, 
d'ETdras  6c  de  Nchetuie  ,  les  prédirions 
contenues  dans  les  neuf  derniers  chapitres 
d'EzechicI.  D'autres  Interprètes  ont  dît, 
qu'elles  étoîeni  déjà  accomplies  en  partie, 
&  qu'elles  s'accomplifi'oient  encore  tous 
les  jours  d'une  manière  myflerieufe.  M. 
Meyet  entreprend  de  prouver  ,  que  le 
temps  de  leur  accompliffement  n'ell  point 
encore  arrivé  ,  &  qu'il  arrivera  dans  Ja 
fuite.  Cela  lui  paroît  certain  :  mais  il  ne 
fçait  s'il  faut  entendre  toutes  ces  prédic- 
tions ,  fuivant  le  fens  littéral.  Tantôt  il 
femblc  l'allurer ,  &  tantôt  il  avoiic  qu'il 
'ali-delTus  que  des  conjefliues  â  avan- 

Son  Ouvrage  eft  divîfé  en  cinq  Seâions. 
Dans  le  premier  chapitre  de  h  première 
l  Sedion ,  il  donne  une  idée  de  la  mefure 
[  que  le  Prophète  employé  pour  faire  le 
I  nouveau  partage  de  la  Terre  promifc.  Cet- 
I  te  mefure  eft  la  m»»«  ,   calamia  ,  ^JP  > 
félon  le  Prophète  ,    contcnoit'yî* 
iitdfis  ,  en  cDudie  ,  v  palme.     L'obfeurilc 
Ide  ces  paroles  embaraffe  tous  les  IWtTOtfe- 
Ik  ne  s'accordent  ni  furl'ttcTviwé  Mi\». 
t,niTurluùgç  ^u'ilfaut  faiïciMfilm*- 
Mcyerfm  l'opinion  du  R.  Salomo^  ■• 
Ai.  «P' 
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qui  foutient  que  dans  cet  endroit  la  coUdcc 
cft  une  mcfure  longue  de  fi  palmes ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  5  palmes  comme  les  coudées 
ordinaires,  &  d'un ^.lim»  de  plus,  Lepai- 
me  eft  une  mefure  de  4  pouces  de  long. 
Dans  le  Tecond  chapitre,  nôtre  Auteur  par- 
le du  Temple  d'F  lechiel ,  &  fait  voir  que 
fon  étendue  ne  convient  ni  au  fécond 
Temple,  ni  même  au  premier ,  qui  étoit 
plui  magnifique.  Le  Temple  d'Eiechiel 
doit  être  un  quarré  qui  aura  500  cannes  à 
diaque  face;  c'eft-à-dire  deui  mille  cannes 
de  circonférence  :  or  la  circonférence  de 
l'ancien  Temple  n  etoit  que  d'autant  de 
coudées.  Ceux  qui  veulent  appliquer  les 
paroles  du  Prophète  ,  au  fécond  Temple , 
font  tous  leurs  efforts  pour  montrer  qu'il 
n"a  pas  prétendu  parler  de  cannes ,  mais  de 
coudées;  &  M.  Meyer  réfute  ici  leurs  con- 
jcâures ,  appuyé  fur  la  décifion  de  S.  Jé- 
rôme, qu'il  préfère  à  tous  les  autres  Pè- 
res; &  fur  celle  des  plus  fçavans  Rabbins. 
Il  remarque  dans  le  troifiéme  chapitre ,  que 
du  temps  de  Salomon  ,  8c  du  temps  de 
Zorobabcl ,  les  Prêtres  &  les  Lévites  n'eu- 
rent point  de  portion  particulière  dam  U 
Terre  promifc,&  que  néanmoins  Ezechiel 
leur  en  attribue;  d'où  l'Auteur  conclut, 
çue  la  prcditftion  regarde  un  nouvel  éta- 
b/iûèment.  U  ftit  voir  que  \3l  mct\Htdo'^t 
f'Ange  fe  fert  en  marquanl  ces  ^ott.\oTO,ï& 
cacorcla  canne,  quoi  que  celle me&KtT*' 
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foit  pis  nommée.  Les  Prêtres  doivent 
avoir  un  efpace  long  de  vingt-cinq  mille 
cannes  ,  &  large  de  dix  miUe  ,  au  mHieu 
duquel  feri  le  Temple.  Au  Nord  de  la 
portion  des  Prêtres,  fcra  celle  des  Lévites; 
CCS  deux  portions  fcroient  de  pareille  gran- 
deur, fi  Je  Temple  n'occupoit  une  partie 
de  celles  des  Prêtres-  Le  quatrième  dia- 
pitre  traite  de  la  nouvelle  Jerufalem.  Eic- 
chiel  la  fiait  quarrée,  il  lui  donne  dix-huit 
mille  cannes  de  circuit  ;  fçavoir  quatre 
mille  cinq  cens  cannes  à  chaque  côté. 
Quatre  fcuxbourg!,  larges  de  ijo  cannes 
J'cnvironnent  ^  u  bien  que  le  diamètre  de 
la  ville  ,  en  y  comprenant  les  fauxbourgs , 
fera  de  cinq  mille  cannes.  Cette  étendue , 
félon  Âbarbanel  ,  ne  renferme  que  le  che- 
min qu'un  homme  peut  faire  à  fon  aifc 
dans  la  troifiéme  partie  d'un  jour.  A  l'O- 
rient &  à  l'Occident  de  la  Ville  ,  il  y  aur* 
deux  efpaces  ,  chacun  long  de  dix  mille 
cannes,  fie  large  de  cinq  mille ,  qui  feront 
occupez  par  des  ouvriets. 

Tout  le  terrain  ,  que  nous  venons  de 
décrire,  cil  appelle  dans  Eiechiel  '"/""«- 
mifTi  obiaiiott.  Il  forme  un  quarré  parfait, 
dont  les  cotez  font  de  1;  mille  cannes  ;  âc 
il  divife  en  deux  parties  la  portion  du 
Prince  qui  régnera  en  Jerufalem,  Toute 
U  Terre  promife  fera  païugée  en  i"^  -çïSxa 
ig^es,  dont  douze  apçîrùcuÀïoWL  "»»*■ 
douze  Tiibus^  &  uue  au  Sou-itm'o-  ^ 
■   A   3  ^** 


"•  *u  lyura  ,  parce  que  lei 

1'  1»  Tribi.  de  Jodj  i  S;  .V 

fcechid  La  mefn,.  Je  „ 
>ici»c  celle  de  tontes  les  ta» 

Mntt  h  terre  ,  q„e  le  KS 
"x  Ifaflite,.'  2tac„„e  de? 
fmw  de.;  milles  canne. 

hjenr.    A   J'éjard  de  h  ij 

IC!  Rabbms  fontiennent  „„■£ 
alataent,  &,„ela  Te°r?> 
Patlàitement  q„3me  ,  %M  ' 

«  sdtTnH'^:!'!.!'"'* 
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leur  fut  pofiiblr ,  tout  ce  que  ce  Legilli- 
leur  a  voit  prefcrir.  Ils  n'accomplirent 
donc  pas  la  Prophétie  d'Ezechiet ,  qui  don- 
ne aux  lûaëlites  un  grand  nombre  de  pré- 
ceptes dont  il  n'eft  point  parlé  dans  la  Loi, 
&  dont  quelques-uns  paroiffent  même  con- 
inires  à  ceux  de  la  Loi.  Tels  font  les 
préceptes  qui  regardent  le  ^éfent  annuel 
d'une  partie  des  biens  de  la  Terre  ,  qu'on 
doit  faire  au  Prince  :  le  Sacrifice  qucle 
Prince  eft  chargé  d' offrir  pour  les  péchez 
du  peuple  ;  la  dédicace  de  l'Autel ,  la  cc- 
lebrarion  de  la  Pàque  ,  les  Cérémonies  de 
la  Ffte  des  Tabcrnades ,  les  Sacrifices  & 
les  Ofirandes  marquées  pour  le  jour  du  Sa- 
bat ,  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  ,  &  les 
autres  jours.  On  peut  ajouter  â  tout  cela 
diverfes  promeflcs  qu'on  trouve  dans  la 
Prophétie  d'Eiectiiel  ,  &  qui  n'ont  point 
eu  d'eiFet  pendant  le  temps  que  le  fécond 
Temple  a  duré  Ce  Prophète  affûte  ,  par 
exemple  ,  qu'd  fortira  du  Sanéluaire  une 
fource  qui  ne  tarira  jamais  ,  &  dont 
les  eaux  rendront  douces  celles  de  la 
Mer  ?  En  quel  temps  cela  eft-il  arri- 
vé ? 

Le  partage  de  la  Terre  &  de  la  Ville , 

fournit  à  M.  Meyer  de  nouvelles  preuves 

de /on  fentimcnt  ,    dans  la  ttoîGéme  Sec- 

r/o/i,    I.  j_e  Prophète  veut  q«c  \?.  Tent 

^'t  divifée  en  parties  égalas  ,    &!  "V^  «ivs.- 

ff""^    Tribu    ait  la  iienne,    CeU  ï^^^  ^'eft. 
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point  fait  du  temps  d'Efdras ,  «r  dix  Tri- 
bus refterent  en  Babylone  ,'  &  il  n'y  eut 
que  celles  de  Juda  &  de  Benjamin  qui 
s'en  retournèrent  avec  les  Prêtres  &  les 
L évites.  Plufieurs  Juift  allèrent  même 
dans  la  fuite  demeurer  en  Egypte  ,  &  ail- 
leurs. De  plus,  les  Etrangers  n'eurent  au- 
cune part  ni  dans  le  premier  partage  de  la 
Terre  fous  Jofué,  ni  dans  le  fécond  fous 
Efdras,  fi  toutefois  il  y  en  a  eu  un  fécond. 
Or  celui  que  prefcrit  Eiechieleft  tout  diffé- 
rent ,  puifqiie  les  Etrangers ,  félon  le  Pro- 
phète, doivent  auiTi  avoir  leur  portion. 
,.  Au  refle  ,  dit  M,  Meyer  ,  ceux-là  fe 
j,  trompent  qui  révoquent  en  doute  le  ré- 
„  tablifTcment  généra! ,  &  la  future  con- 
,>  verfion  d'Uhel,  Dans  les  derniers  temps 
„  toutes  les  Tribus  fe  convertiront  ;  les 
„  Prophètes  &  S.  Paul  le  déclarent  ouver- 
„  tement.  Elles  rentreront  aullî  dans  la 
„  Terre  promife  ,  &  cela  fe  doit  entendre 
tt  à  la  lettre  ;  car  ù  par  tu  dottu  Tritus 
„  d'ifraél  ,  on  vouloir  entendre  les 
„  Juifs  &  les  Ifraélires  félon  rcfprit  , 
„  en  quel  fcns  pourroit-on  prendre  la  E- 
„  iraagiri  }  Car  il  S'agit  d'Errangcrs  con- 
„  vertis,  que  le  Prophète  diilingue  ncin- 
„  moins  des  Juifs, 
ï.  La  ville  de  Jerufalem  appittctiow  ov 

Énie  à  h  TrJbu  de  Juda  ,  ôc  civ  ç?'"'^^"''' 
Tn'bu  de  Bcnjunin  ;    la  TiiViU  ûc  'ia**'»- 
tauMidi  de  cette  Ville  ,  6t  cc\\c  ùe. 
As  ^tO: 
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Prince  aura ,  pour  fa  part ,  lom  ce  qui  eft 
à  l'Orient  &  tout  ce  i^ui  eft  à  l'Occident  de 
l'ottaiiin  ;  il  ne  polTedera  rien  ni  au  Midi 
ni  au  Nord  ,  parce  que  le  quatre  de  l'O- 
bhtion  eft  borné  au  Nord  ,  par  la  portion 
delà  Tribu  de  Juda  1  &  au  Midi ,  parla 
portion  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  félon 
Eiechiel,  La  mefure  de  ce  quarré  étant 
donc  celle  de  toutes  les  parts  pour  la  Ia^- 
geur;  il  eft  aîfé  de  marquer  la  laijeur  de 
toute  la  tene  ,  que  le  Prophète  attribue 
lUx  IfraelitcE.  Chacune  des  13  portions 
fera  large  de  15  milles  cannes ,  qui  revien- 
nent à  peu  près  à  31  milles  (miltiaru.) 
Tonte  la  terre  aura  donc  400  milles  de 
largeur.  A  l'égard  de  la  longueur  ,  le 
Prophète  ne  k  détermine  point.  Mais 
les  Rabbins  foutiennent  qu'elle  fera  égale 
sk  la  largeur,  &  que  la  Terre  promîfe  fera 
parfaitement  quarrée  ,  ainfi  que  Voèla- 
tion.  Cette  deroription  de  la  Terre .  de  la 
"Ville  ,  du  Temple  ,  des  portions  du  Prin- 
ce, Se  des  Tribus,  n'a  aucun  rapport,  fé- 
lon M.  Meyer,  avec  PHiftoire  du  fécond 
"Temple.  [Ccy**,  U  FigHre.] 
■  Les  Rites  particuliers ,  &  les  Cérémonies 
nouvelles  que  Dieu  ordonne  par  la  bouche 
'd'Eîcchiel ,  font  te  fujet  de  la  féconde 
'Seàhon.  Efdras,  Zorobabc!,  Scies  aun-cs 
.JJotfieurs àc li  grande  SynagoËViç,  tcco^- 
^'''j^rcm  parfaitement  a  la  Loi  de  "V^dî- 
'  «"co/êrvcrent  le  plus  exaftcmcut  Qtf*\\ 
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La  première  de  ces  Lettres  cft  dattéc 
de  Lima,  du  lo.  Mai  170;.  Le  Père  Nyel 
efperoit  que  les  Vaifleaux  François ,  qui 
l'ont  porté  au  Pérou  ,  le  conduiroient  à  la 
Qiinc,  mais  ils  ne  Te  font  point  trouvez 
en  état  de  faire  un  fi  grand  voyage.  Ce 
contretemps  n'a  pas  fait  changer  de  defleia 
au  Miflionaire,  a  qui  il  relie  plus  de  {mil- 
le lieui^s  à  faire.  Il  a  réfoJu  de  travnferla 
nouvelle  Erpagne ,  d'aller  à  Aeapulco  s'em- 
barquer pour  les  Philippines,  &  de  s'ouvrir 
par  ce  moyen  une  route  nouvelle,  pour 
le  rendre  au  lieu  de  fa  Miflioa.  En  atten- 
dant l'occafion  de  Ce  mettre  en  chemin ,  il 
ï'cft  appliqué  à  confîdercr  l'état  des  Mil^ 
fions  de  FAmerique  Méridionale  ,  &  il 
nous  rend  compte  de  celles  des  Moxcs, 
des  Pulches,  &  des  Poyas, 

La  Miffion  des  Moxes  ,  qui  n'a  com- 
mencé que  depuis  environ  30  ans  ,  cft  û- 
tuéc  fous  la  'Zone  Torride ,  au  douiiéme 
degré  de  latitude  méridionale.  Hle  efl  fe- 
parée  du  Pérou  par  la  Cordilltra ,  ou  Chaini 
de  montagnes  ,  qui  borne  le  Pérou  à  t'O- 
■  rienr.  11  y  a  aujourd'hui  plus  de  trente 
Miillonaires  de  nôirc  Compagnie  ,  dit  le 
Père  Nyel ,  qui  font  employez  à  cuhiver 
cette  pcnible  Miffion-  Ils  ont  déjà  conver- 
ti vingt-cinq  à  trenle  mille  âmes  ,  dont  ils 
ont  formé  guinie  ou  feîze  bourgades ,  qui 
ne  font  éloignées  les  unes  des  autres  que 
de  lîi  à  fept  lieues.    Chaque  bourgade  e(l 
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bâtie  dans  le  terrain  qui  a  paru  le  pluj  pro- 
pre pour  la  fantë ,  &  pour  procurer  l'abon- 
dance; lesruSs  cti  font  égales,  Se  tirées  au 
cordeau,  les  maifons  uniformes.  On  aHi- 
gneà  chaque  famille  la  portion  de  terre  qui 
lui  cil  neceffaire  pour  fa  fubfiliance;  &  ce- 
lui qui  CD  eft  le  chef  ,  eft  obligé  de  faire 
culrjver  ces  terres ,  pour  bannir  de  fa  mai- 
fon  l'oifivcté  &  la  pauvreté.  Chaque  bour- 
gade a  des  biens  qui  font  en  commun ,  & 
dont  on  applique  le  revenu  à  l'entretien  de 
VEglife  &  de  l'Hôpital .  &  aux  autres  Ou- 
vrages publics.  Quand  on  établit  une  bour- 
gade ,  toutes  les  autres  font  obligées  d'y 
contribuer.  Au  commencement  del'annéc, 
on  choiiii  parmi  les  perfonnes  les  plus  fagcs . 
des  Juges  &  des  Magiftrats  pour  avoir  foin 
de  la  Police.  Il  y  a  ordinairement  deux 
Miflionaires  en  chaque  bourgade  :  les  Ma- 
giftrats ont  tant  de  refpeét  pour  eux,  qu'ils 
ne  font  prcfque  rien  fans  leur  avis.  Les  ' 
Pères  de  leur  côté  font  dans  un  travail  con- 
tinuel; ils  employcnc  le  matin  à  célébret 
les  faints  Myfteres ,  à  entendre  les  Coa- 
feffioDS,&  à  répondre  à  ceux  qui  viennent 
les  confulrer.  L'après-dinée  ils  font  une  ex- 
plication de  la  Doébine  Chrétienne,  &  vi-  ' 

\  iitcnt  les  pauvres  S;  les  malades.  La  jour- 
jiée  fe  termine  par  la  Prière  publique.  Les 
jours  de  Fêtes  on  ajoute  à  tout  cela  le 
Sermon  le  malin  ,  &  le  foir  les  Vêpres. 
Comme  ces  peuples  ont  du  goâX  ^Mt  \& 
A  7  cIkka 
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chant  &  pour  les  inftrumens ,  chaque  Eglile 
i  faMufique.  Les  Eglifes  font  grandes,  bien 
bâries ,  embellies  d'ornemens  dePeintureSc 
de  Sculpture  ,  faits  par  les  Indiens  qui  ft 
font  rendus  habites  dans  ces  Arts.  Une  des 
'plus  grandes  difficultex  que  les  Miffionaires 
ayent  eu  à  furmonter  dans  la  converfîon 
de  ces  Peuples,  a  été  la  divcrfité  des  Lan- 

fucs ,  qui  regnoit  parmi  eux.  Pour  reite- 
ier  à  ce  grand  inconvénient,  qui  retardoit 
"beaucoup  le  progrès  de  TEvangile  ;  on  a 
choifi  parmi  plus  de  vingt  Langues  diffé- 
rentes celle  qui  eft  la  plus  générale ,  &  qui 
fa  paru  la  plus  aifée  à  apprendre,  &  on  en 
a  fait  la  Langue  univerîelle  de  tout  ce  peu- 
ple. Le  Supérieur  de  cette  MilTion  a  tme 
intendance  générale  fur  routes  les  bourga- 
des, &  fait  fa  reiidence  dans  celle  qui  ell 
au  centre  de  la  Province.  Il  a  dans  fa 
maifonune  Bibliothèque ,  qui  eft  commune 
'i  tous'ks  Miflionaires ,  &  une  Phtirtitaci* 
remplie  de  toutes  fortes  de  remèdes  qui  fe 
diftnbuent  fclon  le  befoin.  Les  dernières 
'Lettres qu'on  a  reçues  de  cette  Miflidn  . 
'^portent  qu'il  y  a  plus  de  cent  miiJe  hom- 
*ines,quitharniei  de  la  viefainte&hcurcu- 
'fe  que  mènent  leurs  compatriotes  fous  la 
'àandliite  des  Miffionaires,  demandent  avec 
Iftftance  des  Ouvriers  pour  les  inftruire 
'dans  la  Religion.  Ces  vaftcs  pats  font  cx- 
,'traordinîitement  peuplez.  Comme  on  a 
,ileconj}ii  par  ulie  longue  expérience ,  que  le 


Me 


Commerce  des  Erpagnols  ritoit  très-préju- 
diciable aux  Indiens ,  foit  parce  qu'ils  les 
traitent  avec  trop  de  dureté ,  foit  parce  quTls 
les  rcandalifem  par  leur  vie  déréglée,  on  a 
obtenu  un  Décret  de  Sa  Majellé  Catholi- 
que ,  qui  défend  à  tous  les  Elpagnols  d'en- 
trer dans  cette  Million  ,  &  d'avoir  aucune 
communication  avec  les  Indiens  qui  h 
compofcnt.  Elle  dépend  de  la  Province  du 
Pérou, 

Celle  de  Nôtre-Dame  de  Nahuelhuapi 
appartient  i  la  Province  de  Chili.  Il  y  a 
environ  30  ans  que  le  P.  Mafcardi  com- 
mença à  prÉcher  l'Evangile  aux  Peuples 
nommez  Pulches  &  Poyas,  au  milieu  deC- 
quels  cette  Million  eft  fondée.  Il  en  con- 
vertit un  grand  nombre  ,  &  mérita  par  fcs 
travaux  la  couronne  du  martyre.  Depuis 
ce  temps-là  ces  peuples  n'ont  ceffé  de  de- 
mander de  nouveaux  MiHionnalres  ;  &  l'on 
1  enfin  permis  au  Père  Philippe  de  la  La- 
gi>na  de  les  aller  inllruire.  Le  Père  le 
Gobien  nous  donne  un  abrégé  d'une  Re- 
lation que  ce  Miffionaire  a  fait  de  fon 
voyage  ,  &  du  fuccès  de  fes  premiers  tra- 
vaux. 

Les  Pulches  Se  les  Poyas  habitent  un  Païs 
qui  cft  vis-à-vis  de  Chiloé,à5oheuës  delà 
Mer  du  Sud  ,  8c  à  la  hauteur  d'environ 

^i  degrei  de  latitude  méridionale.  Le  Pe- 
:  Philippe  de  là  Lagtma  ayant  tïé  ^it- 
ftemeat  bien  reçu  des  Caciques  4t  cM 
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Peuples,  laflembla  d'abord  les  Néophytes 

qui  avoietit  autrefois  été  baptifez  par  le 
Père  Marcardi.  Enfuite  ,  tandis  que  le 
Pçre  Gailldmo  fon  compagnon  feifoit  bî- 
^Ttii  une  Eglilc,  il  fit  un  voyage  à  Baldivia, 
^Eiour  mettre  la  Miflion  (bus  k  proteiflion 
^pju  Gouverneur  de  cette  Place.  .Etant  de 
H  retour,  il  travailla  à  détruire  dans  l'efptit 
des  Pulches  certaines  préventions  qui  au- 
roient  pu  avoir  des  fuites  irès-pcrnicieuTes. 
„  Il  Temble,  dit-il,  qu'il  y  ait  cntr'eui  8£ 
,  les  Poyas  ,  de  la  jaloufie  6c  de  l'émula- 
,  tion  !  car  les  Pulches  ont  voulu  me  dé- 
,,  tourner  de  travailler  à  la  converfion  de 
!  ^t  leurs  voifinSjcn  me  difant,que  c'eftune 
I,  Nation  ficre,  auelle,  &  barbare  ,  avec 
,  laquelle  on  ne  pouvoit  traiter.  Pour  moi 
,  qui  connoiffois  la  douceur  8c  la  doci- 
,  lité  des  Poyas ,  qui  m'avoient  fol  icité 
,  inftamment  de  les  inftruire  ,  je  vis  bien 
„  que  les  Pulches  n'agiJToient  que  par  paf- 
„  licn;c'eft  pourquoi  quelques  jours  aptes, 
„  ayant  alTemblé  les  principaux  de  cette 
„  Nation  ;  je  leur  dis ,  que  Dieu  voidoit 
„  fauver  paiement  tous  les  hommes,  fans 
„  acception  de  petfonneiQue  les  Miniflres 
„  deJ.C.hepouvoientexclurrc  du  Royau- 
„  me  de  Dieu  aucune  Nation  ,  &c."  Le 
difcours  du  Père  Philippe  fit  beaucoup  d'im- 
preffion  ,  &  les  Pulches  promirent  fur  le 
champ  de  ne  fe  point  oppofer  à  l'inl^ruc- 
tioa  &  à  la  converûon  des  Poyas.    Sur  la 
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jl  de  la  Relation ,  ce  Miffionnaire  dit  que 

bPaVs  où  il  eft  ,  s'étend  jufqu'au  détroit 

Je  Magelijn,  &  qu'il  a  plus  de  cent  lieues 

gèienduë  de  ce  côté-! à, 

t-Le  Père  de  Fontciiay  écrit  de  Londres, 

Vfa  Lettre  cft  du  i;  Janvier  1704. CcPe- 

t  y  parle  d'abord  des  fervices  que  les  Jé- 

fuites  qui  font  à  la  Chine  ,  ont  rendus  aux 

autres  Milïionnaiies ,  foit  Ecclefiaftiques  , 

ou   Religieux.    Ils  ont  procuré  aux  Fran- 

cifcains  l'agrément  des  Mandarins,  dont  ils 

avoient  befoin  pour  s'établit  à  Gnankin, 

&  au  P.  de  Leoniila  Evêque  de  Berytcla 

polTeflion  tranquille  d'une  marfon  à  Nan- 

qum.    M.  le  Blanc  ayant  reçu  une  cruel- 

Je  avanie  à  Emoii)^ ,  ils  lui  firent  rendre 

juflicc.  M,  Maigrot  inquiété  à  Fon-tchcou, 

écrivit  plufieurs  fois  au  P.  de  Fontenay  à 

Pékin  ,   pour  faire  ceffer  la  perfecution, 

&  ce  Père  la  fit  cetTer  en  effet  par  fcs  bons 

offices.  „  Mais   ce  fut  principalement  en 

„  1698  &c  i6w),  dii-il ,  que  nous  eûmes 

>,  plus  d'occaïions  de  faite  paroître  nôtre 

M  lele  pour  le  bien  commun  .    lors  que 

,,  le  Pape  eut  nommé  des  Evèques  &  dés 

„  Vicaires  Apoftoliques  pour  chaque  Pro- 

1,  vincc  de  la  Chine.  Plufieurs  de  ces  Mel^ 

„  fïeurs  s'adrefTcrcnt  ânous;ilsnous  repre- 

(,  fentcrent  l'obligation  oii  ils  fe  ttouvoicnt 

„  d'obéir  au  S.  Siège,  &  les  difficultei  ïn- 

.,  furmontables  qu'ils  alloicnt  trouvw  dans 

„  iearsProvjDCCS,  oh  iln'y  ivovtoiCMfe- 
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„  tiens,  ni  Eglifes,  ni  Mifîionnaires ,  s'ils 
„  n'étoient  appuyez  pat  quelque  rccom- 
„  mandation  de  h  Coar.  La  conjomSure 
,)  étoic  délicate,  &  ce  n'étoit  pas  une  pC- 

■  „  tile  cntreprife  que  de  vouloir  s'établir  en 
^  „  même  temps  en  tant  de  UeuT  differeùs; 

3,  car  il  étoit  à  craindre  que  dans  un  Em- 

„  pire  où  la  deiiance  &  les  foupçons  font 
',,  comme  l'ame  du  Gouvernement,  6a 
'.  „  ne  fût  frapé  de  tant  de  nouveaux  éta- 

„  blilTemens,  &c,"  II  raconte  enfuîte  Ici 
■fervices  importans  que  les  Jefuites  rendi- 
[  rent  à  M,  l'Esêque  de  Pékin  ,  qui  s'éta- 
'blità  Lintein;  à  M.  le  Blanc  dans  !on  éta- 
rWiflement  d'Yunnan;  à  M.    i'Evéque  de 

Rofalie,  &  à  quatre Écclefiadiqu et  cnatgez 
'  dufoin  de  la  Province  de  Son-tciiouën,  pen- 
'dant  fon  abretice;  aux  Pères  Auguftins  de 

■  la  Province  de  Quamfi;  à  M.  Quety  EC- 
clefiadique  du  Séminaire  des  Miflions  E- 

■  trangeres ,   &  à  plufieurs  autres  Miilîon- 

■  naîres.    „  On  avoit  affeflé,   continue  le 

Père  de  Fontenay;  de  répandre  à  Pa- 
ris ,  que  les  Jefuites  avoient  renverfé 
cinq  Eglifes  de  M.  l'Evêque  de  Rofalie, 
,,  &  qu'ils  avoient  fait  maltraiter  ce  PréUt, 
fi  aiftingué  par  ft  naiflancc  8:  par  fon 
lele.  Les  \iifrionaires  de  la  Chine,  <^oi 
l'apprirent,  en  furent  fcandalîfei.  Voici 
comme  en  parle  le  R,  P.  Bafile ,  Rcli- 
gieujt  de  l'Ordre  de  S.  François ,  Se  Vi- 
cn/jv  i4poIio]ique    de   H  tiûvitiifi  ia 
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„  Chenfi,  dans  h  Lettre  qu'il  m'écrivit  le 
,,  2.1.  d'Oftobre  1701,  Eon  DU»  !  quilU 
„  imfofiun,  4jut  cette  noitvtiU  qu'en  a  rifan- 
3,  àui  Je  M.  de  Lyinne,  battu,  cr  mail  rail  i 
,,  à  Nien-tdieou  ,  c  de  cinq  Eglifes  rtn- 
,,  vrrfiet far  ordre  dti  Mandarins!  J'ai  crit 
„  A'aberd  qu'en  me  pArloit  d'une  Ville  deHos. 
I,  /"'«  .  apfellie  Cinq-EglifeS.  Nt  fangeetis 
,,  qu'à  nous  rendre  dignes  de  notre  voctsien, 
„  men  eher  Pert  ;  u"  alors  l'impajixre  ,  le 
,,  menfinge,  la  calomnie,  donc  onnous-vem 
„  noircir,  ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  da. 
„  -vamagi  nôtre  gloire."  Le  Pcre  de  Fon- 
tenai  parle  cnfbite  de  la  peine  que  les  Je- 
fuites  qui  font  à  la  Cour  de  Pékin  ,  ont 
à  obtenir  des  grâces  ,  Se  de  U  tÎc  trille 
qu'ils  y  mènent, 

L.a  belle  Eglife  qu'ils  ont  fait  bâtir  dans 
la  première  enceinte  du  Palais  .  les  nou- 
veaux étabJiflemens  de  Kiam-fi  ,  du  Hoiil 
quain.  &  de  Tchc-Kiam,  les  Travaus  du 
Père  B.irborier  dans  les  MifTions  Portugai- 
fes,  ceux  du  Père  Gollet,  &  de  quelques 
autres  ;  une  defcriptîon  aiTez  exaftc  dn 
Port  de  Nangafaki ,  au  Japon  ,  &  de  la 
nianicre  dont  on  y  fait  le  commerce;  quan- 
tité de  petites  Relations  de  différentes  Mif- 
iions,  occupent  agréablement  l'efptit  des 
LeÂeurs  dans  la  fuite  de  cette  Lettre.  On 
y  trouve  aufîi  un  détail  de  tout  ce  c^av  ■«- 
riva  à  VAmphinite  en  1701.  &  4cs  ctt-riM.^ 
de  Lentes  où  M.  de  la  lUgaueûeTc  tça; 
CO'B 


Vous  ,11„  ,;,„  j,  f 

te  villes,  maiivonsillo 
Apôtres  préchoient-]ls  l'I 
mmere;  Il  répond  m 
M  Lettres  étmi  celui  qi, 

g2d  en  garder  loutesjei 
gf  conftqnent  d'avoir  de 
&des  chaires,  comme  fc 

T  ■  p  *;V  ■'  '=  ""onlre 
Le  Père  Mirtliien  Ricci 
MteMiflion,  neSrp'e! 

2«.  irabrlle  cumme  eux 
"US  êtes,  lui  dirent  les' S 
£=gCTs  vous  écouteront." 
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de  Religion.  „  Ils  curent  le  mérite  de 
„  fouffrir  beaucoup,  d'être  battus,  empri- 
„  fonnci  ,  &  renvoyei  dans  leur  Païs: 
„  mais  ils  n'eurent  pas  la  confolation  de 
„  ftirc  le  bien  qu'ils  avoicnt  crperé.  Ils 
„  réprouvèrent  u  fouvent  ,  8c  toujours 
1,  aa  préjudice  de  leur  principal  deflein, 
„  que  d'un  avis  commun ,  &  par  les  ot- 
„  drcs  réïterei  de  leurs  Supérieurs  Géné- 
„  raiu ,  ils  fe  déterminèrent  cniin  à  s'ha- 
it billcr ,  &  à  vivre  comme  les  Jefuites." 
Au  refti  ,  le  Père  de  Fontcnai  remarque 
qu'à  la  Chine,  les  gens  même  du  commun- 
portCQt  tous  des  habits  de  foye  ,  8f  vont 
en  chaife  quand  ils  veulent  vifiter  quel- 
qu'un ;  &  que  cela  ne  palTe  point  pour 
grandeur ,  ni  pour  vanité  parmi  eux ,  mais 
pour  une  marque  qu'on  honore  les  perfon- 
nes  qu'on  va  voir.  „  C'eft  fur  ces  idées, 
„  ajoiite-t-il ,  &  non  fur  celles  que  nous 
„  avons  en  France ,  qu'il  faut  fe  régler. . . 
„  fanscroire  facilement  que  les  Millîonnai-' 
„  res  ,  après  avoircommencé  par  l'efprii, 
„  veuillent  finir  par  h  chair,  &c."- 

L'Epitte  dédicatoire  qui  eft  â  la  têcede  ' 
ccVolume,  contient  un  Abrégé  delavie,_"l 
dn  P.  Antoine  Veiius.  Il  naquit  à  Paris 
le  14.  Janvier  de  l'année  1631.  Après  a- 
»oîr  ftit  fes  études  au  Collège  des  Jefuites, 
il  entra  dans  leur  Compagnie,  âgé  de  19. 
ans.  Comme  il  avoir  l'efpvit  meur  ôc  fo'n. 
avancé,  Temarqae  J'Hiftorien  ,  i\  çtiX  \« 
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chofes  de  la  pieté  non  pas  en  Novice ,  mais 
en  homme  fait.  11  s'appliqua  patticulictc- 
ment  aux  vertus  folides,  &  propres  à  for- 
mer un  homme  delliné  à  travailler  au  fa- 
illi des  âmes.  La  Converlïon  du  nouveau 
Monde  ayant  été  l'attrait  principal  de  fa 
vocation,  c'cft  îà  qu'il  rapportoit  fes  priè- 
res, fes  commutiions ,  &c.  Après  fon  No- 
■«iciat,  ii  alla  régenter  en  Bretagne,  8î  il 
fit  enfuite  fa  Théologie  avec  un  très-grand 
fuccèa.  11  prelTi  à  diverfes  reprifes  fes  Su- 
périeurs de  l'envoyer  dans  les  Miffions  les 
pics  éloignées;  mais  fes  infirmitez  .  &  les 
oppoiitions  de  M.  le  Comte  de  Creci ,  qui 
ne  put  jamais  fe  réibudre  à  perdre  un  fVere 
qui  lui  étoit  fi  cher ,  l'empêchèrent  d'obte- 
nir cette  grâce, 
-  Le  Père  Verjus  alla  par  ordre  du  Roi 
en  râ7i.  joindrcM.  le  Comte  de  Creci  en 
AUeaiagne.  Ce  Père  y  acquic  une  grande 
réputation  ,  &  par  fon  e$rit ,  &  par  Ta 
vertu.  M.  le  Baron  de  Schwerin  ,  zclc 
Calviniile,  premier  Miniflre  del'Eleâeur 
de  Brandebourg,  dîfoît  fouvcnt  qu'il  paiTe- 
roit  volontiers  fa  vie  avec  lui.  Le  Père 
ne  le  ménageoit  pourtant  en  aucune  ma- 
nière, quand  il  s'agifTojt  de  Religion.  M, 
de  Grote  ,  Luthérien  ,  premier  Miniltre 
du  Duc  d'Hanover ,  n'eut  pas  moins  de 
confïderation  pour  lui.  La  PrincefTe  So- 
phie ,  aujourd'hui  DuchefTe  Douairière 
a'Iiiaover,ïhoaonie  fon  elUme  Se  àe  f> 


b  II  eft  aifé  de  juger  qu'il  ne  fc 
oinseftimer  chei  les  Princes  Ca-|  " 
I  de  l'Empire.  L'Hiiioiien  tait .  l 
;c  de  ceux  avec  qui  !e  Père  Verjus  ' 
le  plus  de  liaifon.  Il  fait  voir  en- 
jeJa  Coar  de  France,  &  la  plû- 
Miniftres  ,  curent  toujours  pour 
beaucoup  de  bonté,  &  qu'il  étoil 
■éroement  confidcré  dans  foa  Or^  . 

■ocureur  des  Mifllons  du  Levant  | 
jrt ,  pour  le  remplacer  oa  jetta  les  \ 
le  P.  Verjus;  &  il  reçut  cet  em.-.' 
ime  un  dédommagcnient  de  lapei^ 
croyoic  avoir  faite  en  deracurant 
:e.  Ces  Miffions  qui  inanquoient, 
ouvriers  en  pTufieurs  endroits, chaa- 
Àen-tôt  de  face.  Il  fit  par-tout  dC;', 
^  AiAliflemcns  ,  &  pourvut  dç^ 
acesEglifes  naiflanies.  Il  ne  crai- 
]ais  de  manquer  de  fonds  pour  unfi. 
G  fjinte  ;  nulle  difficuliê  ne  l'arxê*' 
ta -parle  ici  de  celles  qu'il  eut  XjM 
K3ors  Qu'il  fat  auellion  de  faircJT 
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rc  même  >  quoi  qu'en  guerre  avec  U 
Frïnce  ,  reçût  queîquefpjs  dansTes  Vaif- 
fcaux  ,  les  Miffionnaires  ,  <jne  le  Perc 
Veijus  cnvoyoic  aux  exirdmitci  de  lu 
Terre. 

Son  grand  âge  &  fes  maladies  l'obligè- 
rent de  fe  décharger  du  foin  des  Miffions, 
quelques  années  avant  fa  mort.  Alors  il 
s'occupa  tout  entier  du  foin  de  fa  per- 
fedion.  La  prière,  la  mortification,  la 
lefturc  de  l'Ecriture  faintc  partagèrent 
tout  fon  temps.  Après  s'être  ainfî  pré- 
paré ,  il  mourut  prefque  fubitemcnt  le 
i6.  du  mois  de  Mai  1706.  âgé  de74-  ans. 
Nous  avons  du  Pcrc  Verjus  la  Vie  dt 
lieffir*  Atichtl  U  Neiltiz.  ,  qu'il  donna  en 
1666,  fous  le  nom  de  l'Abbé  de  S.  An- 
dré ;  &C  la  Vie  de  S.  Fratifois  de  SorjM  . 
qu'il  a  beaucoup  plus  travaillée.  Il  a  auffi 
nit  quelques  Ouvrages  d'un  genre  fort 
différent  ;  mais ,  obfervc  l'Auteur  ,  il  les 
a  ftits  dans  une  conjondure  où  le  de- 
voir 6£  Taraitié  fembloient  exiger  cela  de 
■loi.  Parmi  ces  Ouvrages,  on  peut  met- 
tre l'jlpehpe  de  M.  U  Cardinal  de  Furjlem- 
ttrg,  enlevé  à  Cologne  pendant  qu'on  j 
trâitoit  de  h  Paix  ;  plufieurs  Manififits 
François  &  Latins  ,  pour  les  Princes 
d'Allemagne  contre  les  prétentions  de  k 
Cour  de  Vienne  ;  &  quelques  autres  E- 
crits  de  même  nature  ,  qui  regardoient 
1er  intérêts  de  h  France,  ôt  qu'il  fit  pour 

fo'Q,- 
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foulagcr   M,    le   Comte   Oe   Oeci. 

Le  mêrfie  Eloge  du  P.  Vcqus ,  dont 
nous  venons  de  faire  l'Extrait,  a  aufli  éié 
donné  féparem eut  au  Public,  in  4. 

Le  Pcre  Charles  le  Gobien  .  Auteur 
de  certe  Pièce,  &  des  Recueils  de  Lettre» 
carieufes  &  édifiantes  ,  qui  ont  paru  juf- 
qu'à  préfent,  cil  mon  le  6,  Mirs  de  cette 
année. 

Nous  avons  parli5  de  ces-  Recueils  dans 
les  Joumauj  de  170;.  p.  loj.  &  583.  dans 
le  I.  de  1706.  p.  I.  8c  dans  le  Journal  du 
16.  Mai  de  1707.  p-  lia. 

L'€liii  Je  la  Frantt ,  emimani  tous  Ui  Pria- 
tfi  ,  Ducs  cr  P'sr'  ,  V  MarithiHX  de 
¥r'nu  ;  Us  Ei/iquts,  les  ^urifdiilims  di* 
Royaumt ,  Its  Gotfvinttirt  du  l'Tiyvincts , 
Us  Chtualicn  dts  irais  Ordres ,  tw,  Lii 
nami  dis  Offlehri  dt  U  Mai/a»  dx  Bm^ 
bars  Ga^s  tr  Privilèges  ,  o"  ceux  dt  Men-f 
jcigtUHr  It  DoKfhin ,  de  Mtnfieur  le  Duc  de 
Seurgtgne ,  de  tdenfitur  U  Duc  de  Brtiagntf 
de  Manfunr  It  Due  dt  Berry ,  de  Monjiiur 
U  Dmc  d'Orléans,  CT*  dt  Madame  U  Du- 
ebeft  if  Orléans ,  fuivani  les  Etats  perlez.  À  ' 
•la  Cour  dis  jiydes.  A  l'aris  au  Palaîg 
chei  H.  Cl-.arpeniier.  1708,  in  11.  j. 
Voit.  Tom.  l.  pagg.  701.  Tom.  lï^  ■ 
pigg.  rtoi.  Tom.  m.  pagg.  4î4-  ftni  , 
les  Tablcj. 


f\UAND  cet  Ouvrage  commença  à  pa- 
^*-roitie  ,  ce  n'étoit  qu'un  Livret  fans 
ordre  &  làns  divilion  exaftc.  Il  contenoit 
feulement  en  gros  les  noms  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  de  France.  On 
a  l'ofetigaiion  à  M.  Befogne  ,  Clerc  de 
Chapelle  du  Roi  ,  de  fétat  où  on  voit 
aujourd'hui  ce  Livre.  C'eft  lui  qui  a  com- 
ïnenci  à  placer  ies  Officiers  félon  le  rang 
Ae  leiiB  dignitcz  :  il  s'eft  appliqué  i  ce  tra- 
vail tant  qu'il  a  vécu  ,  &  nous  en  avonj 
dix-neuf  Éditions  de  lui.  Il .  fit  imprimer 
!a  première  en  i66t.  Elle  ne  contenoit 
qu'un  volume  in  n.  En  1663.  il  en  don- 
na une  Edition  un  peu  plus  ample ,  fans 
multiplier  cependant  le  nombre  des  Volu- 
mes ;  mais  en  lôôj.  il  y  lit  lant  d'addi- 
tions ,  que  la  roatietc  fc  trouva  fuffilinte 
pour  deui  Volumes,  La  quatrième  Edition 
parut  en  1669,  L,a  cinquième  ,  en  1671. 
Lafiïiéme,  en  1674.  La  fcptiérae,  en 
1676.  La  huitième,  en  1677.  La  neu- 
vième, en  1678.  La  dixième,  en  1680, 
L'oniiéme,  en  1683.  La  douTJème,  en 
1683.  La  treizième,  en  1684.  La  qua- 
torzième ,  en  1686.  La  quinzième,  en 
1687.  La  fciiiéme  ,  en  1689,  La  dix- 
ièptiéme,  en  1691.  La  dix-huitiéme ,  en 
M<iff4.  Et  h  djx-neuviéme ,  en  160%,  Ccl-  I 
Ic-ci  commença  à  être  en  \.  io\\.  \ti.  \i- 
Après  M  mon  de  M.  Bctognc .  M.  "^T*- 


lillct  fon  neveu  s'étant  chargé  du  fojrl 
cet  Ouvrage  ,   en  donn»  une  Edition' 
3.    voU.  in   II.  en   1Û99.     C'eft  dansl 
;tc  Edition  qu'on  commciice  â  voir  le-  T 
de  h  Maifon  de  Kladame  la  Dochef-  ' 
ie  Boui^ogne.    Il  en  publia  une  autre 
1701.  8c  celle  que  nous  annonçons  cft 
;ore  du  même  Auteur.    Il  feroit  inutile 
-youloir  donner  une  idée  de  ce  Livre; 
(l'y  a  guéres  de  perfonnes  qui  ne  fç»- 
Jit  ce  que  contient  l'Etat  de  la  France; 
ta  leflure  du  titre  fcul  fuffitpour  inftrui- 
ceux  qui  ne  Je  coimoillent  pas. 


'j  Nigsct  rtndufiiciU  ,  I 
tfff  fuffutaliûti  dit  Changts  ,  dts  Ptids  c 
Vf  MtfuTe!  dei  lieux  Us  plus  ctnfidiralrUi 
£  l'Eurtft  ,  far  une  nouvilU  v  univer- 
"'  Pratique  itArithmet^ue  ,  oh  l'un  tx- 
lit  tlmriment  tout  et  qu'il  y  a  d'olifcur 
t  Ut  tambris  ,  far  la  RégU  fi  ai/îe 
I  dt  fii  mémt  chacun  piat  apprindrc  teu- 
Wts  iitUs  mamtres  ài  ckigrer  i^ui  font 
mus  dans  Us  Pais  tk  U  NcgûCt  fiurit. 
gagt  divi/i  t»  deuK  parties  t?  camft- 
fU  Sieur  Monieh  de  Claibe 
.,  A  Londres  ,  dici  Dt- 
■ortier.  IJ08. 
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A  T  H  I  L      1708. 
du  CmciU  de  Triitti  ,    touchanl  le  DepM  I 
dt  la  Grict  tffiau  fur  elle-même,    0«ci«k' 

tft  fajlhume  du  Pert  Anton  in  Régi- 
nald  Damiràquain  ,  Dafltur  en  Theele- 
pe  ,  V  Prefeffeur  sâja/  dam  l'MverJiii 
it  Tûuleute.  On  y  a  joint  Us  R*fiixim$ 
d»  Dem  Jacques  le  Boilu,  lUtipeux  BeiM- 
difKH,  fitrii-  PrBfoJîiimi  du  P*rt  Lems 
Xielina  ;  avec  des  Ltltres  <jHe  FictTC  SotO, 
Ruard  Tappet,  cr  Jofle  Raveftein  fi  (■int  i- 
triliifur  lit  inamere  d'accorder  la  Grâce  a- 
vec  ta  lÀbtrti.  A  Anvers  chez  la  Veuve 
Foppens,  dans  la  Place  aux  Oeufs.  1706. 
El  fe  rend  à  Paris  dieî  Antoine  Deial- 
lier,  rue  S.  Jacques,  in  fol.  Les  Ou- 
vrages de  Reginald  &  de  le  BofTu,  coll. 
.  1.066.  Les  Lctties ,  coll.  114.  la  Ta- 
ble ,  pagg.  i6. 

T  'Editeur  de  ce  gros  Recueil,  nous 
J— '  fait  entendre  qu'il  le  publie  dans  ce 
temps-ci ,  principalement  pour  arrêter  l'ef- 
fet de  deux  Livres,  dont  il  méptife  extrê- 
mement Ô£  la  peiiieire  Scia  doittine;mais 
qui.  comme  à  l'avoue  ,  font  écrits  avec 
beaucoup  d'art  &  d'élégance  :  Liielluli, 
W  mêle  i/olHmirûs  ,  fie  is-  DoiMiA  pondère 
pirexiim .eUganier  laniat  ceum  arte  fcrifti. 
Us  font  tous  deux  du  P.  Dai\\c\  -.  V\ïttt&. 
la  J3,ftJ^i  lie  s.  Ait^uflin  ;  Vauac\c  Tiftwi 
/emiiant  frffic^eiti  de  U    trace.  ISoMS 'ï"'»^'^^ 
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ïial  dé  170^].  p.  149,  &  du  fécond.  Bans  le 

sntr.lfcjumal  Ae  1705.  p.  850. 

Ce  qui  choque  le  plus  l'Editeur  dan?  ces 
petits' Livres,  c"eft  que  l'Auteur  o(e  y  citer 
pour  fa  dodrine  ce  Canon  du  Concile  de 
Trente  :  Le  libre  arhilri ,  que  Dieu  meut  c?* 
atcite ,  peut ,  s'il  lui  fiait  ,  con^nlir  eu  refit- 
fir  foa  anfcBitmem.     Il  n'y  a  que  des  Moli- 

I   nilles,  rcrtiarque  PËditeur ,   qui  puiffent 
rtmaginer  que  ce  Décret  du  faint  Concile 

L  ^nne  la  moindre  atteinte  au  Dogme  certain 


[  tS"  inihratilayte  de  la  Grâce  e^cai 

7-  de  fa  nature ,  de  la  Grâce  quljiroduit 


Il     . 

^P  ta  tuas  d'uni  manière  irei-inviKcieU  le  c, 
^    finiemtnt  de  ta  banne  veionié, 

•!  C'eft  daiisla  vue  d'établir  cette  propofi- 
tJtm ,  qu'ort  met  au  jour  I  Ouvrage  tlu  Pè- 
re Reginald. 

Le  P.  Antonin  Reginald ,    qui  avoit  été 

reçii  dans  l'Otdre  des  Frères  Précheuis  dans 

leur   Convcnt  d'Avignon  ,     mourut  dans 

celui  de  Touloufc  l'oniiérae  Avril    ^6^6. 

après  avoir  exercé   l'emploi-de  Profeffeur 

Royal  de  Théologie  dans.VUniverfité  àt 

cette  ville,  depuis  l'an  \6-,-i.   „  C'éioitiin 

„  Défeufeur  rrès-ieic  de  Saint  Auguftin  & 

„  de  S.  Thomas  (difent  fes  Confrères ,  dans 

■  „  un  Extrait  de  leurs  Regiftres  qui  eft  rapr 

„  porté  idi.)  Sa  pénétration  &  fa  préfence 

i,  d'efptit  le  (aifoicnt  regaràei  comme  ■aw 

«  prodige;  il  i^toit  célèbre  eï\¥iM\«,6w\i 

'^  roucfon  Ordre,    à  Romcmtmç',  o^  4 
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„  ft  trouva, en qualiicJeConfulteur.tandw 
„  qu'Innocent  X.  cxaminoi:  les V.Piopofi- 
i,  tions,  tirées  du  Livre  de  Janfenius.  Les 
„  Chanoines  de  Touloufe,  les  Magiftrats, 
„  plulicurs  EvÉqucs  de  h  Province  leçon- 
„  fujtoient  comme  un  Oracle.  On  l'appet 
„  loit  communément ,  Je  FIcsu  dcsAaver-- 
„  fsîres  desThomiftes.  Cequc  fes  Confre- 
„  rcs  admiroieni  principale  m  Ci  )^  dins  an 
„  homme  d'ailleurs  fi  occupé,  c'étoit  fon 
„  affidnité  à  cntendi-e  les  Gonfeffions  des 
„  Religieufes  S:  det  Séculiers.  Au  reftc.Ie 
„  Perc Reginald éroit  unCafuiliccUJr,  ma» 
„  thodiqne,leur;ildécidoit lescasdcconP- 
„  cicnce  par  des  raifons  que  U  Théologie 
„  &  leDroitCaQonique.oùilétoitfortver- 
„  fé,  lui  fourni flûient."  U  acompofédi' 
versOuvragcs.  entr'autres  unOpufcule  fur 
ia  Confrairie  du  Nom  de  j  e  s  u  s ,  imprimé 
à  ToulouzejunePréfece  fur  le  Catechiûnc 
du  Concile  de  Trente;UD  peiitTraitélou- 
cliant  la  famcufc  diftinflion  du  feus  ctmpeji 
&  du  fini  divift  j  des  Thefes  qui  ont  pour  J 
Titre:  Queftion Theoloaiquc ,  Hiftorique' 
&  de  Droit  Canon,  fur  rEiprit  du  Concii 
de  Trente,  parrapport  à  la  Grâce  eflificcH 
à  la  Science  moyenne,  trois  Volumes  fij^ 
les  deux  principes  aufqucis  fe  tcduît  toutf 
h  Théologie  -,  la  Chronique  des  Inquifiteurîi 
&  l'Ouvrage  dont  on  a  vu  le  tiitciu  cam-' 
mencemem  de  cei  Extrait. 
I?jns  Ja  Prc&ce ,  le  P.  ReemaU  b.n  o-^è 
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^^•§h-  Journal  des  Sçavanï,  ^^ 
«jn'il  a  long-temps  douté,  s'il  lui  ctoît  per- 
mis d'écrire  fur  les  matières  de  la  Grâce ,  a- 
près  la  défcnfe  qui  en  avoir  été  faite  aux  deux 
partis.  Il  dit  que  l'exempic  de  Lefîias,  de 
Suarès,  da  P.  Annat,  de  Théophile  Ray- 
naud,  &la  TolerancedesPapes&dcsEvé- 
ques,  le  déterminèrent  enfin  à  pafler  par  def- 
fus  (ts  fcrupules.  I)  ajoûteà  cela ,  que  M.  de 
Valcnçai,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome, 
l'ayant  prcfcnté  à  Innocent  X.  en  difant, 

?ue  ce  Religieux  avoir  déjà  fait  qucli^ues 
)uvrages  contre  les  Moliiiiftes,  &  qu'il  fe 
préparoit  à  en  compofer  d'autres  plus  confi- 
jerables;  ce  Pape  répondit  en  propres  termes: 
Scrivete  btat  conira  qutjii  Padrl  fer  la  Grati» 
tJ^Miedi  fsftifa ,  efir  S.  A^fti^o ,  efirS.  Iha- 
mafa.firivtifietu.  ,,  Je  regardai  ces  paro- 
„  les,  dit  le  P.  Reginald,  non  feulement 
„  comme unepeiiniffion, mais aufli  en  ûuel- 
>,  quefortecomme  un  ordrequ'onmedon- 
„  noit, Excité enfuite  parles  exhorlaiions de 
„  plufieurs  Evéqucs ,  &  de  quantité  d'autres 
„  perfonnes  graves  &  lelées.je  n'ai  point 
„  fait. difficulté  de  prendre  la  plume.  Après 
i>  tout,coiiîinue-t-ii,fi  on  condamne  mon 
„  Livre,  qui  eft  un  travail  de  trente  ans, 
„  j'elpere  qu'on  fera  affez  équitable  pour 
„  condamner  aufli  les  Ouvrages  de  tous 
1,  ceux  çue j'ai  nommci." 
£>iins  ce  Livre ,  ii  fe  propoîc  àcmoWiw 
.^"•^J^  Concile àe  Trente,  en  cqyiÎciniw, 
^'°ertéi/c-  !-homms  ,ii  eu  delTeinàcm'».™- 


Avril     1708.  35; 

tenir  l'anciennt  delltini  fur  la  grâce  efficace 
par  elle  même.  L'Ouvrage  eft  divile  en 
deux  parties.  Dans  h  prcmierepartie ,  l'Au- 
Mur  fait  la  recherche  de  tous  les  argumeni 
que  donnent  lu  litax  âiirin/tqiifi  ;  c'eft-' 
À-dire  ,  qu'il  eiamine  les  décidons  mêmct^ 
Se  les  Canons  du  Concile.  Pour  en  (âcili- 
icr  l'intclligeticc,  il  fait  d'abord  Vhiftoire 
de  ce  qui  s'eft  pafie  dans  le  Concile  de 
Trente  ,  par  rapport  aux  matières  de  la 
gijce-     11  rapporte  enfuilc  les  fentimens 

Îuc  les  Evêques  &  les  autres  Théologiens 
ûàtinrent  dans  ies  Congrcgarions  particu- 
lières qui  précédèrent  la  firiémc  Seflîon. 
Il  s'applique  enfin  à  découvrir  le  fens  des 
Canons  qui  concernent  la  grace  Bc  le  libre 
arbitre  ;  8c  il  compare  ces  Canons  avec 
divers  endroits  de  i'Eaitiire ,  avec  la  Uoc- 
iriiie  des  anciens  Synodes  ,  &  avec  cel- 
le de  S.  Auguftm  &  de  S.  Thomas.  Cenc 
Partie  confient  61.  chapitres. 

La  féconde  en  renferme  80.  Le.  P. 
ReginaM  travaille  â  y  démêler  les  vues  Se 
les  fenlimens  du  Condle  de  Trente  par 
Vexamen  desi/«x  txtr'mfiquts ,  qui  peuvent 
fournit  là-deffus  quelques  lumières,  r.  Il 
làir  des  Obfervations  fur  le  Catechifrac  du 
Concile  de  Trente  ;  &  des  manières  de 
parler  qui  y  font  employées  ,  ù  Xitc  it-i 
conféqueaces  ferorables  à  ton.  çatù.  \\ 
joint  i  ceh  d/verlès  reflexiom  ,  <\v».  ^w- 
rcat  4  éiib^r  h  prcmotion  pïïvRqmc  ,v*t 


rendue  en  Ta  faveur  au  Conciloj 
que  les  Percs  tenoicnt  pour  li'g 
ce  par  elle-même.  En  1 549.  ! 
nard  Dominiquain  avoit  avancé 
dans  un  de  fes  Sermons  ;  gl<f'«) 
^tiei  ijHi  ftchiur  ,  m  pcwvoit  jamm 
ni,  parct  <juc  Dieu  U  délhroii  tei 
ptchtr,  tn  firit  qu'à  la  fin  il  part 
Ittt  :.  &  qu'au  comraiie,  il  iio 
^'ms  homme  detil  Ditu  aveil  prtr 
naiiim  ,  fut  en  tfit  damné.  C 
lions  ayant  fcandaliré  toute  la 
Grand  Vicaire  d'UdÎQe,  qui  en 
é\é .  choqué  , ,  les  défera  au 
comme  contraires  au  libre  arb 
œani ,  bien  loin  de  cenfiirer  le  I 
approuva  Ta  dodriiiei  K  menu 
]a  peine  de  l'ccablir  dans  une  1 
trc  en  forme  d'HomcIie  ,    qu' 
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glifesd'AqmléeScd'Udinc,  les  Habitans  de 
cette  dernière  ville  ,  &  même  de  tout  le 
Frioul ,  craignant  que  ces  commencemens 
n'euffentdefacheufes  fuites,  prièrent' le  Sr. 
natdeVenifedepropoferraffàireaiTCOTcile 
qui  étoit  alors  aflemblé.  Les  ArabafTa- 
deurs  de  URepublique,  qui  étoienl  à  Tren- 
te ,  en  reçurent  l'ordre  ;  &  les  Légats  du 
Pape  ,  chargèrent  vingt-fept  Petes  ,  à  !a 
tête  defqucls  ctoient  les  Cardinaux  de 
Lorraine  &  Madruce  ,  de  l'examen  de 
te  Procès.  Les  Légats  prononcèrent  leur 
Sentence  définitive  ,  en  mil  cin^  cens  foi- 
xante-trois.  &  déclarèrent  :  Qu'a  la  vérité 
la  Ltiire  t?"  fAPoUgie  du  Seigneur  Jiau  Gri- 
rnani.  Patriarche  ifAqtàlie  ,  n'étnem  ni  he- 
rttiejMis,  ni  fujpffles  d'hirtjit  ,  ni  fcandaleit- 
fii  en  etili  matieri  ;  mai$  iju'il  m  faiUit 
pourtant  fm  les  rendre  fublii\uts  ,  farce  qu'et- 
iei  conftmiieni  certaines  dijjtculnn  ont  n'a- 
lèsent  pas  ajfex.  exaderttent  expliquées.  Cet- 
te Sentence  qui  abfout  le  Patriarche,  fa- 
vorife  les  Partifans  du  dogme  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même ,  félon  nôtre  Au- 
teur; &!a  raifon  qu'il  en  apporte  eft,  oue 
toute  la  doftrinc  de  Grimani  paroîi  fondée 
fur  ce  dogme.  3.  Le  Pcre  Reginald  fait 
ime  revue  de  tous  les  Auteurs  qui  onr  af- 
filié au  Concile  de  Trente  ,  fur-tout  dans 
la  iixiérae  Seffion  ,  &  il  ne  ïve%\i^e  m\\ 

Ëur  développer  Jeurs  fentîmens,  ' 
Jom  Jacqucsle  Boiïu  étoit  îl.c\\ïïic^^■Tt-&^ 
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'36  Journal  des  Sçavans. 
l'Abbaye  de  S.  Denys  en  France  ,  5f  Doc- 
teur de  Sorbonne.  Les  Guerres  civiles 
l'ayant  obligé  de  ie  retirer  à  Rome  >  il  y 
demeura  30  ans,  Scjufqu'à  fa  moit  ,  qui 
arriva  en  1616.  Il  fe  diftingua  beaucoup 
dans  les  Congrégations  dt  AuxitUs.  L'Edi- 
teur en  parle  comme  d'un  religieux  Défen- 
feur  de  la  do<SriDe  de  S.  Augullinfur  l'effi- 
cacité ituUclinabU  de  la  grâce  ,  que  foute- 
iioient  les  Dominiquains  ;  comme  d'un  Ad- 
yçrfaire  irès-xelé  de  Molma,  &  de  fesopi- 
>  nions.  U  avoit  réfoiit  de  faire  des  Remar- 
ques fur  1;  Propoliiioiiî  de  ce  celebic  Je- 
fuiie  :  mais  il  n'en  étoit  encore  qu'a  la  fei- 
ziéme,  lorfquc  la  mort  le  furprit.  Il  com- 
mence cet  Ouvrage  par  un  Abrégé  de  la 
doiSrine  de  Molina,  qu'il  réduit  à  15  ar- 
ticles. C'eft  fur  tes  articles  que  roulent 
les  Remarques  qui  fuivent  ,  Ik  ces  Re- 
marques font  divifées  en  plufieurs  cbapi- 
Ires.  L'Ediieur  trouve  le  flyle  de  D.  le 
BoITu  un  peu  dur  &  un  peu  obfcur.  Se- 
lon lui ,  la  méthode  Scholaftiquc  que  ce 
Doâeiir  a  fuivie  ,  en  eft  en  parrie  caufe. 
D'ailleurs ,  Dom  le  BolTu  n'a  pu  revoir 
fon  Ouvrage.  On  prétend  qu'il  avoit 
auJIi  compofé  un  Journal  exad  de  tout 
ce  qui  s'ëioii  palfé  dans  les  Congrega- 
«ions  d»  jtuxiliis  ,  aufquelles  il  avoit 
alîiHé,  8ron  accufe  le  Père  de  S.Jofcph, 
Feuillant  ,  qui  étoit  Molintftt  iufijuti 
^a*i  !.t  mMle  lits  ai  ,    dit  le   Peré   Ser- 
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ty qu'on  dte  ici,  d'avoir  fijpprimé  cet  Ou- 
vrage. 

Lct  LcOtes  qui  terminent  ce  Recueil , 
ont  été  écrites  du  temps  du  Concile  de 
Trente.  Elles  font  au  nombre  je  lix. 
Dans  la  première  ,  Pierre  Soto  demande 
à  Ruatd  Tapper  ,  fi  !a  grâce  eft  donnée 
à  tous  ;  8c  fi  c'eft  le  libre  arbitre  qui 
diilingue  Thomme  juftc  d'avec  l'homme 
pécheur  ,  par  le  bon  ufage  de  la  grâce. 
Dans  la  féconde  Lettre  ,  Tapper  répond . 
I.  Qu'on  peut  croire  pieufement  qu'il  n'y 
a  point  d'adulte  à  qui  Dieu  ne  donne  de 
temps  en  temps  des  grâces  affei  fortes 
pour  le  toucher  &  pour  Te  fauver,  1.  Que 
le  bon  ufage  de  la  grâce  dépend  du  libre 
arbitre ,  &  que  c'eft  par  la  force  tlii  libre 
arbitre  qu'un  chacnn  peut  ou  profiter  de  [a 
grâce,  ou  h  rejetter.  Pierre  Soto  ,  tinnl 
le  fentjment  étoit  très  oppoCé  à  ces  déti- 
lïons,  s'applique  à  les  réfuter  dans  la  iroi- 
lîéme  Lettre  ;  mais  il  le  fait  avec  beau- 
coup de  raodcilie  ,  Sf  comme  s'il  ne  pré- 
tendoit  que  propofer  fes  doutes.  Les  deus 
Lettres  de  Soto  étant  tombées  entre  les  ■ 
mains  de  Jolfe  Raveftein  ,  celui-ci  jugea  à 
propos  de  fe  déclarer  pour  la  Doftrine 
qu'elfes  contenoient,  &  d'attaquer  auifi  de 
fon  ci^té  Ruard  Tapper.   C'eft  ce  que  nous 

Ëy(fcs   dans   la  quatrième    LcUic.    V.4 
quiémc ,  eli  une  Réponfe  que  W  îi\t 
p/vr;  Sth  Hxicme,  une  féconde  Y^tt- 
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tic  de  RsTcftcin.    D  rfl  bon  de  faite 

tioître  en  peu  de  mots  ces  Eair3in5,a 
que  de  finir  ccl  Extrait. 

Pierre  Soto  Dominiqnain  ,  (koît 
de  Cnrdouc.  Tl  fut  pendant  quelqDC! 
nées  ConfelTeur  de  Charles  V.  qoi  i 
s'oppofer  aux  Hérétiques  ,  l'envoy 
Ailemagne.  II  y  enfeigna  la  Theoi 
à  Dilingue  ;  &  ce  fût  dans  ce  tcm 
qu'il  fut  en  commerce  avec  Tappw, 
l'ordre  de  Philippe  II,  it  accompagna  1 
Villagarcia  en  Angleterre  ,  &  cxp] 
publiquement  S.  Thomas  à  Oifbra 
fortit  de  cette  llîe  peti  après  la  mon  i 
Reine  Marie.  Le  Pape  Pie  IV.  l'eng 
d'aller  au  Concile  de  Trente  ,  où  le 
grand  travail  le  fit  mourir  en  1563. 
donne  ici  de  grands  éloges  6c  à  Ton  ^ 
&  à  fa  vertu. 

Ruard  Tapper  ,  Dofteur  &  Chanc 
de  t'Univcriité  de  Louvain  .  y  cnfeigi 
Théologie  pendant  30  ans,  C'étoii 
■homme  très-Iaborieu):  &  très-delîntei 
Chailes  V.  &  Philippe  II.  le  conAilti 
fouvent ,  &  fuivirent  fes  avis.  La  R 
Marie,  Gouvernante  des  Pays-Bas  , 
voya  au  Concile  de  Trente  ,  &  il  y  ; 
plit  parfaitement  tous  Tes  devoirs.  Il  n 
rut  en  1559  à  Bruxelles ,  où  kî  affaîK 
fon  Roi  l'avoient  appelle  ,  &  en  mol 
il  donns  tous  fes  biens  avi\  çivivres. 
Ouvrages  ont    été  imçnmîx  a  CqXc 
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chei  Birckman  en  ijSi.  in  fol,  II  avoit 
hiffé  un  Traité  manufcrit ,  fur  la  Provi- 
dence de  Dieu  ,  8c  fur  la  Frédeftinaiion  : 
mais  jufqu'à  preient ,  perfonne  n'a  pi  le 
déchiffrer,  tant  il  cft  mal  éak. 

JolTc  Ravcilein  ,  fumommé  Tilnanus  ^ 
de  Thielt  lieu  de  fa  naiflance  ,  Doéleut 
de  Louvain ,  ft  rendit  célèbre  par  fes  dif- 
cours  &  par  fes  Livres  fur  les  Controver- 
fes.  Il  fe  trouva  au  Concile  de  Trente, 
&  à  la  Diète  de  Wormes  ,  jar  l'Ordre  de 
Charles  V.  Il  réfuta  le  prcmjer ,  la  Domi- 
ne de  Flaceius  lllyricus ,  &  des  autres  Mi- 
nilires de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  ,  qui 
coramcnçoit  à  s'établir  à  Anvers.  Il  écri- 
vit auffi  contre  Kemnitius  ,  qui  avoït  atta- 
qué le  Concile  de  Trente.  JolTe  Ravcftcin 
mourut  d'apopleiie  l'an  ijio. 

JOANNis    Casp.    Eisenschmidi, 
de  PoniJeribus  &  Menfuris  veierum  Ro^ 
manorum  ,   Gra;corum  ,  Hebrseorum  ; 
nec-non   de  valore    Pecunise  vcteris  , 
Difquifitio  nova  :  Teftimoniis  vetuftis_^ 
Rationibus  ,    £xpeiimentis  ,     Calculîs 
recens  faflis  fuffulca.     Aricnt'tratî  ,  im- 
pfnjii  ThiodorUi   Lerft  ,    liirtrii  ^eannit' 
Paftsrii.   1708.    C'ea-â-dire  :   Riehirchi' 
n^ii-biUe  isuchant  lu  Poids  C   Its  Mtjuru  _ 
^t  Anâtns  Romains  ,  Cress  ,  He6r(UX  \ 
C7  taucham  la  ■valeur  dt  l'anàtytm    tAsm- 
n/^,  crr.  Par  Jean  Gaipard  EitenCuûmià- 
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A  Strasbourg  ,  aux  dépens  de  Thierry 
Lcrie,  &  de  l'Imprimerie  deJeanPafto- 
riuî,  1708.  In  ri.  pagg.197-  Et  fc  vend 
à  Paris  chK  la  Veuve  Boudot. 

Q'Joi  <i.uE  divers  Aateurs  habiles  aient 
éCTitfiirccs  matières  ,  ils  ne  les  ont 
pas  tellement  épuifées,  qu'ils  n■;^iellt  lailTé 
des  recherches  a  faite  ,  &  de  la  gloire"*!' 
acquérir  après  eun.  M.  Eirenfchmid  qui 
le  croit  ainfi,  croit  de  plus  ,  avec  raifon, 
que  fon  Livre  n'en  eft  pgs  one  mauvaifc 
preuve.  H  n'y  donne  pas  feulement  ce  qui 
a  été  trouvé  de  meilleur  &  de  plus  certain 
fur  le  fujet  qu'il  rraite.  mais  il  joint  fes  ob- 
fervations  particulieics  aux  obfervations 
des  autres.  Ce  font  ou  des  erreurs  qu'H 
corrige ,'  ou  des  ddcouverces  déjà  faites, 
qu'il  conlîrme  par  de  nouvelles  preuves. 
Âuffi  n'a-t-il  rien  négligé  de  tout  ce  qiii 
pouvoit  rendre  fes  connoilTances  plus  fùres;. 
il  n'a  épargné  pour  cela  ni  foins  ni  dépen- 
fc  :  il  a  ramafle  quantité  d'anciennes  pièces 
de  Monnoye  d'or  &  d'agent;  les  Cabinets 
de  quelques  illuftres  Amis  ,  qu'il  nomme, 
lui  en  ont  fourni  un  grand  nombre  :  il  a 
examiné  dans  les  Maifons  de  Vi il e  en  divers 
lieux,  ou  par  lui-même  ,  ou  par  des  per- 
fonnes  intelligentes,  différentes  fortes  d'an- 
ciennes &  de  nouvelles  mefures  que  l'on  y 
garde  :  il  a  aâuellement  pefé  ,  mefuté  , 
comparé,  calcula;  de foitct^ue  cci  Ouvra- 
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ge  n'cft  pas  moins  le  fruit  de  fes  Obferva- 
lions  imroediaies  S:  d'expérience ,  que  de 
l'es  I^eflures. 

U  cft  divifé  en  quatre  SeAions ,  &  cha- 
que Sefton  ,  excepic  la  dernière  ,  di  par- 
ragée  en  quatre  chapitres:  la  première  Sec- 
tion traite  des  Poiik;  la  féconde,  des  Me- 
ftircs  creufes ,  qui  font  des  vafes  de  diflfc- 
lente  capacité  ;  la  troifiéme  ,  des  Mefures 
qui  Te  rapporrent  aux  amples  dil^ances ,  ou 
dort  011  ne  confiderc  que  ia  longueur  , 
comme  le  pied,  la  toifc  ,  la  coudée  ,  &c. 
Et  la  quatrième,  de  U  valeur  des  ancien- 
nes Monnoyes.  Toutes  ces  chofes  ne 
confinant  que  dans  des  rapports  ;  il  eft  évi- 
dent que  pour  les  conuoitrc  ,  il  faut  avoir 
déjà  quelque  chofe  de  connu  par  experieur 
^ce  ou  autTcmenc,  iquoi  on  puiffclescom- 
:  aulTi  l'Auteur  commencc-t-il  dans 
Chaque  Seéijon  ,  par  expofer  d'abord  le» 
oids,  ou  les  Melures  qui  font  aujourd'hui 
plus  en  ufagc  en  differens  lieux.  U 
laache  particuhcremenl  auxPoîds  &  aux 
^fures  de  Paris  ,  &  de  Strasbourg  ,  qui 
lieu  de  fa  naiflance  .  &  de  fa  de- 
Ainfi  dans  la  Scftion  des  Poids, 
lier  chapitre  eft  employé  à  la  con- 
^tion  des  diff'ercns  Poids  de  ces  deux 
,  &  de  quclijues  autres.  A  ces  Poidï- 
I  rapporte  enluite,  dans  le  recoûiOfa.- 
idcns  Poids  des  Roinam^  -.  à-»n^ 
,  ks  aaçiças  Poids  àcs  Ciicc^-, 
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.  Mcfures .;  c'cft-à-dire  ,  ai 
dans  l'autre ,  le  premier  d 
diverfes  Mcfures  de  Pajd 
8c  des  lieux  voiflns;  le  &« 
cicrncs  Mefures  des  Roiaj 
me,  fur  celles  des  Grecs; 
fur  celles  des  Hcbteux.  ï 
tion  touchant  les  Moima 
fans  nom  ,  ni  de  chapitres 
ne  laiire  pas  d'être  rédlcrae 
trois  articles  :  le  premier , 
des  Romains  ;  le  fécond,  i 
des  Grecs;  &  le  troifiért 
Hébreux.  Voila  quelle  eft] 
petit  Traité,  terminé  paru 
de  Tables ,  qui  contienne 
csaifts  des  Poids,  des  Mefll 
noyés ,  tels  qu'ils  ont  été 
I  _  corps  de  l'Ouvrage.    Noni 
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ïé  deux:  valeurs  afln  différentes  de  II  livre 
de  Strasbourg  ,  efi  eonfulunl  les  éidons. 
Un  ancien  Poidj  de  cette  ville  ,  dc-l"an- 
née  1145  ,  gardé  dans  une  Tour  proche 
du  Trefor  publie  ,  Se  qu'il  a  (ait  graver  , 
donne  la  livre  de  8S04  grains  de  Paris ,  8c 
l'once  par  conféqucnt  de  550  &  j.  Voila 
anc  des  valeurs.  D'autres  Poids  moins  an- 
ciens que  le  précèdent,  cicaniinei  par  l'Au- 
teur ,  varient  entr'eux  de  quelque  chûfc, 
mais  iïs  s'accordent  à  augmenter  l'once  de 
plus  de  quatre  grains;  ils  la  donnent  tous 
a  peu  près  de  yî4  grains  &  }  i  c'eft  la 
Icconde  valeur.  Comme  l'once  de  Co^- 
logne  eft  piédfémcnt  de  550  gnins  de  Pa- 
lis fie  ^i  de  même  que  ccÛe  de  Strasbourg 
tronifée'pir  le  premier  Poids ,  M.  Eifcn- 
ftiutiid  conjc^ure  que  tons  les  Etats  d'Al- 
lemagne, (ituei  (m  le  Rhin  ,  avoient  autre- 
fois une  livre  imiforme ,  &  de  la  première 
valeur  que  nous  venons  de  remarquer  ; 
que  ceux  ,de  Cologne  plus  attentifs  i^ue 
leurs  voilius  >  ncl'out  pas  altérée  ;  mais  qu'el- 
le s'eft  augmentée  infenfiblemenl  à  Stras- 
bourg, &  ailleuis  ,  par  l'uûge  de  (aire  un 
peu  forts  les  poids,  qui  font  dans  le  com- 
merce ;  &  par  ia  négligence  de  les  ramener 
aux  modèles  ,  lors  <ju'ils  commençoient  à 
s'en  écarter  trop.  M.  Eifenfchmid  eft  con- 
firmé dans  fa  conjedlure,  par  un  auUeço\4s 
de  çjuw  Aires,  rrès-anden  ,  qu'il  a  c\vcr 
/M.  cm  3  h  aianiae  de  la  viUe  de  Su».*- 
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tux  poids  que'  nous  connoifloi 
d'huy,  fereauifent  à  cinq  :  i. 
*3c  certaines  Plantes ,  les  noyaux , 
ces, les  graines,  &c  moj'enincet 
lequel  on  ne  fçauroit  bâtir  rien^ 
X.  Quelques  Poids  anciens  qnî^ 
leftci,  tk  qu'on  fçait  être  d'UB-1 
de  Livres  Romaines;  car  il  Wj* 
treces  poids  à  nos  balances  ,  l 
immédiatement  le  rapport  des 
maines  aux  nôtres.  3.  Le  Piec 
car  s'il  étoitdétenninéindépendi 
Poids  ,  il  ferTiroit  à  détetraint 
•mêmes.  On  Tçait  que  la  capadi 
phore  étoit  d'un  pied  cubique  F 
que  la  quantité  d'eau  (ju'elle 
pefoic  80  Livres  Romaînesî 
pied  Romain  croit  déterminé 
porta  nôtre  pied  ,1a  capacité  di 


^curs ,  8c  en  livres  de  Paris ,  oa  de  Stras- 
bourg ,  &C,  par  l'expérience  j  on  connoî- 
troit  d'une  manière  immédiate  le  rapport 
des  unes  aux  autres.  Enfin  j.  les  anciennes 
Médailles ,  Monnoye  Romaine  ;  car  fça- 
cliant  de  quel  poids  elles  dévoient  être,  poids 
Romain, &  les  pdant  ànôire  poids  aujour- 
d'hui: on  voit  quelle  eft  la  valeur  del'Lin, 
par  rapport  à  l'autre.  M.  Eifenfclimid  prê- 
tere  ce  dernier  moyen  à  tous  les  autres , 
qui!  parcoutt,  &  qu'il  examine  avec  foin  , 
marquant  les  déterminations  qu'ils  ont 
donné  à  ceuxqui  s'en  font  fervî,  &  les  défauts 
des  expériences  qui  ont  été  faites.  Parmi  les 
Médailles  qu'il  choiiit  ,  il  rejette  celles 
de  cuivre,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  poids 
dcteimtné  ;  il  fe  reilreint  aux  deniers  d'or 
6c  d'aTgent.  Il  diftingue  deux  fortes  de 
deniers  d'argent ,  les  Confu  aires  .  &  ceus 
des  lEmpereurs  i  Des  Confulaires ,  les  fept 
pefciiait  ime  once;  mais  ayant  commen- 
ce 3  diminuer  de  poids  depuis  la  mort 
d'Augiifte  ,  il  en  felloit  huit  fous  Néron 
pour  ftire  une  once.  L'Auteur  a  pris  une 
très-grande  quantité  des  uns  gî  des  autresj 
&  ayant  peie  ces  quantité!  fcparément  , 
il  a  irouïé  ,  i.  Qu'en  effet  le  rapport 
de  leur  poids  étoit  de  7  à  8  ;  &  i.  Que 
ceux  de  8  à  l'once  ,  .étoienl  du  poids  de 
6î  grains  de  Paris;  &  ceux  dc] ,  àa  çQ\i& 
it  74  sraiijf  i  ;  ce  qui  donne  Votttc  9^o- 
aajne  de  fio  gnins  j  ainfi  U  Wvïc  Çïii'^ 
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rc  qui  eft dénonces, contient  6140 grains» 
&  ne  vaut  que  10  onces  âc  Paris  ,  1  gros, 
&:  48  grains.  Il  a  eu  grand  foin  de  choilir 
les  pièces  qui  lai  ont-  paru  parfaitement 
entières  ,  8c  aufquelles  le  temps  n'avoft 
rien  fait  perdre  de  leur  poids  ;  fie  fur-tout 
il  a  apporté  beaucoup  d'attention  a  lejetter 
les  pièces  fourrées.  La  même  expérience 
fur  les  deniers  d'or,  lui  a  donné  le  même 
rapport  de  l'ancien  poids  Romain  au 
poids  de  Paris.  Le  fameux  Congé  d'Ai- 
rain gardé  dans  le  Palais  Famefe  à  Ro- 
me ,  fi  depuis  quelques  années  il  n'a  pai 
été  tranfporté  à  Parme  ,  donne  l'once  Ro- 
maine de  513  grains  ;  &  dans  les  Infcrip- 
tiens  de  Gruter,  deux  anciens  Poids ,  l'un 
de  marbre,  &  l'autre  d'airain  ,  la  donnent 
de  çiâ  :  celle  de  l'Auteur  cil  moyenne 
entre  ces  deux ,  ce  qui  cil  une  nouvelle 
preuve  qu'on  ne  fçauroith  déterminer  plus 
exaftement  ;  les  Poids  de  Gruter  qui  la 
font  moindre  de  4  grains ,  peuvent  avoir 
■  perdu  quelque  peu  de  leur  matière  ,  &  il 
peut  aufll  s'être  fait  avec  le  temps  dans  le 
Congé  Famefe,  quelques  petites  fentes  ou 
quelques  petits  creux. 

M.  Eifenfchmid  détermine  les  Poids  des 

anciens  Grecs  avec  la  même  ptécifion  ;  il 

commence  par  la   Dragme  Attique  ,  Ôî 

démontre  par  plufieurs  oWerfïâo'ûs  Set 

pcn'ence ,   que  le  fentiment  g,éuèwS.  ofàX*. 

m  égaie  pour  le  poids  m  i*im«  C»^- 


fuhiie ,  eft  une  erreur.    Après  s'être  con- 
vaincu par  d'autres  preuves  ,  que  h  drag- 
mc  étoit  de  83.  grains  de  Paris  &  f  ,    au 
iieu  que  le  denier  Confulaire  n'cft  que  de 
~4  7  i  i!  a  trouvé  avec  admiration ,  dit-i! , 
(l'une  pièce  tiës-andenne  de  4.  àngma 
d'il  i,  &  qui  ne  fçauroiï  être  mieux  con- 
—.^         "'  plus  entière  ,    pcfoit  juftement 
[Si?-  gi'3Ûis  de  Paris  ,    dont  la  4.   partie 
'  -ya    convient  à  la  dragme  ,     eft    prédfé- 
lent  83,  grains  &  i-     Il  nous  donne  la 
gure  de. la  pièce  de  4.  dragmes,  A  cette 
Kfipencncc  ,  il  en  ajoute  plulïeurs  autres, 
^p  la  confirment.    Il  réfute  le  Père  Mer- 
uie,  qui  ne  donne  à  h  dragme  que  63. 
_  ijns  .  pour  avoir  cru  que  des  Pièces  de 
|r  dragmes  écoient  des  pièces  de  5.    drag- 
'  es  :    il  dit  que  les  Pièces  de  4.  dragtnes 
:  font  point  trop  rares,  &  il  invite  ceux 
t ,  ou  qui  ont  entrée  dans  les  ca- 
Jànets  où  il  y  en  a  ,    de  ne  pas  négliger 
gpccafion  de  les  pefer  exaâemeut,  &  de 
Se  convainCTe  par  leur  propre    expérience 
toc  la  vérité  de  fa  découverte.    Il  a  de  la 
^  peine  â  pardonner  à  Galien  d'avoir  donné 
dans  l'erreur  commune  ,    en  cherchant  le 
I  poids  de  la  dragme  dans  les  anciens  Au- 
'leursj  lui  qui  pouvoit  11  aifcment  faire  des 
"xpericnccs ,  &  s'appuyer  du  témoVgaîLÏit 
e  I«  propres  yeax.    IJ  reptochc  \e  ixifc- 
'  <™'«^ ,  aux    Sçavans    Modeiucs    «çà 
chercher    loin    ce    qu'ils     oW.    ^ 
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même  fous  les  yeux,  5;  dans  leurs  anÀm, 
&qui  enflddc  leurs  grandes  Icduies."  re- 
gardent le  travail  des  expériences  comme 
un  travail  fervile.  Tout  ce  chapitre  dl 
rempli  de  chofes  Nouvelles. 
Sur  les  Paids  des  Hébreux  ,    nous  re- 

►  marquerons  feulement  que  M.  Èifenfchmid 
n'ert  point  perfuadé  que  le  Sicle  d'or  ,  le 
Side  d'argent ,  &  le  Sicle  d'airain  fuflent 
de  difFcrenC  poids  ,  &  il  en  va  de  mcmc 
eu  Talent.  1!  trouve  que  ces  Sicles  & 
ces  Talens  étant  de  même  poids,  la  quan- 
tité d'or  &  d'argent  que  David  lailîa  à 
Salomon  pour  la  conilruiftion  du  Temple, 
niontoit  à  11831.  millions  de  livres  ;  &: 
quoi  que  cette  fomnie  imracnfc  doive 
être  encore  augmentée  de  ce  que  Salo- 
mon lui-même  ,  les  Grands  ,  &  le 
Peuple  coutribueienc  ,    l'Auteur  n'en  eft 

Îioint  étonné  ,  &  renvoyé  aus  édaircif- 
bmens  de  Calovius  Doftcuj-  Luthérien, 
fur  cet  endroit  de  l'Ecriture  ,  ceux  qui , 
effrayez  d'une  fi  prodigieufe  fomrae,  font 
des  efforts  pour  trouver  deux  fortes  de  Ta- 
lens. 

Quoi  que  la  Seftion  des  Mcfures  creti- 
fes  contienne  un  grand  nombre  de  recher- 
chés conlîderabks ,  nous  n'en  tirerons  que 
cette  petite  remarque;  c'eft  que  l'Auteur 
ayant  montré  que  la  Metwc  à«  W.t'^\»ï*. , 
"Ppeîlés  Bmh,  ou    EajfcHi,  co^^«\^'W.  T*-- 
'eniexs,  étoit  égale  à  lai  Wrio^t  ^>^^v\'ie 
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nommée  Mtireia  ,  dont  il  eft  fiîr  men- 
tion dans  S.  Jein  ,  à  l'occaiion  des  no- 
ces de  Cana  ,  il  trouve  fans  peine  ce 
3ue  les  lîx  Urnes  contcnoient  de  pintes 
e  Paris-  Il  eft  dît  dans  rfc.vangile,  que 
chacune  contenoit  deui  ou  trois  de  ces 
Mcfores  (Whmkj.)  Si  on  ne  leur  en 
donne  que  deux,  le»  6. Urnes  conienoient 
505.  Pintes  de  Paris.  Si  on  donne  à  cha- 
que Urne  trois  mefures  ,  c'étoient  7(7- 
Pintes  qu'elles  contcnoient  ;  &  ti  l'on 
prend  le  terme  moyen  ,  en  donnant  a. 
mefures  &  demie  à  cliaque  Urne  ,  les  6. 
,  Urnes  contiendront  631.  Pintes. 

Cet  Extrait  étant  déjà  alTez  long  ,  nous 
ne  rapporterons  plus  ici  que  !a  manière 
dont  l'Auteur  détermine  le  Pied  Romain , 
d'où  dépend  la  détermination  de  tomes  les 
autres  mefures  de  diftance.  Il  fe  fett  de 
la  connoilTance  des  Poids  8r  des  Mefures 
creufes,  I!  fçait  que  la  capacité  de  l'Am- 
phore étoit  d'un  pied  cube  Romain  ,  & 
par  conféquent  que  la  racine  cubique  de 
cette  capacité  donne  le  Pied  Romain;  le 
volume  d'£au  contenu  dans  l'Amphore  é- 
tant  ^al  ï  h  capanté  de  ce  Vafe  ,  puis 
qu'il  la  remplit ,  la  racine  cubique  de  ce 
volume  donnera  le  Pied  Romain  1  mais 
quand  on  fijait  le  poids  d'un  volume  à'Ei\i, 
ini  fftit  quelle  cit  h  radne  cubique  de  ce 
vo/amç;  donc  Û Von  fcait  le  poids  àa  no- 
''^Ir  ''"  ^«""-^"t  l-Amphove.  ot. 
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fçaura  queOe  en  cil  la  racine  cubique  i 
c'eft-à-dire  le  Pied  Romain.  Mais  par  1^ 
détermination  des  Poids  des  anciens  Ro- 

W_  mains,  trouvée  dans  la  première  [Sedion, 
êo  fçaic.quel  eft  le  poids  de  8o.  livres  Ro- 
tniines, qui  étoit  celui  de  la  quantiré d'Eau 
■gue  contient  TAmphore;  la  racine  cubique 
le  cette  quantité  d'Eau  eft  donc  donnée , 
^  par  GOnfcquent  le  Pied  Romain  eft  dé- 
.fcrminé.  Par  celte  Méthode  ,  l'Auteur 
«ouve  que  le  Pied  Romain  eft  à  celui  de 
iferis  comme  1314  ^  à  14401  ce  qui  eft 
(tomnie  11  Vs  à  11.  Il  trouve  le  même 
apport  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  par  plu- 
iKcurs  autres  voyes;  il  le  déduit  de  la  lar- 
ifiiur  connue  de  la  Pocte  du  Pamheon ,  qui 
rit  L'Eglife  de  îa  Rotonde  (de, la  propor- 
tion des  cotez  d'une  Tour  de  marbre 
pftogone,  qu'on  voit  encore  à  Athènes  ; 
tde  deux  Pierres  fepulchrales  à  Rome,  ftir 
IffqucUes  le  Pied  Romain  eft  gravé  ;  & 
Snfin  des  diftances  déterminées  par  M.  Caî- 
,^i  ,     entre  Narbonne  &  Nifmes,   &  de 

^^guelques  autres. 

.  Ce  Traité  eft  précédé  d'une  Préface, oi 
'l'Auteur  oipofc  fon  delTeîn;  &  d'une  ^î- 
ire  dédicaroire  à  M.  i'Abbé  Bignon. 

M.  Eifenfchmîdt  a  compofé.  deux  autres 

Ouvrages;  l'un  intitulé ,  Diturièe  dt  fiiura 

TeUuris    EUiptUofphêxnàt.    1691.    L'iattCi 

T^uU  LûgarithmicA  Kefleri  (y  B««ft'  "    ■  " 

^''fd mireduSlione.  noa. 
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la  Vu  du  R.  Peri  Piibri  CAMisiui, 
Je  J4  C*n»piçnit  di  Jtfus.  A  Paris  chn 
Pierre  Giffiilt-  1707.  in  11.  pagg.  483. 
fins  les  Tables. 


Italien,  &  en  Efpagnol;  &  le  Pcre  Dori- 
gni  nous  1a  donne  aujourd'hui  en  François 
Ce  n'cll  pK  une  fimple  traduiSion ,  il  y  a 
ajoute  plufieurs  feirs  qu'il  a  tirez  de  l'Hif- 
toire  de  la  Société  ,  des  Ecrits  du  P.  Ra- 
derus  Jefuite ,  des  Commentaires  ou  Mé- 
moires du  P.  Sacliin  de  la  même  Com- 
pagnie, &  des  fragmcnsd'unManurcritquc 
C^nilîus  avait  intitulé,  fes  Confeflions. 

P.  Cinifîus  naquit  it  Nimegue  le  8.  Mai 
1511.  En  1543.  il  fe  fit  Jefuite.  Le  ca- 
raûcre  que  fon  Hiftoiien  lui  donne  ,  eft 
«lui  d'un  homme  entièrement  dévoué  au 
Service  de  Dieu  ,  au  falut  du  prochain , 
à  l'avancement  de  fa  Compagnie.  11  dit 
qu'il  s'dl  toujours  bppofé  aux  Entreprifes 
des  Novateurs;  qu'il  en  a  ramené  pUilieurs 
à  l'Eglifc  Romaine  ,  converti  les  deux 
Coniteflcs  de  Fuggcr  ,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  de  difiimflion-  li  a  établi  une 
Majfon  à  Prague  en  Bohême  pour  fi 
Compagnie  ,  une  autre  à  Ingolftaàt ,  uut 
autre  à  DUiagae  ,  &  il  a  beaacoiAç  coyi^ 
:.'/èacà  h  fondxtiçn  des  CoUcees  Ac  Ttc 
Cl  Nd 
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■Ves,  de  Munich  j  de  Fribourg  en  Brifgau, 

mit  Mayence,  &  de  Fribourg  en  Suiire. 

V  Un  de  fes  principaux  talcns  étoit  la  Pré- 

^C2tion>    Les  Sennons  qu'il  prêcha  dans 

Vienne  ,    lui  auroient  procuré  l'Evêché 

B-de  cette  Capitale,  s'i!  n'avoit  pas  été  J&- 

^Trite.  ''_ 

'■L'Empereur  Ferdinand, tjui  n'étoit  alors 

(oc  Roi  des  Romains ,  mil  tout  en  ufàgc 

»ur  engager  le  Pape  à  foire  un  coraman- 

rncnt  exprès  à  Canillus  d'accepter  cet  E- 

ché  ,     mais  il  ne  put  réiiffir;    &  voici 

Eteniie  la  répoufe  gue  Sa  Sainteté  fit  à  fori 

ft.'^^'siradeur ,  après  trois  ou  quatre  années 

3e  follicitations  :     Jt  lupuit  me  refimirt  à 

W^hagrinir  It  P.  Jgtuice ,  màrimfain  centri 

w  Vihcliimt'w)!  d^ une  Compagnie  ^ui  mus  tfl  uriit, 

l^^iunowi  *»i/ii>x«»/foto»(i>rj.  Ferdinand  ûit 

Ptobligé  de  fc  réltieindre  à  demander  que 

l  ônilîus  en  acceptât  l'adminiftration  pen- 

I  ilant  un  temps ,   8c  il  l'obtint.     Depuis  ce 

I  temps,  il  ne  fe  fit  prefque  plus  rien  en  Al- 

I  ^Icmagne  ,    oii  Canilîus  ne  fût  appelle.     11 

1  Ait  cïoifi  pour  difputer  contre  les  Hereti- 

r  «mes ,    dans  la  Conférence  qui  fe  tint  à 

Wormes  en  rîJ7.  au  mois  de  Septembre. 

11  accompagna  le  Nonce  du  Pape  à  It 

Diettc  de  Pologne;  il  aflifta  à  celle  d'Auf. 

bourg.    iJ  fut  envoyé  lui-même  ,  en  qua- 

lité  de  Nonce ,  auprès  de  çVuSitMffi'îrâw:.» 

^/'Allemagne ,  pour  les  enàastt  ^  icwnqk' 

Je  Coaciîe  de  Trente  ,     &  'û.  i^iSiSk* 

■ç-ï 
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par-tout.    Il  eft  mort  à  Fribourgen  Suiffc, 
le  ri.  Décembre  ijy;.  âgé  de  77.  ans. 

Vour  faiiïfaire  amt  règles  que  nous  nous 
Commes  prcfaites ,  nous  allons  mettre  ici 
un  CatalQgtie  de  les  Ouvrages  ,  un  peu 
plus  ample  que  celui  que  l'on  trouve  dans 
J-Hiftoircdefa  Vie. 

Sttmma  DoSîrin*  ChriJlUm.  15^4.  Etl- 
dt>i  auÉHer.  1574.  Aniuerfit.  Pianiin, 
.  Ce  petit  Livre  a  été  traduit  en  toutes 
les  Langues  du  Monde ,  &  il  s'en  eft  fait 
plus  de  quatre  cens  Editions ,  li  nom  ea 
croyons  l'Hiftorien. 

Commmiarii  dt  ViréiDti  cem^leUs,  COBr 
tre  les  Centuriatems  de  Magdebourg,  1. 
yom.  Tomm  1,  rU  faniliSimi  Prtcurjom  De- 
tnini  Joannit  Ba^iifi*  Hifioria  EvangeUfO. 
Dilingi.  1577.  in  4-  T«miti  H.  dt  bimffims 
Maria  Viigine.  [ngalflad.  ifT!-  in  4.  Uter- 
qut  di  AkÉtore  Ttccgnilus.  intoljlad,  IjS}. 
in  fol. 

SaiA  in  Evangtiicas  LefHonti  qu*  fer  tù- 
lum  animm  Dtmitiiùs  m  Ftjiii  dithut  in  Ec- 
c'tfi*  Caihelica  rtcifantur,  Frlburp-Htlvai»- 
ritra.  ijçn.  cr  tjy  ia  4.  i.  vol. 

Exiràumentti  Chrijtian*  Pinatii,  quihns 
fubjunguntur  EfifioUi  o*  ttiangtlia  uiim 
«uni  ,      tum    sMiii  Camjii,     jlntHir^U. 

'  Cathikomm.     Jngal^tM. ,  l^'^T- 
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PsUJira  Nominit  Cathelkl.     Duati.  I^çg. 


.,  Scbilarum  Epijlclarum  D.  Hîtrenymt  Zi^ 
iri  irts.  Lei/dnH.  1573.  i»  8.  ty  oliii. 

S.  Leonis  Papi  Optra.  Caknûi.  S.  C^rSH 
■Jkxandrifii  Opéra,  ibid. 

Tous   ces   Ouvrages    font    en  Latùrj 
"a   ceux  qu'il    a   compofcz  en  Allc- 

ii-'Le  'Martyiologc.  '  A  Dilingne.  ij6i. 
in  4. 

Des  Sermons  fur  les  4.  Dimanche*  de 
l'Avent,  Bcfurh  Fête  de  Noël. 
■  .  Un  Livre  de  Prières. 

Des  Exercices  pour  la  Confeflion  6î  la 
Commanion. 

■■■  Les  Vies  des  SS.  Bcatus  SiFridolin, 
■premiers  Apôircs  de  la  Suife.  A  Fribourg. 
.i;90,  in  4. 

La  Vie  &  les  Exercices  de  Pieté  de  S. 
Nicolas  Hermirc  ;  8c  quelques  Manufctits 
qui  n'ont  pas  été  imprimez, 

■ : — ;- ~ : :t^  - 

*  ISTUmismatum'Anliàtionim  Syllo^"jK)- 
pulis  GrJecis  ,  Manicipiis  >  &  Çolo- 
niis  Romanis  c'uforum  ,  ex  Cimèliar- 
chio  Editons.  4.  Londini  apitd  Davidè» 
Me^tiir.  1708. 
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JortCHiMi  Langii,  Vcrbi  divini  Mî- 
nlAri  Bcrolinenlis ,  Oratorîa  Sacra  ,  ab 
Attis  Homilciicœ  vanitate  repurgata; 
qui  ,  pnemifsâ  dicentis  habilitate  ac  &• 
dcIiKM,  piwtcr  methodum  pubikè  cum 
frufto  docendi ,  etiam  de  ufu  Verbi  pri- 
vât©,  ne&non  de  pnejndiciis  Conciona- 
torum  ex  vcro  agitur.  Acccdit  Spéci- 
men Commentât ii  Porifmatici.  C'ell-à- 
dirt  ;  VArt  ie  prichir  ,  ilé^ugi  dis  vatm 
pretepiis  >d>s  ■  Faifturs  d'HùmclUs.  Put 
yMChim  Lémiâ  ,  Minifire  i  Btrtin.  A 
Fraicfort  ,  8î  à  Leipfic.  1707.  in  8. 
para-  33ï- 
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'K.  Lange   e!i  choqué   au  >A«Ki.« 
point,  de  Ja  manière  dont  oi:vîxê.t\i.t 
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ordinairement  dans  les  Eglifes  de  fon  Parti, 
L'An  ,  ielon  lui  ,  j  avilit  la  Parole  de 
DieUj  &  la  rend  prcfquc  inutile.  Les  O- 
raieurs  ficrei  font  devenus  d'indiEies  Co- 
medrcD"! ,  -dont  les  difcours  ne  fervent  qu'à 
chatouiller  l'oreille  &  à  fafciner  l'efprit.  De 
quelque  côté  que  ce  Mîniftre  fe  tourne ,  il 
ne  voit  que  de  l'art  j  il  en  découvre  dans 
Icî  'paroles ,  dans  h  foi ,  dans  les'  convet- 
fioBs.  A  fon  avis ,  tout  le  Chriftianifme 
eft  en  quelque  forte  l'ouvrage  de  l'art,  & 
ne  conduit  par  l'art  qu'à  un  Ciel  artificiel 
ou  imaginaire.  „  Autrefois,  remarque-t-il, 
„  la  Parole  de  Dieu  domptoit  les  cœurs 
„  les  plus  rebelles  i  aujourd'hui  elle  pto- 

"  „  diiit  des  Athées ,  elle  nourrit  des  Epicu- 

.,,  riens ,  elle  fâtdc  des  Hypocrites ,  elle 
„  tourmente  iSt  dévore  les  oûaillej  de  Je- 
„  fus-Chrift;  on  la  fait  fcrvir  au  plaifir  des 
„  oreilles  ;  on  la  facrifie  au  ventre  ,  à  ia 
,,  cuiflne,  à  la  vanité,  &c.  La  caufe  d'un 
„  fi  grand  dé/ordre,  c'eft  l'art  avec  lequel 
„  on  annonce  cette  divine  Parole  dans  les 
-,,  HomcUes."  Quoi  donc  ,  s'objeéie  M. 
Lange  ,  c(t-cc  qu'il  faut  abfolument  prê- 
cher fans  artî  Affurément,  répond-JI ,  fans 
art  ,  conCdeté  comme  tel  ,  c'cft-à-dire, 
comme  vain,  affeélé  ,  recherché  ,  incom- 

patible    ai-ec   la   fimplicité    Evangelique. 

L'jn  rfïnftruire  ,  reveW  ic  c«  tçaVvi^n., 
hii  patoit  un  monftrc  ;  mais  'ù  'î^c  X'ï.'çi^ 
^■■->tàt  orne  de  qualitev.  cQutw«^  i   ^■^^ 
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cefTc  d'en  6tre  l'ennemi ,   &  qu'il  le  Touf-l 
frc  irès-volomiers.  11  feit  même  bien  plus, 1 
car  il  fe  met  à  l'enfcigner  avec  un  iclcl 
admirable. 

Son  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Parties.  1 
Dans  la  première  ,  il  parle  de  la  capacité  1 
Si  de  la  fidélité  nccelTaire  aux  Predieareurs. 

IDans  la  féconde  ,  il  traite  de  la  méthode 
d'inftruire.  Dans  la  troificrae  ,  il  ex; 
les  préjugez,  ou  plutôt  les  deffauts  deceux 
qai  font  chargez  de  cet  Emploi. 

Ity  adeux  fortes  de  capacité!,  félon  M. 
Lange;  une  naturelle,  &  une  fumatorelle. 
La  première  conlifte  ,  i.  Dans  une  gran- 
de pénétration  d'efprit ,  un  jugement  fo- 
lide  ,  8f  une  mémoire  heureufc.  i.  Dans 
une  éradition  choifie ,  &  qui  renferme  la 
connoiffance  des  Langues  ,  de  l'Antiquité, 
de  VHiftoite  de  l'Eglife  ,   de  la  bonne  Phi- 
lofophic ,  8c  fur-tout  de  h  Dodrine  Or- 
thodoxe ,  &    du   vrai   fens  de   la   Bible. 
3.  Dans  le  don  d'enfejgner  d'une  manière 
1  où  brillent  la  fincerité ,  Vordre ,  la  netteté, 
[  la  douceur,  &  la  vivacité.    M.  Lange  dé- 
I  cide  qu'un  homme  avec  toutes  ces  perfec- 
■  lions,  ne  feroit  nullement  propre  au  mi- 
Imftere  de  la  Parole  ,  fi  la  capacité  (tirnatu- 
Ttclle  lui  manquoit;  c'eft-à-dirc ,  s'iln'étoit 
véritablement  ri^mtri  ,    &  fi   Vimage  dt 
TJioi  n'étoit  riiabUs    en  lui.     De  It  ïé^è- 
letation   naîr    une    lumière  àivme  à■a.^^^ 
\iprit,  &  une  force  merveiUe'iîc  àms  \'\ 
C    s 
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lelonté  ;  i]  n'y.a  que  cette  force  &  cette 
fcmiere  qui  mettent  le  Prédicateur  en  poC-"' 
ftifion  des  trcfors  de  la  foi.  Les  DoiSeun. 
limpies ,  les  Théologiens  irngening,,  n'ont 
rpoint  d«  part  à  ces  richeffes  ;  quelque  ran- 

r.  qu'ils  paroiffent  dans  leurs  difcouri  , 
n'ont   en  effet  que  des  connoilTances 

COnfUlbs  &  fteriles  ;  ils  ignorent  paiement 
les 'maladies  Ipitituelles  8c  leurs  remèdes, 

ils  ne  peuvent  ni  éclairer ,   ni  confoler,  ni 

exhorter  efficacement. 

.1  L'Auteur  entreprend  de  prouver  celte 
■^étrine  finguliere  par  fept  raifonnemens, 
,^'d  appelle  in-viuciiUi.  Le  premier  f* 
t^ujt  à-  ceci  :  Si  le  Doifteur  irregeneré  in- 
Û^uilbit  efficacement  ,  il  feroit  l'organe  de 
Ipieu,  qui  écUireroit  fon  efprit.  Or  Dieu 
^p'éclairepas  l'erprit  de  l'irregenerc.  Dieu 
'  cft  tout  entier  partout  où  il  eft  ;  &  quicon- 
-WC  eftà  Dieu  ,  eft  à  Dieu  entièrement. 
-fJT  ft  Dieu  éclairoit  l'erpriE  de  l'impie ,  ces 

Jeux-chofes'fcroient  fauffes.  D'un  côxé, 
PUieu-qui  ell  lumière  &  force  ,  ne  feroï 

■  ^ins  l'iiTegeneré  que  comme  lumière .  c'cft- 
■à-dire ,  qu'il  n'y  leroit  qu'à  moitié  ;  de 

Jîauire,  iirregeneré  en  qui  Dieu  n'eft  point 
.comme  force,  puilque  fon  cœur  eft  ay^ 

■  jqmpu,  ne  feroit  à  Dieu  qu'à  moitié, 
L^tteiidu  qu'il  n'y  feroit  que  par  fon  enteo- 
Cernent. .' Die\i  n'éclaiie  ioTvt  çis  l'cfçiit 
[b  Doétem  irregeneié,  (\»içit  co^v'IfeiaîisW. 
e/f.turoit  inilruire  efiicaceïttiittt.  ^.U'Wi- 


ge  ne  voit  pas  ce  qu'on  pourroit  répomîre 
à  cet  admirable  raifonnement  ,   à  moins 

Ïii'onnedife,  queDieu  peut  éclairer l'efprit 
e  l'impie  fans  V  être,  &  que  le  S,  Efprit 
peut  être  feparé  de  fes  dons.  H  demande 
enfiiire  ce  qu'on  doit  penfer  de  la  Doiftrine 
de  la  Foi ,  que  les  Pafteurs  irregenerez 
femblent  &  pofleder  &  annoncer  ?  On  doic 
penler,  répond-il,  qu'elle  eft  ftulTe.trora- 
pcufe,  humaine,  terrellre,  purement  litté- 
rale, illégitime,  purement  en  idée,  morte, 
orgucilleufe,  deftinéeà  périr.  Elle  périra, 
dit-il,  parce  qu'étant  tirée  del'ECTiturepar 
les  forces  de  la  nature  &  par  le  feul  fecours 
des  fens ,  l'ame  féparée  du  corps  ne  la 
fçauroit  garder  ;  ou  fi  elle  en  conferve 
quelque  portion  .  ce  n'eft  que  pour  aug- 
mcmeï  fa  mifere. 

La  fideliic  nécelTaire  au  Prédicateur .  eft 
auffi    ou    naturelle   ou    ftirnaturelle.     Un 
Prédicateur  dont  !a  conduite  Se  les  mœurs 
font  fans  reproche, qui  eit  allidu  à  l'étude, 
qui  exerce  ion  emploi  avec  dignité,  qu'un 
zèle  ardent  anime  contre  les  vices  ,    eft  li- 
delle  en  la  première  manière:  mais  s"il  n'a 
que  cette  fidélité ,  c'eft  un  fepukhre  blan- 
chi ,   un  loup  couyert   de  la  peau  d'une 
brebw  :  on  ne  le  regarde  pas  comme  un 
lonp,  mais  il  n'en  fait  que  plus  de  mal. 
Xl'dlim  mercena ire  infid elle  aufuçïêtrit.iç.- 
■'■;  qui  fc  trompe  Im-mêmc ,  i\u\Uoia'^c- 
ames  ;   qui  au  lieu   de  icçaixtc  ^'^'= 
C  6  "ov 
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bicbis  de  la  moelle ,  du  noyau  ,  de  l'dpiit 
des  chores  Iptrituelles ,  ne  les  repaît  que  de 
vent  &  de  pailles.  Ainfi  s'exprime  M. 
Lange  ,  qui  ne  reconnoit  de  véritable  fi- 
délité que  celle  qui  eft  produite  par  l'inon- 
dation d'un*  grâce  tùi-efficace  ,  par  l'onffiaa 
dit  S.  Efprit. 

Il  parle  après  cela  de  l'acctoiiTement  de 
la  capacité  &  de  la  fidélité.  Pour  augmen- 
t-ec  l'une  &  l'autre ,  il  faut  commencer  par 
m  écarter  les  obliacles.  H  compte  les  em- 
barras du  mariage  parmi  les  principaux  ob- 
ftacles  de  \%  fidélité.  Ce  n'cft  pas  qu'il  def- 
approuve  abrolument  le  mariage  des  Pré- 
dicateurs i  ils  peuvent  fe  marier  ,  félon 
lui  ;  &  pourvu  qu'ils  prennent  bien  leurs 
mefures .  ils  trouveront  dans  le  mariage 
des  douceurs ,  qui  loin  de  diminuer  leur 
fidélité  ,  la  foutiendront  puiiTammenr.  Il 
ne  condamne  donc  que  les  engagemers 
imprudens,  où  fc  précipitent  i- ceux  qui 
le  marient  avant  la  fin  de  leurs  études  : 
a.  Ceux  qui  prennent  une  fenime  à  caufe 
ce  El  nohlcfl'e  ,  de  fa  beauté  ,  ou  de  fea 
biens, fans  avoir  égard  à  la  vertu.  La  fem- 
me du  Prédicateur  doit  être  intérieure  mène 
rtgentrit  ,  aii(ïi-bien  que  lui  ;  fans  cela 
tUele  chaffera  du  Paradis.  Sans  h  pieté, 
une  femme  riche  fait  de  fon  mari  le  gar- 
dii-n  de  fon  treCot,  St  IctTiTOÎQi'mtetibéte 
ycroce.  Une  femme  quaVAêc  ,  eîi  "^-^c^ 
rji-ufc,   c'cil    un  modèle  4c  N-iiàsé  tt  4a 
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folie,  qui  fait  plus  d'impreiEon  fur  le  trou- 
peau ,  que  les  vains  Sermons  de  fon  mari. 
M,  Lange  eft  plus  indulgent  3  l'égard  des 
belles;  il  fe  contente  de  remarquer ,  qu'd- 
Us  ne  font  fat  loul-à-fmt  txempiat  4e  def- 
fauti  :  A'ec  nulU  funt  firme/e  métla.  L'am- 
bition, l'avarice,  la  pauvreté  ,  l'opulence, 
les  applaudi  Hem  en  s  ,  la  coutume  des  au- 
tics,  i'affliftioD,  la  timidité,  la  faulfc  pru- 
dence ,  la  trop  grande  défiance  de  foi- 
mfme  ,  font  les  autres  obitades  de  ta  âde- 
liié. 

La  féconde  Partie  eft  compofée  de  fis 
chamEres.  Les  quatre  premiers  iraitcnt 
de  la  connoiflancc  ,  de  !a  difpofition  ,  de 
l'explication,  &  de  l'application  du  Texte. 
Le  cinquième  fournit  des  exemples  d'ap- 
plications &  d'eiplicatioos  :  &:  le  fixiémc 
apprend  la  méthode  de  faire  des  Esor- 
des.  A  cette  féconde  partie  cil  joint  un 
petit  Traité  de  l'ufage  de  la  Parule  de 
Dieu  dans  le  particulier,  foit  par  rapport 
à  ceux  qui  le  confelTent  ,  foit  par  rap- 
port aux  Cathecumenes ,  aux  malades ,  ou 
auT  autres  perfonnes  que  les  Pafteurs  font 
obligeï.  de  vifiter.  Les  Textes  arbitraires 
paroiflêiït  à  M.  Lange  plus  commodes  , 
plus  utiles  ,  &  fujcts  à  moins  d'inconve- 
nicns  que  les  Textes  fiïes.  Le  mcfflcut 
fl^Ie  ça'on  puiûb  imiter  ,  c'cft  à  ce  t^vV'i. 

-^i^mblc  .  le  tlyle  de  la  Bible  ;  ce  ft")- 
•^luapJe .    pur,  fublime   ,  teï"\cuiL-> 
C  7  tvxx- 
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énergique.  Pour  la  compofilion ,  l'cflentid 
de  fon  art  confifte  principalement ,  i.  A 
feire  des  analyfes  exaiftes  ,  qui  puiffent 
fournir  ibr  chaqne  expreiiîon  un  nombre 
ïiiffifant  de  divilions  &  de  lubdivifions. 
1,  A  examiner  avec  un  extrême  foin  ,  ce 
qui  fuit  le  paffage  qu'on   explique  ,     ce 

Sui  le  précède;  les  circotillanccs  du  temps, 
es  perfonnes,  des  lieux  ,  de  la  manière, 
&C.  3.  A  réfléchir  foi-même  ,  à  l'occa» 
fion  du  Texte ,  &  i  former  des  confidc- 
rations  qui  ayent  du  rapport  avec  celles  de 
l'Auteur  infpiré.  M.  Lange  s'embarraffe 
peu  des  tranlitions. 

Ce  qu'il  appelle  les  frejuxit.  des  Prédica- 
teurs, dans  fa  troifieme  Partie .  font  des 
erreurs,  qui  dans  leur  cœur  &  dans  Icut 
cfprit  produifent  d'autres  erreurs  :  ce  font 
des  deflàuts  qui  donnent  lieu  de  }u%er  , 
comme  par  Avance  ,  que  les  Prédicateurs 
qui  les  ont  ,  font  d'indignes  Miniftres. 
Quoi  que  l'ignorance  8r  les  paflions 
foie nt  les  fources  de  ces  préjugez  ,  ils  ne 
laiffent  pas  d'être  fort  differens,  fuivant  les 
différentes  difpofitions  des  hommes.  Les 
principaux  préjugez  néanmoins  font  ceux 
qui  conltituent  le  iâux  Prophète  &  le 
Phatifien.  Dans  le  premier  ,  nôtre  Au- 
teur découvre  i,le  menfongC)  8c  cite  pltï- 
/îcurs  propoiimns  cu'\\  àoTiVit^Qm  c«m- 
p!es  de  menfonges  de  fivw  ÇioçVctw-  "îsv- 
^^e  ces  Exemples  t  cdui-à  c&  ïemMî\^i*='^^• 


emenr  la  guerre  dcteouve,  maisaum  u 
luerre  offenfive."  M.  Lange  voit  dans 
amc  Prophète  une  ame  de  îoup  cachée 
s  les  belles  apparences  d'un  extérieur 
iaot.  Rien  de  pUis  doui: ,  lî  on  ne  ^it 
ntion  qu'à  fa  peau  de  brebis  ;  iDiis 
IDC  oiiîilk  qui  Içaiç  qu'il  eft  un  loup ,' 
uie  i  lui  refiller  ,  Ù  fera  bien-tôt  Icn- 
les  dents  Se  Tes  ongles  à  cette  pauvre 

^'Ouvrage  finit  par  un  Eflai  de  Com- 
itsire  fur  l'Eaiturc ,  rédigé  en  maximes: 
Ù  qui  ne  s'étend  que  fur  13  verfcts  de 
iiangUe  deS.  Jean.  Il  ne  laiffe  pas  d'être 
îT.  long  ,  parce  que  l'Auteur  y  a  fait 
ircr,  en  forme  de  maximes  ou  propoii- 
BS  importantes,  tout  ce  qui  s'cft  prcfcn- 
à  fon  efpiitf. 
vl.  Lange  noua  ttlTure, qu'une  ididîtMim 
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„  j'ai  rqetté  Tur  le  champ  &  avec  dég 
„  ce  ([u'iU  ont  de  mauvais;  la  prattqu 
„  la  mectitation  m'avoient  déjà  aprisa 
„  j'y  ai  vu  de  bon  8c  de  iblide  ;  je  m 
„  fuis  point  foucié  du  refte, 

Dt  L'IndtcetiCB  aux  Hommei  d'aceauthi 
fimmts ,  t3-  dt  l'obli^atien  aitx  femm 
BMtrrir  leurs  enfaas  :  peur  monirtr 
des  raifam  de  Pkr/fique  ,  dt  Morale  i 

,  Médecine ,  que  ies  mères  ti'txpoferàei 
leurs  -vies  ,  m  celles  de  leurs  enfant, 
pa/fant  ordinairtment  d'Accoucheurs  ^ 
Nourrices.  De  l'Imprimerie  de  S.  A. 
Trévoux  ;8c  Te  vend  à  Paris  che^Jat 
Eftienne  Libraire  ,  rue  S.  Jacques 
coin  de  la  rue  de  la  Parchemincri 
rOJivier.  1708.  in  n.  I.  Traité  ,  ' 
94,  II. Traité,  pagg.i4î. 

T  "Objet  de  ces  deux  Traiteï  ,  e 
*-'  combattre  bien  ferieiifement  deui 
tes  d'u&ges,dans  lefquels  il  ne  femblo 
que  les  femmes  pufTent  déformais  être 
Kées.  Le  premier  eft  de  fe  fervir  d'I 
mes  pour  les  accouchemens  ;  le  fecom 
ne  pas  nournrleursentàns  elles- mena  es. 
bleiTc,  dit-on,  lesloix  de  la  bien-féai 
de  la  pudeur  ;  l'autre  ,  les  devoirs  1 
nature  .  &  l'intetêc  même  de  l'Etat. 
cafation  eft  importawc  ^m  eUe-mêmi 
par  le  nombre  ,  le  ung  ,  %ii\c  mçn 
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mffics;  il  feut  en  cxpofer  ici  les  preu- 
,  8t  commencer  par  celles  iju  premier 

autrefois ,  remarque  d'abord  l'Autcnt, 
ne  connoiflbit  point  à' Mceueheun.  Le 
n  en  cft  fi  récent ,  qu'il  ne  fc  trouve 
s  aucune  Langue  mère  ou  originale;  & 
:n  France  même  où  il  a  été  créé  ,  U 
ipte  à  peine  un  fiedc  d'origine.  Lapro- 
on  d'AccoHchtufe ,  ou  de  Segi-femmt ,  cil 
contraire  bien  établie  dans  l'Antiquiti 

en  trouve  la  première  preuve  dans 
iftoire  fainte.  Rachel  foutint  un  travail 
<:ile  &  dangereux  ,  avec  le  Tcul  fe- 
rs d'une  femme,  Thamir  accoucha 
même  heureuTcmenr ,  par  le  miniftere 
ic  femme  ,  de  deux  cnfans  qui  fe  pré- 
:oicnt  mal.  C'étoient  néanmoins  des 
imcs  de  confidaation  ,  pour  lefquelle! 
n'auroitpas  manqué  de  rechercher d'au- 

fecours,  dans  le  péril  oîi  elles  étoicnt, 
y  en  eût  eu  d'autres  en  ulàge  dans  ce 
ps-lâ.  Il  n'eft  parle  aulTi  que  de  fem- 
.  à  l'occafion  des  couches  de  la  célèbre 
h  ,  &  de  celles  de  h  Belle-fille  d'HeU: 
ve  évidente  qu'alors  il  n'y  avoir  que 
emmcs  quifuiTent  appellées  aux  accou- 
nens.  L'Auteur  ajoute  à  de  tels  exem- 
,  la  pratique  où  l'on  étoit ,  dans  ces 
IHÇrs  temps ,  de  confier  à  des  femmes 
""- d«  aiâladici  de  leurs  [cmt\i.- 
"^8Be,J«  Dunes  4tt  v^c- 
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"Journal  bes  Sçavanj, 
rang  nedédaignoienfpas  de  s'applique 
publiquement  a  ces  fortes  de  fonifttons. 
Arteniife  ,  Reine  de  Carie  ,  exerça  la  Mé- 
decine en  ce  genre.  Ckopatie  Reine  d'E- 
gypte >  fe  rendit  célèbre  pat  fes  remèdes. 
1^1  profeflion  de  la  Médecine  fe  partageoit 
i  Rome  entre  les  hommes  8c  les  femmes, 
fiiivant  ce  Vers  de  Martial: 

^rotinus  acciàunt  MedUi,  Medietque  nced-MU 

■  D'anciennes  Infcriptions,  qui  font  rap- 
portées dans  le  Livre,  prouvent  auffiu 
même  chofe.  De  tout  cela  ,  l'Auteur  tire 
dcuk  confequcnces.  La  première,  que  11 
Médecine  qu'cxerçoient  les  femmes ,  8c  II 
fonction  d'Accoucheufe  qui  en  dépendoit, 
Ploient  fort  illuflrées  aurtefois,  par  le  hauE 
îingdesperfonnes  qui  s'en  méloienC:  d'au- 
■tant  plus  même  que  Socratc  faifoit  gloire 
d'être  né  d'une  habile  Sage-femme.  La  f» 
"tonde,  que  fi  les  femmes,  de  quelque  ma* 

jladîe  qu'elles  fe  trouvalîent  aitaquées ,  rfé- 
îtoitnt  vues  &  traitées  que  par  d'autres 
Ammes,  on  étoii  bien  éloigné  derecourit 
ft  des  hommes,  dans  les  occafionsoùlapu- 
xieur  auroit  eu  encore  plus  il  fouffrîr  de 
îeurs  approches. 
'    Il'êâ  vrai  qu'on  avolt  entrepris  d'érabîit 

•des  accoucheurs  à'  Atïietics  ,  mw^  >,  t«* 
hliioire,  dit  l'AuteuT  ,  q\ùcft.ÏM«  &»*>■ 
te  Ja  plus  ancienne  Eço^wt  i^s  t^f* 


A  T  RI  l       I70B.'  1S7 

jbi^iiTS',  Itur  fiiit  fi  peu  d'honneur,  8e 

_|tàblit  ft  pirfaitement  le  droit  des  fem- 
~in es,  qu'on  doute  qu'ils  cflaycnt  jamais  de 
,  s'en  pdrer."  Voici  le  fait.  L'Areopt- 
c  dé/cndîrauï  femmes  la  Médecine,  8e 
ir  confluent  la  fondion  d'Accouchcu- 
s  ,  qui  en  étoit  une  dépendance.  Pill- 
eurs Dames  Athéniennes ,  blcfTées  d'une 
i  qui  ne  paroiiToit  pas  s'accorder  avec 
ur  pudeur,  aimèrent  mieux  moorir  que 
;  confcntir  à  être  recourues  par  des  hom- 
ics.  Une  jeune  fille,  nommée  jis'"'^''*t 
Siirfiée  du  malheur  de  fes  Concitoyennes, 
rit  le  pani  de  fe  ddgiiifer ,  &  aîla  ,  rous 
labit  d'un  homme  ,  dans  la  fameufe  E- 
>le  d'UifraphiU,  s'inllrulre  de  la  Meded- 
r ,  8c  fur-tout  de  l'art  d'accoucher.  En- 
,ite  elle  fit  confidence  defon  fexe  aux 
'atncs  d'Athènes  ,  &  eut  par-l.H  toute  la 
râjîque.  Les  Medec'ins  jaloux  de  fou 
»nheiir  .  dont  ils  ignoroient  la  vraye 
":■  ,  l'accuferenr  de  chercher  à  cor- 
ïté  les  femme;  .  fous  prétexte  d« 
irôurir.  '  Agnodfce  citée  devant  le  Se- 
"  '  découvre  fon  innocence  par  fou 
'  Mais  les  acaifateurs  profilant  de  cet 
■  "        ■  •  1  Mu 


^  contr' elle-même  ,    alleguerc  la  lu 
[bi  interdifoit  la  Médecine  ;   &  fur  ci 

on  la  condamne.  ,,  Lej'^^ 
mes  d'Athènes  accourent  au  Setvit,'  ' 
r  A^  Vinfullice  ,  8c  fe  ^\aig,nam  àe 
Weite  hommes,' leur   repioOActvt 


-es  "a 
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épargner  imc  luuii  iji»>( 
j,  ellrs  s'esporoient  plutôt  i 
„  aux  yeux  des  hommes,"., 
prit  rinjuftice  de  la  Loi , 
femmes  de  rentrer  dans  lo 
Médecine  8c  les  accouci 
donc  certain  ,  conclut  li 
pudeur  des  premiers  icmj 
révoltée  contre  la  profeflw 
&  que  cette  profeffion  étoj 
des  femmes ,  avant  que  II 
geaflent  à  s'en  mêler. 

Une  preuve  que  le  _dt 
accouchemens  a'appartiei 
qu'aux  femmes ,  c'eft  qp 
encore  aujourd'hui  quifo^ 
l'apprentiffage  de  ce  met» 
taus:  il  n'y  a  point  de  lit 
rapprendre  de  même  a^ 
rnrte.  ou'une  femme  n'a« 
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faire  bien  des  fautes,  que  la  ftultf" 

|cc  d'une  femme  aurait  ftit  éviier. 

raifoos  ne  dé termin croient  p«i 

(  à  rcfiifer  leur  confiance  à  wn 

pour  de  pareils  cas  ,    il  ne  fau- 

'■"•'■•"  Von  ,  t^ue  la  pudeur  pour 

Ceft  par  ce  motif  ,    fur- 

l'Auteur  tadic  de  les  feire  cn- 

fon   fenriment.    Il  leur  propoic 

exemple  de  Marie  hcriticrc  de 

,    qui  s'étant  bleiïéc  à  va  en- 

fon  corps,  qui  devoir  plus  qu'au- 

êtie  caché  ,    aima  mieux  mou- 

de  découvrir  fa  blcifure   aux 

;.  Et  .comme  cette  aflion  pour- 

fes  cenfeurs,  il  rapporte,  pour 

'n  fiieiice  ,  l'approbation  de  M. 

ji  dit  ,    que  fi  c'eft  une  faute, 

lonneur  à  la  PrincefTe  qui  en  eft 

que  c'elt  unt  tfpiu  â' Hiroifmt  ,t3' 

àt  la  Pudeur.    Toutes  les  rai- 

K  ïont  à  prouver  que  la  pudeur  ne 

t   pas   de  fe  fervir  d'hommes  pour 

oûchemens  ,    fe  réduifcnt  à  dire. 

ns  ces  rencontres. l'urage  desattoor 

is  eft  indifpenfable.  8c  que  tous  ab 

mens  font  défendus  enire  des  ,pep« 

àt  differens  fcxes. 

ne  manquera  pas  d'oppofer  ,    qu'il 
tpoiat  confondre  les  attouchevacn^ 
ùresd'un  bommc  fur  unepertouuft 
roumepugoàt,   en  pkmc  tatiié; 


lias  .  uar  la  pamon  A| 
par  les  fuites  qu'ils  pcm 
les  autres  font  innoeensd 
motif  8c  par  l'utilité  .flt 
femme  dans  le  travaU  4 
n'eit  occupée  ^ue  d'onfr 
eft  de  s'en  tirer  avec  fuo< 
blc  alors  de  difcememcnt 
la  main  qui  la  touche, s 
celle  qui  la  délivre.  Qti 
un  homme  qui  par  foiï  i 
auprès  d'elle  en  cet  état 
qu'à  Qbferver  &  à  faifeii 
ftulager;  qu'attentif  uniqi 
fedeux  qui  l'occupe  ,  5 
des  penfées  badines  qui  j 
&.que  les  gemilTemens  ' 
peribnne  qui  cft  en  dan| 
■  guercs  d'autres  mouvcnw 
la  nitié  .  nu  Wr>  In  rr->in2 


»■»  pas  "".""«ion    „?"»*«.   ei.""'  « 


lent  d'elle?  • 

ÇJuelque  planfiblcs  m 
objeftions,  nôtre  Autem 
Il  foûtient  toujours  quel 
coucheur  eft  également  a 
.le.  Les  preuves  d'indéd 
du  précepte  11  reconnu] 
de  nefoutfrir,  fous  auel 
attouchcmens  des  hominl 
te  Loigénérale  n'exceptt! 
dieurs  ;  que  quoi  que  P 
laquelle  ils  font  appeliez ,  ! 
rieufe,  elle  peut  donner* 
&  à  des  mouvcmens  lÎE 
»  toucher  cR  le  plus  i& 
Il  les  fens ,  par  h  raifon 
H  feduâeur  j    &  il  ne  ( 
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pondre  eUcs-mênies  de  leuc  imagination , 
ni  de  celle  des  Accoucheurs.  Et  fur  ce 
qu'on  lui  objefle  ,  tju'il  faudroit  par  la 
même  raifon  défendre  abfolumetit  toutes 
les  opérations  de  Chirurgie ,  que  les  fem- 
mes, à  Tocafion  de  differens  maux,  font 
obligées  de  fouffrir  fur  des  parties  cachées; 
il  répond  que  dans  les  Cloîtres,  &  même 
dans  le  monde  ,  il  y  a  eu  des  perfonnes 
qui  ont  préféré  la  mort  à  la  hmu  de  ui 
efiraiiûni  ;  que  la  janli  d'une  Chréi'tenne  nt 
dail  pas  ttrt  racbtiie  m  âtî  eûndiliam  fi  hu- 
miliamii  À  la  naturt  ,  a- fi  pirilUufei  à  U 
vertH  ;  que  d'ailleurs  on  n'attend  pas  les 
douleurs  de  l'accouchement  pour  appellcr 
les  Accoucheurs  :  que  fouvent  on  leur 
confie  les  premiers  (oupçons  de  groflclîé; 
8e  que  ces  foupçons  ne  s'éclairciflent  d'or- 
dinaire que  par  des  détails  indécens,  dont 
les  yeuï  &  la  main  cherchent  la  nreuvej 
qu'il  y  a  d'autant  plus  de  danger  dans  ces 
ajpproches  ,  que  dès  qu'un  Accoucheur  ' 
«icillii ,  il  n'y  eft  plus  propre  ;  Ct  [cru 
dtat,  pour  parler  avec  l'Auteur ,  du  hom- 
UNI  inftr*  fiais  ,  tmrt  lu  mains  Jrfijitels  on 
ftmiMi  dt  jiunts  ftmmts  :  il  ajoûle  ,  que 
le  iaut  rang  des  perfonnes  tjui  fe  fervent 
principalement  d'Accoucheurs ,  n'eft  cas 
même  un  Bréfervarii^  contre  ce  dsmgjCt , 
piice  que  n'iuaginnion    ne  rcrpe£tc  p«- 

f&^lLf/l^v- f  •="  -divers  tevnçs  ou 
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la  pudeur  ;  comme,  par  exemple  ,  de 
juger  de  la  m^oriié  nMurelle  pzr  les  yeui, 
&  de  la  validité  d'un  mariage  ,  par  les 
épreuves  do  nn^rh  ,  0  n'dt  pas  moins 
de  la  fagefle  des  Princes  &  des  Magiftrati 
de  s'oppoftr  aux  enticprifes  indécentes 
que  les  Accoucheurs  font  fans neccITité  fur 
ks  droits  anciens  8:  naturels  des  Sages- 
femmes. 

Après    avoir   combattu    tout    ce    qui 
tend  à  judifier  h  profefiion  d'Accoucheur 
du  côté  de  la  bienféance  ,     l'Auteur  s'ef- 
force de  détruire  ce  qui  efl  allégué  du 
côté  de  l'utilité.     Et  pour  cela  ,     il   rc:- 
marque  ,    qu'excepté  Paris  où  cette  pro^ 
lêilion   s'efl  introduite  ,    elic  cft  incon- 
nue prefque  par-tout  ailleurs  ;    ce  qui  ap- 
paremment  ne   feroir   pas  ,     fi  l'intcret 
publie  eût  liemandé  le  contraire.    Enfuite 
il  foûtient   ,    qu'il  n'y  a  pas  une  femme 
entre   cent   ,     peut-être   pas    une     entre 
mille  ,  qui  ait  befoin  d'Accoucheur;  que 
les  femmes ,  naturellement  adroites,  font 
très-propres  à  ce  genre  d'opération  auqud 
elles  fe  font  bornées  ;     qu'il   n'arrive  pas 
plus  d'accidens  entre  leurs  mains  ,  qu'en- 
tre celles  des  hommes  ;   ni  dans  les  Pro-  I 
vinces  plus  qu'à  la  Cour  :    que  s'il  y  t  I 
des  Sages-femmes  ignoraiMes  ,    le  blârac  I 
ea  retombe  fur  les  Chuur^en^  ^uS.  \w  otS.  V 
reçues   :     Se  c'eft  une  raîîoi:^  ÎO"»  "^^^^  ^ 
c/we  ,      qu'ils  doivent  Vaîç\v<îiw  ■*.  \.e- 


MU  iaftruire  ;  mais  qu'il  ne  s'enfuit 
qu'ils  foicnt  en  droit  de  faire  ens-mf* 
s  pour  elles  ,  une  fonâion  qui  n'ap* 
tient  qu'i  leur  feie  (  que  d'aillauts]» 
part  des  accouchemens  laborieux  tjn'é- 
tivent  les' femmes  ,  d^' viennent  que 
ce  qu'elles  n^oat  pas  fçil  le  tnctïager 
int  leur  groffefle.  Or  le  icgime  qui  leur 
vient  dans  ce  temps-ià,-  &  qui  doit 
différent  fuivant  la  différence  des  tcm- 
iracns-  ,  ne  peut  fûrement  être  picf- 
que  pïr  des  Médecins  fages  &  experi- 
itez  ,  qui  coiinoiiTent  les  fources  des 
adies  ;    &  non  pas  par  un  nouveau  genn 

r  d'amphibit  md-aifét  i  définir.  Car  uit 
muhtur  ne  fe  dmn$  plut  four  Chirurptn , 
^  aMâtSus ,  il  lui  erdonTK  ;  4e  fini  ^«m 
/oMfiiffier  ,  <ftr»,  fmafir  ;  H»  4mr* 
nOgitn  flM  SAtcouchoir  txukitra  ,  lanr 
ftyiui  raifinntra  ,  eoti/tUlir* ,  trdmn»- 
g&W  l*  fie-un  tp-  fimbUblt)  maux  fitt- 
mttU  à  MU  AeeoHcUi  ,  lui  ftul  encore 
Itra  fes  avii ,  fer»  des  ordovnanctt  ,  Cî" 
n»  en  tefepit  ta  Chiturgit  ,  la  Chymit, 
UPhÂrtnacîe.  L'Auteur  déclame  cox- 
«t  abusi  8c  de  peur  qu'on  ne  fe  laifle 
Kfirpar  la  réputation  d'habileté  que  cet- 
iS-ftÉCoticheurs  fe  font  faice  ,  ou  çwt 
CaVrt^es  çu'iîs  ont  donnçî.  aa'Mctoc, 
•toirf  ràin  rf'inJÎnuer  que  ces  Accq'û-- 
w  ne  doiveot  qu'à  une  ï-toûe  Viett. 
D  z 


1 


I 


Pane  d'anaens  meacacis  avui 
*  avant  eux  fur  cette  matierM 
il  afTure  qu'en  fe  déclarant  cal 
icoucheurs ,  il  n'attaque  pas  ^ 
Chirurgiens  en  général ,  &  S 
ccvix  de  Paris ,  dont  il  connOB 
&  le  mérite.  11  ne  blâme  qiw 
de  gens ,  qui  inconnus  peut-fit 
employei  dans  la  profcfllon  Si 
,ont  trouvé  le  fecret  de  s'en,  J 
Ire  ,  que  le  bien  Public  n 
point ,  &  que  la  pureté  des  mi 
En  voila  aflei  fur  la  preM 
,tion,  qui  fait  la  première  pati 
'il  eft  temps  de  paffer  à  la  fcç 
laquelle  le  même  Auteur  ,4 
pour,  les  femmes  ,  ^  P^l 
iàire  voir  qu'elles  font  obligée 
mêmes  les  nourrices  de  leutî, 
.  I  .'entrcDrife  eft  grande  ^ 
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Bf  d'ei».  Dans  celte  vue  ,  on  lâche  ici 
1^'  de  dévelpper  tout  ce  que  la  Nature  de- 
t,,  msnde  en  cette  occafion,  d'une  femme 
„  devenue  mère  ;  tout  ce  qu'elle  a  fait 
„  en  elle  pour  ceh  ,  &  tout  ce  qu'un 
,,  nouveau-né  eft  en  droit  d'attendre."  Par 
la  manière  dont  s'explique  l'Auteur,  on 
voit  aflei  qu'il  n'efpere  pas  de  conver- 
tir beaucoup  de  mères  fur  ce  point ,  dans 
un  temps  ou  l'ufage  des  nourrices  étrangè- 
res eft  figénéral;maisrattachemcnt  fcrupu- 
leux  qu'on  doit  aux  règles  ,  ne  loi  a  pat 
permis  de  refpefter  des  coutumes  qu'il 
irouvoit  mauvaifes.  Celle  de  donner  aux 
cnfans  un  autre  lait  qne  celui  de  leurs  mè- 
res ,  iui  paroit  contraire  à  l'intention  & 
aux  lEOuvemens  de  la  nature ,  à  l'auto- 
rité &  à  l'exemple  des  Anciens  ,  à  l'a- 
vantage des  enfans ,  à  la  pieté ,  à  la  ten- 
drcffe ,  &  fouvent  même  à  h  fanté  des 
mères.  Le  lait  qui  Te  prépare  pendant 
la  gcolTeffe ,  &  qui  fort  abondamment  a- 
ptès  les  couches  ,  aveitit  d'abord  une  me- 
JC  de  l'ufage  qu'elle  en  doit  faire.  L'en- 
fant nouveau-né- a  des  droiis  incontefta- 
blesfur  celait  ;  c'ell,  pour  ainû  dire,  fon 
premier  bien  :  ainû  on  ne  fçauroit  l'en 
priver,  fans  lui  taire  une  injullice  dès  l'a 
naiffimce.  Les  parties  oii  le  lait  refide. 
&  par  où  il  fe  communique  ,  ne  îowt  Y*^ 
&iles  pour  Oiner  les  femmes  ,  mm  ■çwm 
■donner  la  nouriitnie  aux  cnÉiBi   ■,     ^*- 
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ddnc  aller,  courte  h  dellinalian  natutcUc 
de  ces  parties  ,  que  de  leur  ôter  le.fcuj 
emploi  qu'elles  doivent  avoir.  D'ailleurs, 
on  ne  manque  pas  ici  de  repréfenter  quç 
la  conduire  de  tons  les  animaux, qui  doui- 
Tiffent  eux-mêmes  leura  petit: ,  condamna 
cdlc  des  femmes  qui  négligent  ce  devom 
Enluitc  on  remarque  qu'à  la  honte  de  cet 
femmei-là  ,  l'Ecriture  fiinte  en  nomme 
pliilîeurs  qui  ont  nourri  leurs  encans  de  leur 
propre  lait ,  8c  qu'on  ne  voit  aucune  prati- 
que contriite,  ni  dans  l'Ancien  ni  dans  lé 
Nouveau  Teflament.  On  joint  à  cela  l'o- 
pinion la  plus  commune  des  Pères  de  l'E- 
glife  ,  qui  ont  traité  de  crime  ôf  d'inhuma^ 
Bité  le  refus  que  ftifoient  lesmeresdenoup- 
rir  clJes-raèmes  leurs  enfans,  lors  qu'elles 
le  pouvoieni.  De  là  on  palfe  aux  inconvc- 
niens  que  produit  Tufage  de  louer  des  fem- 
mes étrangères  pour  remplir  la  fonâion  de 
mères. .  „  Ce  fera,  dit  nôtre  Auteur,  une 
„  fcmmepauvrc,fouvent  indigente, qu'on 
„  AMituera  à  une  mère  riche;  une  ruAi- 
^  que  ,  à. une  femme  de  condition  ;  une 
„  emportée  &  pleine  de  paiTion  ,  à  une 
„  mère  prude  &  modette;  une  fi^mme  en^ 
„  finnounied'alimensgroliiers  &vulgairci 
„  à  une  meie  accoutumée  aux  viandes  dé- 
i,  hcates  &c  tien  aprétées.  Mais  quaoi 
j,  jvr/mpoïSble,  ajoàte-t-i\,  oivçouhots. 
f,  ièpramottre  âe  reuflir  i  aWw  ioxawws 
'  ^oniraiietet ,  il  «n  eft  uti«  cralî^.  tJ**  »» 
"-  „  ÇOli- 


A  T  s  1  i  1708. 
„  pouvoir  de  peifonne  de  pouvoir  conci^J 
„  lier ,  c'cH  lage  du  kit  d'une  nourrie^  ■ 
„  avec  celui  de  la  mère.  En  effet,  ^ug|^ 
„  <fu'ciQ  imAgiucIâ-defTuE,  il  fera  impoffiJ 
„  ble  de  donner  un  hît  aufli  frais  ^ue  If  ' 
„  iien  ,  8c  auffi  bien  proportionne  à  1: 
„  dirpo^ion  de  f  enfant.  li  cft  viat .  coïK'fl 
„  tiauc  l'Auteur ,  qu'on  a  fait  i»ffcr  en  T 
„  maxime,  que  le  lait  d'une  nouvelle  iC-  1 
„  couchée  eft  impur,  &  qu'un  autre  lait  J 
„  plus  âgé  ,  elt  plus  parfait  Se  mieux  pré^  3 
„  paré  :  maxime  meurtrière,  8£  mal  fon^^ 
„  dée ,  s'écrie-t-jl;  car  ce  lait  féreui ,  " 
„  Ton  veut ,  &  mal  déphlegmé  ,  eft  td 
„  qu'il  convient  à  un  nouvc»u-né,  qui  fi( 
„  DoutrilToît  peu  d'heures  avant  fa  naiffa»!  ■ 
„  ce  d'un  fuc  encore  moins  fucculent.  U|>iJ 
„  lait  donc  trop  fuccuient  troublera  tout 
„  dans  l'économie  de  ce  petit  corps.  .""^ 
„  cil  trop  épais  ,  il  embarraffera  les  p 
„  ries  ,  au  lieu  de  les  démêler  j  s'il 
„  trop  vif,  il  les  enflammera:  d'où  vien^  I 
„  ncnt  tant  de  tranchées  ,  de  colique,  da 
„  cours  de  ventre,  ôc  de  convuifions  qtà 
„  enlèvent  ii  brufquement  du  monde  c<|._ 
„  tendres  viéiimcs  de  l'ignorance  ou  du 
„  préjugé."    Outre  oiail  y  a  du  danger 

Îiour  les  enfans  à  n'être  pas  nourris  par 
etu's  mères ,  il  y  en  1  auffi  po\ït  \e^  fv^"^- 
res  à  ne  pas  nourrir  leuts  enîins  »  y^xc^i 
ça'g/ors  il  çH  à  craindre  que  \c  \mX  tW-«*^ 
ac  aniTe  de  adieux   dépots.     W'J  «."vi^"»- 
D  4  '^'^ 
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égard  des  obrervarions  &  des  raifonnc 
ns  qui  méritent  l'aTtention  du  Lefteur, 
us  nous  croyons  dirpenfei  de  les  fiirc 

fcntrer  dans  cet  Extrait ,  qui  a'eft  déjà  que 

trop  long. 

Traiii  dt  la  Hiwnité  àt  Jtfus-Cirijl ,  ^f«*. 
^^^'    vif  par  des  rmifenntmeiti  lirex.  dtifmtitti  S- 
^^^;   crilHrti  dt  l'Anciin  &■  du   Nouvtau  Tr/tx 
^B"    iTJiiil  ;  dédié  À  Moafe'ipieur  le  Duc  dt  Beur- 
■*"  lesntfparM.    Rooxeiin  Prêire.     A 
Paris  chei  François  H.  Muguet  ,    pre- 
mier Imprimeur  du  Roi.  1707.  in   11. 
pagg.  31S. 

JL  n'y  a  point  de  Mvllere  dan(  la  Reli- 
gion ,  qui  ait  été  plu;  fouvent  attaqué 
que  la  Divinité  de   J.  C     Les  Juifs  l'ont 
combattue  les  premiers  ;     Simon  le  Ma- 
gicien ,  Ebion,  CerJinlie,    6;  plufieurs  au- 
tres leur   ont  Tuccedé,     Arius  a    porté  fi 
loin  cette  Herclîe  ,  qu'il  auroit  feduit  les 
_    Elus,  s'il  eût  été  pofEble  :    &  comme  fi 
^L^tte  vérité  fondamentale  de  la  Religion 
^ClAe  pouvoir  être  fans  Ennemis ,    dit  nôtre 
J^ttuteur ,    „  il  fe  trouve  encore   aujour- 
•"    „  dliui  tm  très-grand  nombre  de  perfonnes 
„  qui  donnent  dans  cette  erreur  ,     quoi 
„  ço'cjj  apparence  ils  tàlTent  profcflîon  de 
,j  h  Foi  Cailiolique."    Ceft  tow-xt  c« 
f^ux  ChjTtiem  qu'il    entreçTtuà  ie  îrà*- 
''oiJ- dans  cet  Ouvrage    „  q^-^t  V^-  **■- 
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'„  vrai  Dieu  ,  comme  il  eft  vrai  Hom- 
„  me  ;  qu'il  n'a  pas  les  caraifteres  de  la 
,,  Divinité  par  attribution  ,  mais  qu'il  en 
„  poflêde  toute  la  plénitude  ,  &  qu'il 
„  eil  confubflantiel  à   fon    Père."     Il   a 

riagé  fon  Livre  en  deux  Traitez.  Dans 
premier  ,  il  prouve  la  Divinité  deJ.C. 
par  huit  raifonncmens  fondei  fur  le  Nou- 
veau Teflament  :  &  dans  le  fécond  ,  il 
confirme  cette  même  venté  pat  les  Pro- 
phéties. 

M.  Rouielin  tire   fa  première  preuve 
in  noms  divins  qut   3.  C.  fe  donnt  à  lui- 
tnitnt  dans  les  Evangiles  ;    &  il  trouve 
]a  féconde  dans  les  miracles.    On  pour- 
roit  lui  objcâer  que  Moyfe  &  Elle  en  ont 
fiit  de  fcmblables.    Il  prévient  cette  ob- 
jeftion  ,  en  difant  ,    que  J.  C.  les  a  opé- 
rez ,    pour  perfuadet  aux  hommes  qu'i! 
<toit  le  Fils  de  Dieu.     Or  comme   une 
créature  ne  peut  point  avoir  le  don  des 
miracles  pour  confirmer  des   menfonges, 
il  conclut  que  Us  miracles  de  J.  C.  font 
onc  marque  évidente  de  fa  Divinité.     Les 
prédiétious  que  J.  C.  a  fiiites  ,  &  <îui  fe 
font  trouvées  véritables  ,  font  fa  troiliémc 
^^UiFCUve;  &  il  prend  la  quatrième  dans  l'cs- 
^^B^ence  de  la  Doârinc  qu'il  nous  a  enfei- 
^^^faée  pendant  fa  vie.    Voici  \m&  ^â.t't  ^v 
^^Spile  des  quatre  dernières. 
^^K/ C  aponé  la  pratique  àe  to\Atx^« 
^MP»  au  (feirus  des  forces  WmivuW-.  *■' 
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avoit  donc  en  lui  quelque  chofe  de  divin  ; 
cinquième  preuve.  11  n'y  avoit  qu'un  Diett 
qui  pût  porter  i'ani|Our  des  Ennemis ,  juf- 
qu'à  mourir  fur  une  Croix;  lixiéme  preur 
ve,  biei^  feul  pouvoit  reffufciter ,  &  $'é- 
l^ever  daas  le.  Ciel  par  fa  propre  yertU; 
fçpiiérae  preuve.  La  converfion  de  tout 
le  Monde  à  k  Foi  ,  ne  peut  être  que 
l'Ouvrage  d'un  Dieu  ;  huitième  &  der- 
nière preuve  du  premier  Traité.  Le  fé- 
cond ne  renferme  qu'une  légère  e;(plica- 
ùijn.df  plufieurs  Prophéties ,  tirées  ds  là 
Gencfe  ■  &  d'autres  ditFérens  endroits 
^ç.i'Anden  TçftamcnC.  Les  Auteurs  qui 
ont  éait  fur  cette  matière  avec  le  plus 
i;  fuccès ,  palTent  dans  refprii  de  bien  des 
gens  pour  être  trop  abftraits  :  ils  s'accom- 
moderont mieux  de  celui-ci,  il  eA  plus  i 
ieur  portée. 


*  Z«  CotBpitptBH  fage  cr  htttaUux  AngUis  e* 
îraaçiii ,  ou  Raimii  dt  l'hf^rit  du  pirfen- 
m!  liUtfirts ,  tant  ancïimns  ijhi  MedtrHn  : 
aiamani  kurt  Stnitaeet  ,  Pen/tet  mbtif, 
ginirtux  SmtimiiH .  Rt/iaftut  fims ,  i«Kt 
«aeii ,  c  AiHoaures  agriàUltt.  Trtifiémt 
Editî(m,airr^ît,aug7!!fHiit,  vc.  à  t'ufage 
ifri  £cdts  Franfoifu  ;  Par  Air,  B  O  V  E  R 
^u:eur  du  DïfltertsWt  Rir^al.  %.  V.Oïi4t«V, 
►'cô«  J.  Nicholl'on.  i-jct. 
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Olavi  Rtjdbeckii  ffii  Ichthyologi* 
Piblicœ  pars  prima  ,  de  Ave  Sel^v, 
cujus  metilio  fit  Num.  xi.  31.  in  qua 
coMta  CI.  Bochartuni  ,  &:  LudolfufB  , 
non  Avcm  aliquam  plumatam  ,  nec 
Jooillam  fuiiïe  ,  fed  potins  quoddam 
Piftis  genus  ,  manifeftis  dcmonftratur 
argumentis,  Additâ  brevi  Hebrïeam  irt>  J 
ter  Si  antiquara  Gothicam  îingua 
logiâ  ,  ex  occarione  vocum  Hebraîç 
rura  loc  cit.  occutrentium.  C'eflrJ^ 
dire  ;  Des  Poisons  dcm  U  rjl  farli  d 
la  BibU.  Première  Partie ,  du  ScUv  , 
quel  il  eftfaii  ntenlian  au  g.  Cha^irtd 
•vre  dei  Neml/res,  vtr/.  3  r .  Os  mealre ,  c 
le/miimmrdfSûciarto'  àe  LMiJot]",  t^ue  n 
Mm'/xala'imt  ni  un  oifeau ,  ni  une  faMttrfUt, 
D   6  »nai* 


mJmciem/is  le  rapport  ifui  fe  trouve  ttitre  ta 
Langue  Heiraï^ae  C7  i'aniknni  Langue  Go- 
thique, PàrOhvusRudbcck.  AUpfalchci 
JeaiiHenri  Werner.  1705.  in^,  pagg.  148. 

VfOvsE  ayant  porté  au  Seigneur  les 
plaintes  des  ifraëlites ,  qui  dégoûtez 
de  11  Manne  ,  regrettoieni  la  viande,  le 
poilTon  ,  &  les  légumes  de  l'Egypte; 
Dieu  lui  répondit  ;  Vous  direi  au  Peu- 
ple :  Purifiez-vous  pour  demain  ,  8t 
vous  mangerez  de  la  chair. . .  Vous  n'en 
mangerez  point  un  jour,  ni  deux  jours, 
ni  cinq  jours,  nidix  jours,  ni  vinp  jours, 
mais  pendant  un  mois  entier,  jufqu'à  ce 
qu'elle  votis  forte  par  les  narines.  Moyfc 
repréfenta  au  Seigneur  ,  combien  le  peu- 
ple éloit  nombreux  :  Toutes  les  brebis, 
ajoûM-t-il ,  Se  tons  les  bœufs  leur  fuffiroient- 
ila  î  Où  alTcmblera-ton ,  pour  les  raflafier  , 
tous  les  poillons  de  la  Mer  ?  Dieu  dit  à 
Moyfe  :  La  main  du  Seigneur  efl-elle  af- 
foibiic  ?  Vous  allez  voir  fi  ma  parole  n'au- 
ra pas  fon  effet.  Moyfe  ayant  fait  ce  que 
DicD  lut  avoit  commandé,  un  [Vent  impe- 
meuj  enleva  de  la  mer  des  0'\7Sf  ■  & 
les  répandit  dans  tout  le  camp  ,  &  dans 
leiendaë  d'une  journée  de  chemin  tout  au- 
ii'vr,  à  h  Aauteur  de  de\iï  couitcs.  '\ti'*\. 
tre  jour-]à  ,  toute  la  nuiï  ,  îi  ^Q^t-  ^^ 
•our  falvanr,    le  peuple  tvc  &t  cjac ïXîcaBRX 
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les  ty^TVf'  Chacun  en  eut  an  moins 'dix 
nefures  {homerim)  &  ils  les  étendirait  aa« 
our  du  camp. 

Nôtre  Auteur  cft  perfuadé/que  hiverità* 
>]e  lignification  du  mot  OH /tS^  1/17  ^- 
iv  SeUvim^  s'eft  perdue  dans  le  temps  de 
I  Tranfmigration  deBabylone;  &  qu'il  eft 
€rmis  à  tous  les  Sçavans  d'attacher  à  ce 
lot  telle  idée  qu'ils  voudront  ,  pourvu 
u'elle  convienne  à  THiftoire.  Quelques* 
ns  ont  cru  qu'il  fignifioit  des  lâiféms,  ou 
es  Perdrix  ;  mais  communément  les  In- 
npretes  ont  entendu  par  Sdavim ,  des 
Uiilies. 

J.  Ludolf  s'eft  éloigné  de  leur  fentiment. 
1  a  prétendu  que  Dieu  avoit  donné  aux 
fraëlites ,  non  des  Cailles ,  mais  des  Satf- 
trelUs  bonnes  à  manger  ,  &  d'une  efpece 
\\x\  n'étoit  pas  immonde.  Pour  foutenir 
:ettc  conjeéture ,  il  a  fait  quantité  de  fup- 
toMoîïs  qu'on  rejette  ici,  ou  comme  peu 
onfbrmes  à  TEcriture  ,  ou  comme  peu 
Tai-femblables  en  elles-mêmes.  Accor- 
ons  à  Ludolf,  dit  nôtre  Auteur,  qu'il  y 
it  des  fautcrelles  d'un  excellent  goût ,  & 
laçt  la  chair  fqit  aulîî  délicate  .que  celle 
es  ^^geonneaux  ,  ainfi  que  les  Juifs  le 
li  ont  .feit  accroire.  Comment  s'imagi- 
ler  que  iix  cens  mille  hommes ,  leurs  fem- 
nes  ,  &  leurs  enfans ,  aycnt  pu  en  îcvoSx 
(Tez  pou/  s*en  nffkficr  pendant  un  mo\%  ^ 
'etfondiçz  d'une  fauterclk  de  la  p\\:c^gf^iw- 
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SToL  q"-»»i»?»'i^ 

d'une  d.ofcq-Jil'f""™ 
âouieomesaUtoe.  a 

ïfka  te  «ne  '«i'  '""  ij 

;„  moin.  .îi-s  r™<,"* 

™mbree«effif,  r.'iiM 
tendon  fMifnte  avec  1.J 
«raient  étfoU^eideJ 

relies  les  unes  f'«  ^' 
mettre  en  état  d'êtte  m" 

?onclntM.R«*e*'l« 

n'raroit  pas  manqué  de 
mutmmes.fionavoit. 
L=«  ^^  eftte  nature;   . 


I  étonffirr.  3.  Il  n'efl  pM  iDoiiii 
de  fe  les  imaginer  ou  foudainement 
es>  ou  demeurant  tnmqaillci  afin 
Ter  prendre. 

«jue  M.  Rudbeck  ne  {bit  pas  pbiu 
s ,  il  ne  kiâie  pas  de  repoodteà 
ans.  1.  Il  montre  par  le  témcù- 
e  plnlieurs  Voyageurs ,  qne  Jim 
s  commun  tae  oe  rcnconircr  des 
les  presque  ui&iea  d'oifeàux  ,  8e 
■es  de  cajflcs  qui  paflent  enfembte 
t.  Il  demande  pourquoi  des  caiV- 
ts  ii  vigonrenfes  nanioieiM  pA 
nrir  demenrei  quelque  temps  la 
es  autres;  pnifijue  de  tendres  poo- 
leine  fortis  de  la  coçoe  ,  s'y  ticn- 
m  en  Egypte  ,  où.-an.  lei  mefttre 
ieauz.    1.  Il  affure  au'il  efl  aflcz 


détruit  cnfuite»  aufO-bien 
dolf. 

La  remarque,  qu'il  fait 
par  rapport  au  fien  ,  dé 
opinion  qu'il  en  a.  ,,  ^ 
»>  qu*on  me  doit  desaâio 
9,  avoir  entrepris  de  rétaU 
j,i  même  à  priwi ,  la  verit 
9>*  du  mot  &^v, cachée,  < 
9,  depuis  tant  de  fiecles." 
s*y  trompe  point ,  procec 
ce  difcours,  n'eft  autre  cl: 
rer  le  mot  Hébreu  Silav 
graiid  nombre  de  mots  G 
ques,  Finlandois,  Lappoi 
wmblent  y  avoir  quelque 
flm  ,  Jbur  ,  fil ,  Jchtéala  , 
Slou,  fi^fie  Us  petits  poîù 
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Shle  en  Allemand  ,  &  en  Grec  mutai. 
Ce  poiffon  reflemble  extrêmement  au  SU 
m\  hartng,  qu'on  appelle  ScUva  fur  tous  les 
bords  de  la  Mer  Adriatique  ,  8c  Marnota 
fchia-vai  Venife.  M.  Rudbeck  employé 
les  conliderations  fuivantes,  à  rendre  cette 
opinion  vrai-rcmblahle. 

I.  Il  y  a  un  nombre  prefque  înlïni  de 
poiflbns ,  &  k  fécondité  de  tous  les  autres 
animaux  n'approche  pas  de  la  leur. 

1.  Des  poiflbns  de  la  grofleur  d'un  ha- 
reng ,  font  très-aireï  à  ramaffer  ,  &  à  mc- 
lurer.  Quels  filets  auroient  pu  contenir 
autant  de  cailles  vivantes  qu'il  en  falloir 
aux  Ifraeliies  pour  la  provifion  d'ut)  moisi 
Kt  quel  travail  que  celui  de  les  tuer,  de 
!.s  plumer,  de  les  vuider,  pour  les  faire 
;;-.;iiitC  fccher  au  Soleil  ?  Il  eft  bon  de  re- 
mirqucr  qu'il  n'é  oit  pas  pern>is  aux  Juifs 
de  tordre  limplement  le  col  aux  oifeaux , 
ils  ctoient  oblige!  de  le  leur  couper,  &de 
bire  fonir  tout  le  fang.  Cela  auroit  occu- 
pé d'une  manière  bien  deTagreablc  un  peuple 
iïide.  Les  fauterelles  ne  les  auroient  pas 
moins  embarafle  ,  puifqu'ils  auroient  été 
contraints  d'ôter  à  chaque  fauterelle  les 
pieds  ,  le  ventre  .  la  tête  8c  les  ailes. 
Comme  les  Ifraëlites  meftirerent  les  Stla- 
t/'im  qu'ils  avoient  recueillis ,  on  &it  id 
obfcrver  que  c'eft  encore  la  coutume  de 
mefurcr  le  poiffon,  fur-tout  dans  le  Noii. 
Oa  y  appcUe  xalE  ks  grandes  Koupes  àft 
to.- 
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harengs  qui  vontcnfcmbk  Sitkroii  Sa 
ne  Tcconnoiflei-vous  pas  là  le  Siiav  , 
nôtre  Auteur  ?  Quand  on  en  a  enve 
quelqu'une  dans  les  filets ,  on  la  rire  à 
re ,  on  la  met  en  piles  de  la  hantera  i 
ituint  c  liemie;  on  U  f^e  ,  on  la  difti 
dans  des  caqs  d'une  certaine  gnnd 
lefquels  fe  nomment  encore  i  pr 
en  Angleterre  ,  SuIUa  .-  terme  oè 
Rudbeck  fernble  encore  découvrir  i 
3.  Ludolf  rejette  les  cailles .  parce 
cxpofées  au  Soleil  ,  elles  fe  pourtif 
2c cachécsfous  lelaÛe  aident  .elles fe< 
chent,  &  perdent  tout  leur  fuc.  Les 
Ijtes  étendirent  autour  du  camp  les 
vim;  cela  veut  dire,  felon  lui ,  qu'U 
Hoferent  par  monceaux  les  ftutcrellc! 
ti:ézi  ,  &  q'j"sn  les  remuant  fouvs 
lès  firent  doucement  fecher ,  fans  qi 
fe  corrorapilTent,  Ce  que  raconte  i 
ture,  convient  bien  mieux  aux  poil 
felon  M.  Rudbcgk,  prindpalement  a' 
lits  ,  qu'on  fait  fecher  fans  aucune  ] 
ration,  &c  en  les  expofant  ûmpleme 
Soleil  &  au  vent ,  fur  le  fable  .fur  Ici 
res,  par-tout  où  ils  fe  trouvent, 

jj.  Les  Selavim  volèrent  jufques  a 
où  campoient  les  Ifraëlites ,  à  ce  qu 
roît  ;  bi  d'ailleurs  David  les  appelle 

78-  î>ja  fiir  "»'"""*  ?«'■  ^l*"' 

les  e/peccs  de  çoifloûs  î^^jSofiàs  te"! 


j  V     -A  T  ■•  I  l      1708.  91 

ippliqué.  L'hirondelle  ,  le  milan  , 
Gou  de  mer ,  pluiicurs  autres  poiffôns 
nt  de  grandes  nageoires  en  forme 
,  s'élancent  hors  de  l'eâu  .  &  volent 
>in,  fur-tout  quand  le  vent  les  aide 
:eur  fait  voir  en  détail  qu'il  n'y  a 
e  point  de  mer  qui  ne  nourrifle  des 
is  volans. 

*s  obfervaiîotis ,  l'Auteur  joint  les 
[Bcs  des  Natutalifies,  qui  parlent  des 
■ée  potilocs  ;  &  il  s'en  fcrt  pour  es- 
wendroit  du  Pfeaume  ,  ou  David 
Hlîeu^  fUuvcir  des  oifeaux  fur  le 
OTifraël,  Phanias  cité  par  Athénée, 
B  plut  une  fois  du  poilTon  durant 
mrs  dans  la  Qierfonefe;&  Pline  affa- 
les eaux  qui  s'élcvent  en  l'air,  y 
lentavec  elles  des  troupes  deçoif- 
M.  Rudbeck,  ajoute  que  s'ii  vou- 
divertir  à  chercher  des  étymologies, 
iveroit  peut-être  le  moyen  d'accor- 
1  feniiment  avec  celui  des  Auteurs 
luifentie/.ii'paiCo/iirm):.  llluifcmble 
'auroit  qu'à  ditequeCDiMrw;x  vient  du 
t»if.if,  mot  compoféd'ixïit&iflFif, 
fignilie  poip^  «f^au ,  p«IJon  -^oUnl. 
la  'fin  de  fa  DiiTertaiion .  il  revient 
alf,  &  attaque  encore  fes  fauterelles. 
did  montrer  qu'il  n'y  a  point  de 
''s  qui  ne  foient  immondes,  &  pM 
■-■:  déAnduè's  par  la  Loi  ,  quo\ 
'mudiiîes  racontent  qu'il  y  «u 


1 
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bic  ,  K  II  nuihbles  ,  i 
h  pdlc  ne  fait  pas  à' 
grands  ravagea.  Elle* 
raon  ,  que  les  autres] 
que  pas  touché  ;  &  1 
paffer  pour  une  feveia 
fon  peuple;  pour  une 
te,  pour  lin  bien-fait 
bras  du  Tout-puifTanc 
6c  qui  mérite  qu'on 
afin  de  le  recevoir  e 
main. 

Dans  tout  cet  Oui 
ne  perd  aueune  occaA 
termes  de  la  Langue 
bent  fous  fa  main  ,  av 
ques  qui  lui  paroiflent 
plus  ,  car  quand  il  tu 
l' Hébreu  la  racine  d'un 


re,  de  ces  hommes  hardis.  <juelftr 
ir  de  l'indépendiince  anime  a  faire 
Jccouveries,  On  nemcpriiepasmê- 
ces  perlonncs  un  peu  téméraires , 
défridient  de  nouvelles  routes,  lâns 
r  le  bonheur  d'arriver  jafqu'au  tcr- 
■*  Suivant  cette  réflexion,  que  l'Au- 
aifcdans  fa  Préface,  il  donne  idune 
le  Tiaduftion  des  Eglogues  deVJrgi- 
£Ompagnée  de  Notes  Critit^ues  Se 
ques,  &  tant  dans  la  Traduâion  que 
is  Notes ,  il  ouvre  en  effet  des  toutes 
lies ,  pour  conduire  l'efprit  plus  aifé- 
!i  Vintelligence  de  bien  des  diofes.fur 
Ucson  n'a  peut-être  jamais  ftit  affei 
idon.  Car  s'étant  appcrçu  que  mff- 
■ec  le  fecouis  des  plus  habiles  Com- 
leurs ,  on  ne  pouvoit  tellement  ex- 
r  les  diŒcultei  qui  fe  rencontrent 


Rome;  de  fonc  que  di 
Mirabnf  ^uid  mxjla  Uff 

au  lieu  i'jlmArytli  qu'l 
plupart  des  Editions  ,  î 
,fonnément  à  d'ancien) 
quelques  Editions ,  cncj 
le  du  Louvre,  qu'on  fl 
pour  U  correftion.  Daij 
me  Eglûgue, 

fin  ijHifl 

On  lit  ordinairement  ( 
nous  l'avons  écrit  ;  Se 
ftur  mi  nous  avoni  tm 
champs.  Le  Traduaet 
ne  leçon ,  qui  Te  trouv 
Viigik  faite  à  Bâle  en 
bons  manufcrits.    Car 


L'E^loguc  qui  cft  ici  la  cinquième  ,  8c 
qui  commence  par  ces  mots ,  SiaUdet  Mu-' 
fil,  a  beaucoup  exercé  les  Critiques.  On 
n'cft  point  d'accord  fur  la  nailTince  de  cec 
enfant  illuftre  qui  en  fait  le  fujet  ;  les  uns 
Ibutenant,  après  Servius ,  que  c'eft  lui  fils 
de  Pollion  ,  nommé  Sainmims  :  d'autrej 
trouvant  plus  viai-ferablable  ,  que  c'eft  à 
la  vérité  un  fils  de  Pollion .  mais  différent 
de  Salmirun  ,  &  nommé  C.  Afinim  Gal~ 
lus.  D'autres  enfin  ont  cru  que  cette  E- 
glogue  s'ajufteroit  mieux  avec  la  naiiTancc 
de  Drufus  ,  ce  fils  de  Livie  ,  qiii  fut  en- 
fuite  adopté  par  Augufte.  L'Auteur  n'em- 
brafle  aucun  de  ces  fentimens.  11  y  a, 
félon  lui ,  plus  d'apparence,  que  l'enfant 
dont  Virgile  veut  célébrer  le  berceau,  eft 
ce  même  Marceilus ,  dont  il  eft  parîé  à  la 
fin  du  VI.  Livre  de  l'Eneïde.  11  étoit  fils 
d'Oftavie,  fœur  d'Oflavius,  &  mariée  en 
fécondes  noces  à  Antoine.  Quand  celui- 
ci  l'époufa  ,  elle  porcoit  encore  dans  fon 
fcin  ce  fils  pofthume  de  Marceilus ,  &  fa 
nailTance  arriva  dans  un  temps,  où  le  ma- 
riage de  fa  mcre  avec  Antoine  fembloit 
devoir  aflrrmir  la  bonne  intelligence  entre 
Odaviuï  6c  Antoine  ,  &  promettre  par  là 
une  grande  tranquillité  ,  après  les  grandes 
tempêtes  gui  avaient  agité  l'Etat,  Quitvi 
i-  Tyndudcur  eût  imaginé  cet  arSûmeïitift 


[ 


fius  Badius  avoit  eu  la  même 
dans  les  Commentaires  de  et 
Virgile  ,  on  Ht  ces  paroles 
tmt  wn  abfurdum  ,  fi  dfM, 
^Mff^firmifiio,  quem  jiug 
tavit ,  inltUigatur.  C'cft  un 
plus  ;  &  fi  le  Traduaeur  n' 
mérite  d"être  le  premier  ini 
fentiment,  il  a ,  dit-il,  l'avanl 
édairci  &  appuyé  de  preuves 
ne  n'avoir  encore  raifes  en  av 
lus  naquit  l'an  de  Rome  714 
L'Eglogue  qui  dans  cette 
feptiéme,  8c  qui  commence 

conjeftures  des  Interprètes, t 
nous  venons  de  parler-,  V: 
cette  pièce  fait,  parler  Silène 
ter  d,es  fujets  fi  différents , 
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les  principes  de  h  Phyfiquc  8t  de  la  Mo- 
rale d'Epicuie.  La  Phyîîtjiie  y  eft.  eipli- 
quée  d'une  manière  direifte.  La  Morale 
y  cft  plus  enveloppée.  Elle  confifte  à 
condamner  les  paffions  excefîîves  &  déré- 
glées, &  à  faire  voir  les  malheurs  qu'elles 
traînent  après  elles,  au  lieu  des  biens  qu'api 
porte  un  plaifir  permis.  C'eft  ce  qui  en- 
gage le  Poète  â  faire  parler  Silène  d'Her- 
cule &  d'Hylas,  de  Pafiphaé  ,  de  l'ava- 
rice d'Atalanie  .  des  deux  Scylla  ,  dont 
l'une  mérita  d'être  changée  en  oifeau, 
l'autre  en  un  monftre  marin.  Le  Poëte 
après  avoir  mis  en  jour  le  dérèglement  Ôc 
le  mallieur  des  palflons  portées  à  l'excès , 
fait  „  fcQtir  par  des  exemples  ,  quelle 
„  cft  cette  volupté  raiforma\)le ,  qui  fait 
f,  la  principale  félicité  du  cœut  de  l'hom- 
„  me."  Cet  exemple  cft  premièrement 
celui  de  Silène  même, qui  s'étoit  tellement 
Uni  au  plaifir  de  boire  ,  qu'à  fon  réveil . 
loin  d'avoir  refptit  appefanii  par  les  va- 
peurs du  vin  ,  il  étoit  en  état  de  parler 
ircs-noblcment ,  8c  fur  des  fujets  impôt- 
tans.  C'eft  en  fécond  lieu  l'exemple  du 
Foëte  Gallus,  qui  par  ,fes  beau»  Vers  s'é- 
toit iiic  une  gronde  réputation  !  en  quoi 
Ëpicure- ,  comme  il  paroît  pat  Ciceron 
mime,  fiiifoit  confifter  la  partie  du  bon- 
heur la  plus  eiquife.  Le  Poëte  teimuxt 
fa  pièce  J>.T  dire  qu'Apollon  eft  VK\tte.MS 
de  cette PhUofophic ,  &  que  le  ïleu'^a  ^--"^ 
£_i V 


nicrc  dont  il  entend  cette  t^logue 
„  Apollon  ,  dit-il ,  qui  le  premi 
„  fcignéc  à  Eurotas.  Pour  lors 
„  las  du  mauvais  fuccès  de  fes 
„  remplilToit  de  plaintes  les  bor 
„  Fleuve  de  Laconie.  Il  avoui 
„  que  la  félicité  ne  pouvoit  fui: 
„  milieu  de  l'agitation  que  caufe 
„  dinacion  trop  violente." 

U  y  a  peu  d'Egloguei  de  Vii 
l'on  ne  trouve  ici  approfondies  dej 
manière  ,  foit  dans  les  arguma 
dans  les  obfervations  )    &  l'Autl 

frefque  par-tout  de  nouvelles  m 
intelligence  de  ces  Piects  cbtijitt  I 
ainii  qu'il  explique  le  mot  d't]g/l 
y  trouve  des  Remarques  fut  la  I 
ces  couplets  'de  chanfon  que  M 
'     '  "  Li_l'envi ,    &  l'un  aprl 
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noble ,  8c  dans  les  endroits  qui  fournilToient 
davantage  à  l'cspreffion  ,  elle  eft  auffi 
tournée  plusheureufcment ,  comme  on  le 
pent  voir  enti'autres  par  la  dixième  Eglo- 
^e.  j,  Du  refte  ,  on  fcntira  alTcz  ,  die 
„  l'Auteur,  fans  que  j'en  avertilTc  ,  com- 
,,  bien  dans  cette  nouvelle  TradutSion  > 
„  on  a  rerpeélé  la  pudeur ,  &  l'on  a  me- 
,,  nagé  les  mœurs.  On  peut  proteftcr  que 
„  c'ell  la  feule  conlldetation  qui  l'a  fait 
„  entreprendre. 

Le  Livre  eft  tciminé  par  cette  vie  de 
Virgile  qu'on  attribue  à  Tib.  Claudius 
Donatus ,  &  à  laquelle  l'Editeur  qui  l'a 
laiflee  dans  fa  Langue  originale  ,  tâche  de 
rendre  une  partie  de  l'autorité ,  que  i^url- 
qucs  fçayans  Critiques  avoicnt  entrepris  de 
lui  ôter.  Il  en  a  tiré  beaucoup  de  luraicre 
pour  rédaiiciffemenc  des  Eglogues. 

Ssmeil  de  Sirmons  choies ,  tant  de  PAne^jri- 
riques  que  di  Morale.  A  Paris  chez  Pier- 
re-Augufiin  le  Mercier  ,  rue  S.  Jacques. 
1708.  in  II.  i.VolI.Tom.  I.  pagg-  316. 
Tom.ll,  pagg.37r. 

/^E'  Recueil  contient  feiie  Sermons  ou 
Panégyriques.  Le  premier  a  été  iàit 
pour  la  Fête  de  la  Purification  ;  &  le  fé- 
cond) pour  celle  de  l'Annonciation.  On 
trcmye  enfuite  fis  Panégyriques.  Le  ^^t- 
micr,deS.Picire.  Le  fécond,  deS.L.oftïS- 

E  3  .    \\jt.. 


r 


Je  èinîe  CatEèmi&TSWilWI 
des  Sermons  de  Morale ,  i.  S 
dite  fpirimelle.  i.  Sur  l'impéniti 
le.  3.  Sut:  le  mauvus  riche.  4. 
diute  dans  le  péché.  5.  Sur  l'Avi 
fpirituel.  6.  Sur  les  bonnes  œuvn 
!a  Foi.  8.  Sur  la  receiTité  de  rt 
Cœur  nouveau.   On  a  pris  foin  c 

{letites  anal  y  fe  s  de  tous  ces  Se  mu 
1  commodité  de  ceus  t^ui  veulci 
mer  à  la  Prédication ,  &  on  les 
la  tête  des  volumes ;,&  pour 
Ourrage  encore  plus  utile  ,  on 
une  Table  des  Matières, 

n  fuffiroit  de  rapporter  les  Af 
qui  font  h  la  tête  de  ce  Livre  , 
ner  une  idée  de  l'eUime  qu't 
faire.  Oi>  ne  piut  ^ue  eenfeilltr 
"  j  Auteur  ,  dit  le  pren 
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i,  &  pris  dans  l'Ecriture!,  les  plus  fublimes 
„  vcritet  du  Chriftianifme ,  8c  ramafle  dans 
„  les  Pères  ce  qu'il  y  a  de  plus  fon  &  de 
,,  plus  folide  ,  de  plus  grand  Se  de  plu 
,,  riche, de  plus  aimable  8£  de  plus  tendre, 
„  pour  former  fcs  Sermons."  Maïs  comme 
Je  Ledcur  aimera  mieux  en  juger  par  lui- 
même  ,  nous  allons  en  rapporter  quelques 
endroits. 

L'Auteur  veut  prouvet ,  dans  la  pre- 
mière Partie  du  Panégyrique  de  S.Louis, 
que  ce  faint  Roi  ne  s'ell  fervi  de  fon 
autorité  que  pour  établir  celle  de  Dieu. 
11  commence  par  établir  fur  l'Ecriture  Se 
fur   la  Tradition  ,    que  cette  obligation 
jegarde  tons  les  Souverains  ;  il  vient  en- 
fuite  à   S.  Louis ,   &  il  fait  voir  que  ce 
Prince   s'en    eft    acquité   avec    fcrupulç, 
„  Jamais   Monarque,   dît- il ,    n'a  mir  ' 
„  rempli  ce  devoir  que  S.    Louis. 
„  grandeur  éminente  où  il  fe  voyoit  flî 
„  vc  fur  un  Trône  ,    que  les  Concili 
„  mêmes  &  les  Papes  ont  reconnu  poi 
„  le  plus  glorieux  &  le  plus  éclatant  d 
„  monde  ,    ne  fut  point  capable  de  l'i 
„  blouïr  ,    ni  de  lui  faire  oublier  le  n" 
„  peâ  Se  ia  foumiflîon   qu'il    devoit 
„  Dieu;  8;  ne  voii-on  pas,  mes  Frerf 
„  éws  l'Hiftoire  de  fa   vie  ,    (ju'il  n'( 
„  rien  plus  à  cœur  que  des'hmnuicc  cow"q.- 
„  naeUement  devînt  Dieu  ,    8t  ic  ïcce- 
„  voir  fcs  ordres  de   la   boudiC   ic  î»»^ 
E4 


9,  pauer  la  pratique  dai 

99  de  laqueDe  on  peut 

»»  plus  de  juftice,  qu'on 

w  de  Theodofe ,  qu'elle 

»>  PJcté  à  un  Monaftcre , 

9,  ftem  fimiUs.    Mais    f 

>,  donner  tout  ce  qu'il  p 

*,  &  d'éclat  à  l'Empire  d( 

9,  que  que  fes  Loix  & 

,•  doient    qu'à    lui    aflii 

>r  Royaume."     L'Autem 

lur  \t$  Ordonnances  de 

roet  au  deffusde  toutes  le 

que  ce  Prince  a  donné  un 

Blafphemateurs  ,    &  qu'i: 

Comédiens  à  fortir  de  Frar 

àts  Loix  5  &  il  finit  par  de 

tre  ceux  qui  fe  permettent 

delà  Pnmprli/*  a: 
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(,  de  Chrétiens,  qui  efl  reconnoître  J.  C. 
»,  pour  Roi ,  &  être  amateurs  du  monde, 
(,  qui  cft  avoir  le  démon  pour  Souverain. 
.,  Voila  pourtant  l'alliance  monftrueufe  ou 
I,  le  partage  horrible  qui  fe  fait.  Vom 
»,  aimez  le  monde  ,  votre  cœur  nous  le 
„  dit  alTeii  vous  voila  donc  alTujeitis  au 
„  Prince  du  monde:  vous  êtes  Chrétiens, 
„  vos  paroles  ,  vos  paroles  î'affurent  ,  fi 
„  vos  mœurs  ne  le  difent  pas  :  vous  pré- 
,,  tendez  donc  affocier  à  la  fouveraincté 
,,  ces  deux  Ennemis ,  &  les  inettre  en- 
,,  ferable  fur  !e  trône!  quelle  étrange  illu- 
„  fion  !  mais  quelle  cft  funefte  !  vous  voi- 
„  la  donc  bien  éloignez  de  la  conduite  de 
„  S.  Louis,  &!c. 

Il  paroit  par  h  Ptéfoce.  que  tous  ces 
Sermons  font  du  même  Auteur.  11  a  fait 
au(&  un  Examen  de  confcience  ,  qu'on 
trouve  à  la  fol  du  fécond  Volume. 

Nie.  Gdndlingu  J.  U.  D.  &  P.  P. 

in  Academia  FridericianaHallenii.Sche- 
diaCna  de  Jure  Oppignorati  Territorii 
fccundum  Jus  Gentium  &  Tcutonicura , 
Stc.  HaU  MagdebuTgU*.  170e.  C'ell-à- 
dire  :  J^ffertaiion  fur  ïtngagtmtm  du  De- 
maint  StigiMuriai  ,  c7  U  Droit  des  Enga- 
pftei,{tltn  U  Droit  dt%  Gins  (y  dt  l'Ai- 
itmagne.  Par  Nicolas  Jérôme  GUTi4- 
ling,  DeSîiur  is  Droin  ,  (p-  Pro/efftw»  et» 
rJi^imidimU.    A  HaU.  iTo6.  ïAfe 


*  fcitation  de  l'cngagai 
rainetez.  Commeâanï* 
femciis  ,  la  propriété-^ 
orditairement  aux  Eng« 
difpofition  du  Droit  do' 
lage  n'eft  qu'une  affurarft 
du  créancier ,  &  dont  loi 
Toujours  propriétaire  ;  a 
(Grotius,  Carpioïius.Q 
fuadel  que  tout  ce  quî*' 
àa  Droit  Romain  ,  et 
conforme  à  k  droite  Raii 
damné  un  ufage  reçu  m 
Allemagne ,  mais  preftrae 
tope.  ■ 

M.  Gundiing  entrepreni 
que  cet  ufage  eft  fondé  e 
-que  les  intérêts  des  Princ* 
refilent  tout  autrement  nii 
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les  fujets  d'un  Etit  ;  mais  pour  affuret  la- 
foi  publique  d'un  Traité ,  on  fe  départ  des 
reg\es  ordinaires  ,  en  ftipulant  que  l'En- 
ga^ftc  du  Domaine  en  jouira  en  pleine 
propriété,  quoi  que  révocable  aprcs  l'enga- 
gement ^i. 

De  plus ,  l'Auteur  fait  voir  que  dans 
]'ancien  Droit  Romain  îi  y  avoit  un  Con- 
trat nommé  Fiducia  ,  traniîatif  du  Droit 
de  propriété,  &  qui  avoit  beaucoup  d'af- 
finité avec  celui  dont  il  s'agit.  La  feule 
différence  qui  s'y  rencontre  ,  félon  M. 
Gundling  ,  cil  que  dans  le  contraét  fidu- 
ciaire ,  l'acquéreur  ne  gagnoit  point  les 
fruits  i  au  lieu  que  dans  l'engagement  qui 
fc  fait  fclon  le  Droit  des  Gens ,  l'Engagiile 
feit  les  fruits  fiens ,  tant  que  dure  l'engar 
gemcnt.  Il  explique  la  nature  de  ces 
deux  contraéis  ,  leurs  rapports  &  leurs 
différences  d'avec  les  autres  conrraéls  d'im-- 
pignontion  ,  les  ventes  à  facultei  de  ra- 
chat ,  la  peine  commiffoire ,  ce  que  plu- 
fieurs  Doélcurs  ont  confondu  mal  à  pro- 
pos. Enfin  M,  Gundling  npportc  divers 
Traitez  qui  contiennent  des  engagemens 
du  Domaine  fiits  en  Allemagne,  en  Fran- 
ce ,  en;  Efpagne  ,  en  Suéde ,  &  ailleurs. 
il  y  cft  lait  mention  de  <\eux  Traitez , 
«ntr'autres;  l'un  eft  celui  d'Arras  ,  ftiE 
Tan  1431.  entre  Charles  Vil,  Roi  de  Fm\- 
«.  &  Philippe  le  Bon  ,  Duc  àc  ftaw^ 
So$ae,  oh  k  Roi  tranlporla  au  Duc  ,  ^'^^ 
E  6  N\l 


I 


Id8  JoubnaldesSçavans.  ^^ 
Villes  cl  e  S.  Quentin,  Corbie,  Amiens» 
Abbeville  ,  &  autres ,  enfemble  toute  la 
Comté  de  Ponthieu ,  pour  la  fomme  de 
40Q000  écus  d'or  ,  fans  aucune  réferve  , 
dnon  de  la  foi  S;  hommage  pour  la  Soo- 
Tcraineté.  L'autre  Traité,  par  lequel  les 
Comtei  de  RouffiUon  &  Me  Cerdaigne 
furent  engage!  en  l'an  1461.  au  Roi  Louis 
XI.  par  Jean  II.  Roi  d'Arragon  pont 
300000.  écus.  Il  paroit  par  Tes  termes 
de  ces  deux  Traitez  ,  que  la  propriété 
des  Domaines  avoit  été  abandonnée  avec 
les  fruits  ,  julqu'à  l'entier  payement  dei 
fommes_qui  v  font  énoncées  ,  fans  en  m» 
diduiri  tu  raéaitre  du  principal, 
.  On  trouve  dans  cette  même  Diflcrta- 
tionplulîeursQueilions.qmontétéfouvcnt 
agitées;  comme  defçavoir.  Si  les  Droits 
des  Souverainetei  font  aliénables  à  perpé- 
tuité; Si  le  Souverain  peut  tranfporter  fes 
-Vaflâuxfaasleur  confentement,  ou  s'il  ca 

fcut  abandonner  une  parfie  pour  fauver 
autre.  Sur  quoi  nôtre  Auteur  fait  plu- 
fieurs  diflinélions ,  &  décide  fuivant  la 
préjugez  des  Jurifconfultes  Allemands,  & 
les  Intérêts  de  là  Nation. 

InJiruHiom  Ckritiennes  en  forme  d'bxamnt 
pour  Us  perfiaaa  ij-m  font  profc^ion  de  fit- 
li.  A  Paris  cheï  J.  B.  de  Lefpine.  1708. 
in  11.  pagg.  348. 
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DIen  des  gens  croyent  être  vertneuY; 
parce  qu'Us  font  quelques  bonnes  œu- 
vres ,  &  qu'ils  s'approchent  fouvent  des 
Sacremens,  quoi  qu'ils  s'acquiirent  de  ces 
devoirs  avec  tiédeur  &  lâcheté ,  Se  que 
leur  vie  fe  trouve  remplie  de  fautes ,  oui 
légères  d'abord  ,  deviennent  confiderables 
dans  la  fliite  par  la  négligence  qu'ils  ap- 
portent à  s'en  corriger.  Telle  étoit  la  pic- 
té  de  celui  a  qui  ces  paroles  de  l'Apoca- 
lypfe  font  adrelTécs,  félon  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  ;  Je  fçai  quelles  font  vos  œu- 
vres :  vous  avci  la  réputation  d'être  vi- 
vant ,  &  vous  êtes  mort.  Nôtre  Auteur 
croit  avoir  trouvé  la  fourcc  d'une  fi  dan- 

tereufe  illufion.  Elle  vient,  dit-il ,  de  fept 
éfouts,  furlcfquels  il  fait  rouler  les  qua- 
rante-deux Inftruâions  qui  font  contenues    j 
dans  ce  Livre.  ■ 

Le  premier  eft  le  défaut  d'humilité  ,  le-  I 
qael  rend  inutiles  les  adiotts  les  plus  fain-  ^ 
tes  en  apparence,  comme  l'Auteur  fe  pro- 
pofc  de  le  lairc  voir  dans  la  première  In- 
ftruâion.  Il  traite  de  l'orgueil  dans  la  fé- 
conde: i^  décrit  en  combien  de  manières 
on  peut  s'en  rendre  coupable  dans  la  troi- 
ficme  :  &  il  propote  les  moyens  dont  on 
doit  fc  fcrvir  pour  combattre  ce  péché 
dans  la  quatrième. 

Le  fécond  défaut  eft  le  défaut  de  charité. 
On  fait  voir  les  maux  que  ce  àéïaul  Ui-V 
£  7  li^i 


ïïm,'d.oif.po«t»m'™ 
voye  du  Mut. 
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Ui  veriiahles  ASla  an  Martyrs ,  rKUiUUi,  rt- 
vûs  er  cprriget,  fur  plufuun  anciens  Manuf- 
triti,  fous  ItJitrtdeAâi  primonim  Mar- 
tf  ram  lincera  &  felefta ,  Par  U  R.  P.  D. 
Thierbï  Ruinas  t  ,  Bentdi£Bn  4e 
la  Cengregaihn  de  Saint  Maur ,  o"  traduit  1 
en  Fran(m,far  Af.  Drooet  de  Miu- 
pERTUT.  in  8.  deux  Tomes.  A  Paris, 
dici  Louis  Guerin,  rue  S.Jacques,  à  S. 
Tbomas  d'Aqnin,  no8.  Premier  Tom. 
pagg.  648.  Second  Tom.  pagg.  614. 

/"*  E  Recueil  des  Afles  des  Mart7rs,  &  la 
^^fçavante  Préface  oui  le  précède  ,  de- 
meureroicnt  inutiles  à  la  plupart  des  gens 
du  monde ,  fente  d'Être  traduits  en  Fran- 
çois.   M.  Di-ouct  de  Maupertii^  a  ïemtiife 


face  qui  ell  i  k  Iclé  AU  RI 

été  inconnue ,  vu  qu'elle  ci 
inftruftions  neceffairesau  c( 
àc.  On  y  voit  d'abord  de 
ces  Aâes  font  venus  cntn 
Fidelles.  &  fe  font  confcrv 
enfuiie,  comment  on  peu 
Objeftions  de  Dodwel  Pro 
qui  prétend  qu'il  y  a  eu  t 

feu  deMarCyrs;  dcuxpoin' 
!  Traduâeur  copie  avt 
netteté  êc  d'élcgancc. 

Un  des  principaux  moyi 
tiens  fe  fcrvoicnt  pour  av 
rication  des  Ades  des  \ 
gagner  par  argent  les  Co 
où  dtoient  gardez  les  R 
de  plus,  lorique  ces  Jugi 
mcnter  quelque  Chrétien 


rretiques,  dans  la  fuite»  fabrique- 
i&cs  des  Martyrs ,  &  les  rempli- 
bles  abiardes ,  6c  de  faits  ridicu- 
li  fut  caufe  que  dans  TEglife,  on 
ucune  Relation  <!e  martyre  ,  qui 
le  nom  d'un  Auteur  connu  &  Or- 

Après  que  TEmpire  eut  paffé  à 
*s  Chrétiens^  chaque  Eglife  fe  fit 

de  rechercher  les  Aâes  de  fes  pro- 
jrrs ,  pour  en  fiaire  la  leâure  dans 
:e  des  Fidelles  :  mais  comme  la 
s  Provinces  de  TEmpire  vinrent 
fous  la  puiiTance  des  Barbares  >  u- 
le  ces  Aâes  fut  enveloppée  dans 
on  générale  des  Provinces.  On 
la  dans  la  fuite  d'autres  à  la  place, 
l'avoient  ni  le  même  caraâerede 

par  conféauent  la  même  autori- 


I 


tions  pourroient  donner  a 
de  force  &  de  relief;  ce  ( 
n'a  fervi  gu'à  leur  faire  pt 
dans  Tefpnt  des  Sçavans. 
prendre  garde  de  ne  pas 
ces  Aôes  adultérins  des  Aél 
légitimes ,  quoiqu'on  voye 
ment  une  petite  Préface  , 
Apoftille  d'une  main  étran 
me  la  plupart  des  Ades  & 
tence  du  Juge,  &  qu'il  y  e 
tiennent  la  mort  du  Martyi 
le  ne  foit  arrivée  dans  le  t 
tion ,  les  Fidelles  fuppléoic 
quoit  à  ces  Ades  :  mais  fc 
ment  y  ait  été  ajouté  du 
la  perfecutioa,  foit  qu'il  i 
que  lorfque  le  Recueil  en 
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ibloit.  Cqiendant  parmi  ce  grand  nom- 
il  s'en  trouve  qui  Te  font  dîftinguci,roit 
rexaflitudc  ,  foît  par  la  grandeur  de 
r  travail.  Tel  fiit,  au  commenccracnt 
fcptiémc  Siècle  ,  Ccraune  Evéguc  de 
■is,  que  Whamaire  égale  i  Eufebe  de 
lâréc,  pour  avoir,  par  un  faitimcnC  de 
lefl  &  d'amour  envers  la  Religion,  fait 
Recueil  des  Aâes  des  Martyrs, ScTavoir 
iné  à  fon  peuple.  Le  même  Auteur  dé- 
■c  dans  l'Hiiîoire  du  martyre  de  faint 
lier  Evêque  de  Langrcs,  &  dans  celle 
fix  fameuï  Martyrs  de  cette  Ville,  qu'il 
entrepris  fune  &i  l'autre  qu'à  la  follid- 
îon  de  rEvéque  Ceraunc.  Au  neuvié- 
:  Siècle  Anaftafe  le  Bibliothécaire ,  cntre- 
t  de  traduire  de  grec  en  latin  quelques 
Sesiic  Martyrs.  Au  même  Siècle, Jean 
iscte  de  l'Eglife  Romaine  fit  auffi  un  Re- 
œîl  d'AiSes ,  l'uivant  le  témoignage  de  l'E- 
lue Gaudericc.  Il  n'y  eut  pas  iufqu'aux 
lŒsSt  aux  Empereurs  qui  ne  filfent  gloi- 
'  âc  voir  leurs  noms  auguiles  à  k  tête  de 
3RKUcils.  C'eft  ce  qui  patoît  par  l'Inf- 
■tptiûii  des  Aûes  de  faine  Corneille  8c  de 
''^CypIien,  qui  porte  ou' Hilduin  grand 
"nceUer,  les  a  recueillis  par  l'ordre  de 
■lûpereur  Loiliairc  ;  c'eft  ce  qui  fe  voit 
■^  par  le  titre  de  la  Vie  de  fatnte  Ma- 
4'Egypte,  que  Jean  Diacre  écrivit  cm 
^^timmandcment  du  Roi  Charles,  S\* 
'>/!  Maaphîuiie  Icreadit  célèbre  au  Sie.- 


ceniufe  ^es  âçavans ,  qi 

d*avoir  rempli  fon  Ouvra] 

tains  5  d'avoir  mêlé  en  be; 

le  menfonge  avec  la  verit 

des  fables  dont  il  étoit  ! 

place  des  anciens  Monun 

perdus.    Nous  ne  dirons 

teur  de  la  Légende  doré( 

nommé,  d$  Natalibus^  r 

cel,  &  autres  Compilate 

Lipoman  Evêque  de  V< 

milieu  du  feizieme  Sied 

des  Saints,  &lesAdtes 

des  Notes  feparées.  11  d( 

Textes  grecs ,  que  le  Ca 

vet  Chanoine  cle  Reims , 

Interprètes  ont  traduits  ( 

treux  Surius  parut  quelq 
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nom  de  Combats  des  Martyrs:  mais  il  n^ 
t  cxcciitcr  ce  Talle  dcffein ,  &  il  n'a  hif- 
c^u'un  ti'ès-petit  Volume,  contenant  quel- 
les Aûes  des  Martyrs  du  mois  de  Janvier. 
icolas  de  Belforeli  ,  Chanoine  Régulier 
!  l'Abbaye  de  S.  Jean  des  Vignes  à  Soif- 
Us,  avoit  aulîî  formé  un  projet,  qui  n'é- 
it  pas  d'une  moindre  étendue  ,  fous  le 
im  de  Supflimtm  de  Surius;  mais  Aubert 
Mire  en  arrêta  l'exécution ,  fous  prctex- 
qu'il  en  avoit  conçu  un  encore  plus  am- 
c ,  qu'il  étoit  prêt  de  mettre  au  jour  ;  ce- 
«idint  rien  ne  parut.  S:  !e  travail  de  Bel- 
Têt  fût  demeuré  inutile  ,  li  fes  Ecrits  ne 
Cent  tombez  entre  les  mains  des  PP.  Je- 
■iîes ,  qui  les  ont  inferei  dans  leur  Recueil) 
'tjs  le  nom  de  leur  Auteur.    Ce  Recueil 
»  [cfte  cft  le  plus  ample  de  Cous  ceux  qui 
j>i  paru  jufqu'id.    Bollandus  l'a  commen-     fl 
s  ,  Sffcsdoiftcs  Continuateurs  l'ont  enfla     ■ 
induit  jufqu'a  la  fin  du  mois  de  Juin,  On     ■ 
^pper^oit  tacilement,  dans  tout  le  cours      M 
«  l'Ouvrage  dont  M.  de  Maupertuy  nous 
ipruie  ici  la  Traduifiion ,  combien  on  eil 
fcdevabic  à  ces  fortes  de  recherches.  Mais 
cft  arrivé  que  ces  Aftes  qui  dévoient  a- 
w^  tant  d'Editions  &  de  Recueils  ,  pa-   'M 
pîUe  dans  une  plus  grande  pcrfe<fiion ,  fe    I 
pnt  slterez  à  mefure  qu'ils  ont  paffé  par    ^ 
feî  mains  des  Copiftes,  &  fous  les  çîcto     ' 
ha  Imprimeurï;  en  forte  que  cette  Kwi- 
maJe  de  couchons  &  de  revîRons  fec- 


I 


en  ont  retranché  ce  qui. 
&  bleffoit  leur  délicateflt 
ché  au  ftyle  pour  le  rend 
le  Père  Ruinart  appelle 
crUcge ,  rien  ne  devant  i 
que  des  paroles  confacré 
te  fi  ùinte;  d'autres  cnfi 
meut  &  le  Texte  &  le  ft 
lesAâes  tels  qu'ils  les  on 
anciens  Manufcrits ,  &  ( 
confus  de  tout  ce  qui  s'el 
foit  qu'il  fût  certain  ou  d 
faux,  en  forte  qu'on  ne 
fleurs  énormes  Volumes, 
bre  d'Ades  véritables ,  qu 
d'entre  lesS^avans  nepeu\ 
vec  un  travail  extraordina 
n  étoit  donc  d'une  gr; 
^ue  quelqu'un  voulût  pi 
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connoiflancc  des  Auteurs  ;  ou  du  moins, 
n  qu'à  l'aide  de  ces  ManuTcrits ,  il  pùc 
ndre  aux  Aéies  déjà  imprimez ,  leur  pre- 
ierc  pureté. 
Au  relie,  quelque  foin  que  Dom  Rui- 
irt  ait  apporté  pour  rendre  ce  Recueil 
iifiie  St  correft ,  il  ne  fc  flatte  pas  d'y 
'oir  renfermé  tous  les  Ailes  veritabli  ' 
gitimes.il  prétend  qu'on  en  peut  encore 
couvrer  d'autres  ;  il  eft  prêt  à  recevoir 
)ur  authentiques ,  ceux  qu'on  lui  fera  voir 
re  marquez  au  coin  de  l'antiquité  :  il  ne 
Dntraint  perfonne,  diacun  peut  librement 
cmcurer  dans  fon  opinion  ;  mais  il  foù- 
ent  que  l'erreur  de  M.  Dodwel,  touchant 
;  pctitnomhrede  Martyrs,  n"el^  pas  moins 
ouvelle  qu'infoûtenable  ;  il  n'oublie  lien 
[oui  la  combattre .  &  il  fitit  voir  au  long , 
u'on  ne  doit  pas  juger  du  nombre  des 
llartyw,  par  celui  des  Aâes  qui  en  ref- 
-"-  Cette  partie  de  la  Préface,  n'eft  pas 
bins  importante  que  l'autre,  mais  elle 
Vianderoit,  poui  être  bien  cxpoféc  ,  un 
p  long  détail. 

U  ne  nous  relie  plus  qu'à  rapporter  quel- 
I  endroit  de  ces  Aftcï ,  pour  faire  juger 
\  plume  du  TraduiSeur.  En  voici  un. 
Lu  martyre  de  faintelDomnine.racon- 
Jr  S.  Jean  Chryfoftome.  Jamais  l'Egli- 
«veit  été  agitée  d'une  plus  violcMt 
fce  qu'elJele  fut  au  commcnctmCTA 
^epaffé.    Trois  Empereurs  lÔVo- 
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^B  dcticn,  Maximicn,  &  Galère) , ayant rftt- 
ni  toute  leur  puiflancc  contre  elle ,  lui  dé- 
clarereui  Ja  guerre  dans  toutes  les  parties 
du  monde;  ils  l'attaquèrent  au  dedans  8c  au 
dehors,  &  elle  fevit  tout  à  la  fois  deux 
guerres  fur  les  bras ,  une  guerre  civile  &u- 
ne  guerre  étrangère;  Elle  avoit  à  fc  défen- 
dre d'ennemis  déclarez ,  &  d'ennemis  cou- 
vettS(  une  feule  de  ces  guerres  eût  été  dé- 
jà pour  elle  un  très-grand  mal  ;  quel  dc- 
voil  être  l'état  déplorable  oii  elle  fc  troo- 
Toit,  fe  voyant  d'un  côté  espoféc  aux  em- 
bûches fecretes  des  Siens,  Se  d'un  autre, 
auï  incurfions  des  Etrangers  î  Mais  après 
*  tout ,  la  violence  de  ceux-ci  ,  étoit  pour 
clic  moins  à  craindre  que  la  trahifon  de 
ceux-là.  Il  efl  bien  plus  facile  de  t'egaran- 
tir  d'un  ennemi  reconnu  pour  tel ,  &  qui 
combat  à  force  ouverte ,  que  d'éviter  lô 
furprifes  d'un  traître  ,  qui  fous  une  fàuITe 
apparence  d'amitié ,  cache  le  cœur  Se  les 
delTeins  d'un  ennemi.  L'Eglifc  avoit  don^ 
comme  nous  venons  de  dire,  deux  gucp- 
res  à  foûtenir;  l'une  dvîle  ,  &  l'autre  é- 
tiangerc  ,  ou  ,  pour  parler  plus  véritable- 
ment >  l'une  &  l'autre  civile.  Car  ccta 
qui  l'attaquoient  au  dehors  ,  étoient  les 
Juges,  les  Magiftrats,  des  troupes  de  fol- 
dats:  non  des  Juges  étrangers,  ni  des  Ma- 
çftrats  d'un  autre  Empire,  ni  des  foldati 
tirez  de  quelque  nation  barbare;  mais  tons  ( 
Romaiûs ,  tous  viviiu  îoto\c^  tî&TO,çiPrin- 

■jL.  ^^^  1 
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ces,  gouvernci  par  les  mêmes  Loi»,  tous 
membres  d'une  même  République  :  mais 
celle  dont  elle  avoir  ï  fe  défendre  au  de- 
dans >  de  la  paît  de  fcs  proches ,   pouvoir 
paiTer  pour  one  guerre  plus  tjue  civile:  car 
on  voyoit  le  frère  livrer  foa  frère ,  le  père 
lis  enfans,  le  mari  fa  femme.    Nulle  fure- 
té ,  nulle  fidélité  du  côté  des  parens,  le  ftiig 
avott  perdu  ies  privilèges  ;  les  droitslesplus 
ùact  de  la  nature ,  les  liens  les  plus  ferrez 
de  l'amitié,  l'alliance  h  plus  étroite  (  tout  - 
cela  n'étoit  plus  que  des  liaifons  imaginai 
res,  ou  tout  au  plus  extérieures,  &  pwre 
ment  politiques:  ces  unions  fi  faintes  8c  fiJ 
vénérables  aux  peuples  même  les  moins  d-  f 
Vîlifez,  a'étoient  plus  connues  des  Romains;  \ 
on  les  violoit,  on  les  rompoii,on  lej  fott-  1 
Hoit  aux  pieds  impunément;  ce  tut  durant.! 
très  troubles  domefliqucs  de  l'Empire  Ôt  de  J 
l'Eglifc,  que  (rois  illuftres Femmes  donne*^ 
^cnt  un  exempte  inouï  d'une  grandeur  d'à-  I 

ne  plus  qu'héroïque Elles  abandon*  I 

t  leur  patrie,  leur  famille  ,  leur  pro*J 

laifon  ,    poor  aller  chercher  'dans  un  I 

s  éloigné ,  la  liberté  qu'on  leur  refufoîl  % 

is  le  leur ,  d' adorer  &  de  fcrvir  Jefua*  I 

|rjft,  &c.  I 

s  pourrions  citer  plufîeurs  auires  etr  À 

blés:  mais  nous  croyons  celui-tâ  fufiBfanT»  \ 

ir  donner  une  idée  de  la  potttcffe  &t  &fi  j 

■gance  de  ccce  Traduâion. 


touvirnemni  des  htatii^ 
re,  dtpuis  i'fl»  1600.  |l 
KirawK*  ;  *■"«  '''  ^W 

.MïrrH  oi'''«i  :  '"  '"**< 

lotni  ,  en  Hongrie  .  J 
plufuurs  ASlts  arxpnm 
très ,  Traiiex. ,  Memni* 
trowvent  point  aiiUuTM 
tmni  du  mit  des  eha 
JahUs  9«  fi"'  ""■'*$ 
avic  Ici  Caratftris  « 
d'après  M.  de  Thon  ,:i 
Meurai  ,    Withck  ,  | 
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'  point  mis  Ton  nom  ,  aiant  donné 
public  l'Hifloiredc  l'Europe  depuis  1676. 
jufqu'à  la  Piiï  conclue  âRyi'wyclcen  1697. 
&  aiïnt  pouffé  ccirc  même  Hiftoirc  en- 
fuite  jufqu'à  la  fin  du  dix-feptiémc  Siècle, 
a  refolu  de  remonter  jufqu'au  commence- 
ment du  même  liede  s  &  reprenant  l'HiC- 
to ire  dès  1601.  raconter  ce  qui  s'eftpaffé 
de  plus  confidcrable  en  Europe  ,  jurqu'cn 
i^-;6.  où  il  avoir  commencé  fon  premier 
Ouvrage.    C'eft  ce  qu'il  esecute  dans  ces 

2uatre  Volumes,  dont  le  premier  contient 
epuis  1601.  jufqu'à  la  fin  de  161,8.  le  fé- 
cond commence  â  i6iç.  &  finitavec  1641. 
le  troiûémc  comprend  depuis  1643,  jurqu'à 
la  fin  de  1646,  8c  le  quatrième  contient 
enfin  depuis  1647.  jufqua  1670.  L'Auteur 
fait  efpcrer  qu'il  continuera  par  année 
l'Hiftoire  de  fon  temps. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  nous  a 
femblé  neceifaire  pour  l'intelligence  du 
Titre,  dans  lequel  î'Hiftorien,  après  avoir 
annoncé  qu'il  va  donner  l'Hiftoîte  del'Eu- 
rope  ,  depuis  le  commencement  ilu  xvii. 
Siècle,  jufqu'à  la  Paix  de  Nimegue  ,  ajou- 
te, qu'il  le  fait  pour  rendre  compleiie 
l'Hiftoire  du  dernier  Siècle  ,  rj  ferfecl  tht 
iajl  tmmry  ;  ce  que  nous  n'avons  ço\W, 
traduit,  parce  que  cela  n'eit  pas  été  mi-tV 
Jjs/àJc  ivani  cet  Averti fle ment.  Ix  »  \'oc- 
F  1.  ta 
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cafion  de  ce  Titre,  &  de  quelques  antftn- 
on  pourroit  fouhaiter  que  les  Auteurs  mf 
ditaflcnt  un  peu  plus ,  &  chargeaflent  uii 
peu  moins  leurs  Titres,  qui  aprèstoût,.Be 
font  iàits  que  pour  donner  la  première  idée 
d'un  Livre,  &  non  pas  pour  tenir  lieu  de 
Préface. 

Dans  celle  que  Ton  voit  à  h  tête  àa 
premier  tome  de  cette  Hiiîoite  ,  l'Auteur 
rend  compte  d'une  partie  des  fecours  qu'3 
a  eus  pour  perfeiîlionner  fon  travail.  ■  Il  y 
parle  entre  autres  de  quelques  Mémoires 
manufcrits  du  Chevalier  Edouard  Waliîcr, 
Secrétaire  de  la  Guerre  fouS;  le  Roi  CÎar' 
les  I.  drÉirsï  par  l'Ordre, de  ce  Prince,  «t 
corrigez  de  fa  main  cr  quelques  erdrôiti, 
Mais  ce  que  TAuteur  fembîe  aimer  le  pks 
dans  cet  Ouvrage,  ce  font  les  portraits  S 
les  carwSeres  des  principaux  Ferfohnages, 
qui  ont  été  en  réputation  dans  les  divers 
pais  dont  il  parle  ;■&  l'on  peut  croire  que 
c'eft  une  des  chofes  à  quoi  il  s'eft  le  plvf 
appliqué  ,  puifqu'il  ne  fe  contente  pas  ^e 
donner  un  feul  caraftere  d'un  feul  hsmint, 
mais  qu'il  en  donne  quelquefois  trois  ou 
quatre  du  mfme  homme  ,  félon  qu'il  les 
trouve  dans  les  Auteurs ,  dont  on  voit  le 
noms  dans  le  Titre  de  ce  Livre ,  &  qa'il 
prend  foin  de  citer.  C'eft  ce  que  l'on  peut 
juftifier  par  quelques  articles,  mais  fuMont 
-p:>r  cdai  où  i!  parle  d'Olivier  Cromwct 
l!  i'uttache  de  même  "a  Taç^oftw  ^^•JÊ 
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regjrde  les  gens  de  Lettres ,  &  defcend 
même  dans  Te  déraiî  de  leurs  Ecrits,  com- 
me on  peut  voir  dans  l'endroit  où  il  parle 
de  François  Bacon ,  que  Ton  mérite  éleva 
à  la  place  de  Chancelier  d'Angleterre. 

Quant  au  refte  de  cet  Ouvrage  ,  on  ne 
peut  ici  en  parler  qu'en  génital.  Car  que 
feroit-ce  en  effet  que  "extrait  particula- 
rifé- derHiftoire  de  l'Europe  entière , iinon 
un  Abrégé,  ou  une  Table,  qui  rctTemble- 
roit  tout  au  plus  à  la  Gazette  ?  Nous  di- 
rons donc  feulement ,  que  les  affaires  d'An- 
gieterre  y  font  mieux  «  plus  au  long  que 
celles  des  autres  Pais.  Outre  les  fources 
eooliderables  ,  où  l'Hiflorien  a  puifé  ,  J 
n'a  pas  nwlieé  de  Ijrc  ces  petits  Ecri»; 
qui  fe  multiplient  pendant  les  troubles  d'un 
Etat,  8c  les  guerres  civiles ,  &  qui  ne  lui 
ont  pas  été  inutiles  dans  l'Hiftoirc  de 
Cromwel ,  Se  dans  celle  des  divifions  qui 
partagèrent  la  France  ,  après  la  mort  de 
Louis  XIII,  ce  qui  comprend  les  affaires 
de  France ,  depuis  1643.  jufqu'à  la  paixde 
MunAcr,  &  depuis  la  paix  de  Munfter  , 
jufqu'à  la  paix  des  Pircnées. 

On  trouve  dans  ces  quatre  Volumes 
beaucoup  d'Aites,  &  de  pièces  rapportées 
tout  au  long  ,  beaucoup  de  Harangues 
faites  dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,  8ï 
tout  cela  pourroit  les  faire  regarder  plutôt, 
comme  des  Mttnoire/  pour  fervir  a  L'HiIloi- 
»,  qaccoi^me  une  Hilloire  écïiXt  ^àou 
F  3  V^ 
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plus  grand  détail  de  Pi( 
gués,  que  celle  d'un  Goi 
ment  monarchique. 

T>4iti  des  Emmjues ,  dans  i 
toutes  les  diprtattt  fortes  à 
rang  ils  ont  lena  ,  tsf  qu 
fût  ,  G'c.  Par  A1,D.  170 
163. 

J^R.  Bayle  vivoit  encan 
Ouvrsgs  3  été  compof 
trc  dédicatoire  qui  lui  (  " 
teur  lui  rend  compte  de 
à  faire  ce  Livre.  Il  y  avoi 
dit-il,  plufieurs  Eunuques 
faifoient  greffe  figure.  Ils 
cicns,    &  avec  !e  fecours  di 
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pût  la  détourner  d'entier  dans  un  tel  enga- 
gement; i'y  travaDIai  avec  plaifir ,  &  in- 
fenfibleracnt  j'ai  trouvé  que  j'avois  fait 
un  Livre.  C'eft  celui  dont  nous  parlons. 
11  eft  diviré  en  trois  Parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  M.  Dolincan  recherche  l'origine 
des  Eunuques;  il  les  lait  remonter  fi  haut, 
qu'il  les  perd  de  vue.  Il  tire  de  la  117, 
Lettre  de  S.  Bafile  ,  de  la  TraduAion  de 
M.  l'Abbé  de  Bellegardc ,  h  déimition  qu'il 
donne  des  Eunuques.  Il  dévclopc  les  rai- 
fons  qui  ont  engagé  les  Anciens  à  fe  fcr- 
vir  de  ces  fortes  de  gens  ,  &  il  expliqua 
toutes  les  manières ,  dont  fe  faifoit  cette 
opération  douloureofe.  II  parte  de  là  i 
la  divifion  des  Ëunutjues ,  qu'il  diltribuc 
en  quatre  claiTes  ,  en  comptant  ceux  qui 
portoient  ce  nom,  parce  que  leurs  Charges 
avoienC  toujours  été  remplies  par  des 
Eunuqceî.  Tel  étoit  Puiifar  ,  Eunuque 
de  Pharaon  ,  fi  connu  par  la  paJïïon  de 
fa  femme  pour  Jofeph,  11  explique  en- 
fuite  le  rang  que  les  Eunuques  ont  tenu 
dans  la  focicté  civile,  quelle  ellimc  on  en 
a  fait  dans  tous  les  temps  ;  &  il  finit  par 
Ja  Qtation  de  plufieurs  Loin  qui  leur  dé- 
tendent de  tefler ,  d'adopter  des  cnfons, 
d'exercer  la  tutelle)  &  de  prêter  témoigna- 
ge.   Ici  finit  la  première  Partie. 

Après  ce  préambule,  l'Auteut  en«eàw& 

fon  mjer.    11  Ibutient  qu'il  n'eft  \>î.a  ça- 

wjsà  unEunaquc  de  fe  marici-.'A  &x  c^^ 
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I  feu  de  temps  y»  fo»  "S 

I  la  dans  me  liilleire  que  iic« 

I  Uedediffipet.    L'honneuid 

I  ïlnpemri«.n=P»'»»»* 

I  Site  qu'elle  difputaqri 

hSn.  comme  une  fleur  qu 
de  ..deurcontume,  cette  B 
I  étiquc,  &  mourut-         ^ 

^K  le!  Loix  fervem  de  BolS 

^^k     Mi  Dolincan;  il  fatt  voir  qi* 
^H    .hMument  les    mimges,  J 


aiant  époirfé  une  jeune  fille  qui  le  connoif- 
foit  pour  tel ,  &  ftns  que  les  parcns  s'y 
fuflent  oppofez  ,  ce  mariage  fit  du  bruit; 
l'Heâeur  voulut  Içavoir  ce  que  les  Théo- 
logiens pcnroicnt  li-deffus  ;  mais  ks  aiant 
trouvez  partager  entr'eux  ,  il  ordonna  que 
le  Mariage  fubfifteroif.  L'Auteur  répond 
à  cela ,  que  les  Ordonnmccs  des  Souve- 
rains n'ont  de  vigueur  qu'autant  qu'elles 
s'accordent  avec  les  Loix  ;  &  comme  les 
Loix  défendent    les    mariages   des  Eunu- 

3ues,  l'Ordonnance  de  l'EJerfleur  de  Saxe 
oit  Être  jegardee  comme  fubrcptice  ,  Si 
de  nulle  autorité. 

La  troiiiénie  Partie  eft  employée  à  ré- 
pondre à  fix  oHjeélions  qu'on  peut  faire  en 
laveur  des  Eunuques ,  contre  la  rigueur  des 
Loix  Civiles  &  ÉcdefîaîliqueE. 

Litire  fur  l'ancitnni  Difiipiine  de  l'E^life  , 
louthani  ta  citibraiiiin  di  U  Meffi  ;  f»i 
frtu  fervir  de  SHplémem  an  nfHvtan 
Traité  du  Difpofit'ums  pour-.pffi-ir  Ut  fainlt 
Mjjltres.  A  Paris  chez  Antoine  Damon- 
neville.  1708,  in  ii.  pagg.  187- 

JL  parut  l'année  dernière  un  Traité  fur 
cette  Queftion,  &  nous  eu  avons  ren- 
du compte  dans  le  Journal  da  ii  Août  de 
l'année  1707.  p.  178.  Maisl'Auteiitdecettt 
Lettre  bien  éloigné  de  croire  <^ue\limA?i.\ese. 
fûtépuifée,  .idj'tquel'Auteuïàu'YïM.vti.ç» 
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„  filions  où  doit  être  u 
„  proche  fouvent  de  l'i 
„  motifs  que  !on  pei 
„  éloigner  ;  mais  qu'it' 
„  dans  la  pratique  de  l'ai 
„  qu'il  a  iupporé  connB 
„  fiante,  que  l'Eglife  8 
„  point  des  Prêtres  qu'it 
„  les  jours  le  Sacrifice, 
„  Prêtres  ne  la  difoiei 
Comme  la  plupart  du 
difcipline  de  l'iîglife  and 
l'Auteur  fe  propofc  d'eo 
dans  cette  Lettre,  Son 
voir,  I.  Quaucun  Coim 
confcillé  aux  Prêtres  d&l 
les  jours  t.  De  faire  o 
donné  lieu  à  la  tàciliié  a 
lité  de  Préires  s'approç 
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fimplirité  d'un  Théologien  ou  d'un  Hifto-  I 
rien  Ecdefiaftiquc  ,  comme  ont  hh  ceux  1 
■qui  om  traite  des  points  de  DifeipUne  de  1 
cette  nature.  L'Auteur  commence  par  1 
les    Apôtres  j    &  après   avoir   fait    roir       ' 

Sue  la  fraftion  du  pain  ,  dont  il  eft  parlé 
ans  le  1.  chapitre  des  Aftes  des  Apôtres 
V.  46.  ne  doit  point  s'entendre  do  Sacrifice 
de  la  Mcffe  ;  il  dit ,  qa'ii  tfi  à  creiri  qat  les 
jifolTcs  n'ont  pas  ctUlrTt  tius  Us  jeun ,  maU 
ftulemim  U  premier  jour  ài  la  fimaitu ,  M 
le  Dimanche ,  jour  de  la  Re/urrefiien  de  J.  Qi  i^l 
Après  lî  mort  des  Apôtres .  les  Melies  dcfr.^ 
vinrent  plus  fréquentes,  parce  que  les  Fï-  ■■ 
deles  s'alTemblûient  plus  fouvent;  mais  ce- 
la n'alloit  qu'à  3  ou  4  fois  la  femaîne  >  & 
il  n'y  avoir  point  encore  de  Piètre  qui 
célébrât  tous  les  jours.  L'Auteur  prétend 
ï  pratique  a  duré  iufqu'au  vji,  fic- 
&  il  croit  trouver  des  preuves  fuffi- 
\  fautes  de  ce  qu'il  avance  ,  i.  Dans  la  cou- 
e  que  les  Fldelles  avoient  alors  de  ne 
.'afTembler  dans  les  Eglifcs  qu'à  certains 
■jours  raarquei.  z.  Dans  l'uiage  où  l'on 
letoil  alors  de  ne  dire  qu'une  feuie  MdTe 
Viun  ces  AiTeniblées.  3.  Dans  la  forme  des 
tglifes,  où  il  n'y  avoit  qu'un  fcul  AuteL 
T  Dans  les  Liturgies  qu'il  Ibiitient  n'avoi» 
mé  faites  que  pour  les  MefTes  publiques. 
T  De  ce  qu'on  n'ordonnoit  point  de  Prê- 
lpS(  pour  dire  précifcmcnt  \a  McÏÏ':\  ■m'i\'i 
I  kar  iûigaon  une  EgliCc  îins  \3iQ^^e>ï.t 
F  6  **^ 


'   ùttes  aHcguent  «n  HT^ar  aflf 
cniieres.&cil  expliquée»  & 

manière  qui  fait  beaacoup  ï< 
éonner  pour  cela  gaio  de  t 
icl^ans.  11  dit  que  ces  Exffli 
feulement  que  les  Me0es;^ 
pis  illidics ,  mais  qa'aucua 
voie  <^ùe  ce  fût  un  ufige  «o 
dinaiie  dans  l'Eglile,  que  ch 
lébràt  eU'  particulier  !a  Mellt 
jours,  foit  mÉme  tous  le» 
toutes  les  Fêtes.  Ce  n'a 
âaDS  le  vil.  iicde  que  cet. 
Inencé  3.  devenir  commua 
Dans  la  vie  de  S.  Goar  ctt< 
porté  que  ce  S.  Anachoretft 
de  dire  la  Meffe  tous  les  joi 
tion  du  Vecdiedi  Saint.  I 
|>orte  plufieurs  autres  £x« 


relie  dès  amres  a  fait  place  à  l'aW 
lu  i  quelque  autre  paflion  peut-ftre^ 
mineila  La  plupart  s'en  font  fait 
bitude  ;  les  autres  un  mdiier  ;  Si 
ul  ne  s'approchent  des  Autels  (jue 
feule  vie  d'en  tirer  leur  fubiîftan- 
ayent  être  en  fureté  de  confcicnce. 
e  que  nôtre  Auteur  appelle  une 
ion  damnabti ,  &  un  abus  auquel  it 
it  qu'on  remédiât.  Parmi  les 
a  qu'il  fourtit  pour  cela  ,  nous  al- 
.  raporter  deux  des  principaux.  Le 
r  feroit,  dit-il ,  „  de  faire  en  forte 

les  revenus  des  Paroiffes  fiilTent 
i  confi  de  râbles ,  foit  par  l'union  des 
cfices  ,  foit  par  les  dixmes  ,  foit 
les  aumônes  des  Fidèles  fjites  à  l'E- 

en  commun  ,  pour  entretenir  un 
ibre  de  Prêtres  fulBfani  pour  l'admi- 


I 
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on  leur  marquoit  les  fondions  qu'ils  de* 
Yoient  remplir. 

L'Auteur  ramalTc  enruite  les  Exemplei 
que  Bellarmin ,  6c  les  autres  Controrcr- 
fiftes  allèguent  en  faveur  des  Mefles  parti- 
culières.&il  explique  ces  Exemples, d'une 
manière  qui  fait  beaucoup  à  fon  fujet ,  fans 
donner  pour  cela  gain  de  caufc  aux  Pro- 
leftans.  Il  dit  que  ces  Exemples  prouvent 
feulement  que  les  MeOTes  privées  ne  font 
pas  illicites ,  mais  qu'aucun  d'eux  ne  iiiit 
voir  i^ùe  ce  fut  un  iriage  commun  6:  or- 
dinaire dans  l'Eglife,  que  chaque  Prêtre  cé- 
lébrât en  particSier  la  Meflc  .  foit  tons  les 
jours,  foit  même  tous  les  Dimanches  & 
toutes  les  Fêtes.  Ce  n'a  donc  été  que 
âaDskvii.  fiede  que  cet  ufage  a  com- 
inencé,  à  devenir  commun  dans  l'Eglife. 
DbuS'U  vie  de  S.  Goar  en  649.  il  eil  rap- 
porté que  ce  S.  Anachorète  avoit  coutume 
fie  dire  la  Méfie  tous  les  jours  ,  à  l'eic^ 
Hioa  do  .Vendredi  Saint.  L'Auteur  rap- 
jpotte  pluficurs  autres  Exemples  de  cette 
nature;  mais  il  fait  remarquer  en  inëtne 
ttnip5,que  l'Eglife  a  totljoun  eu  luie  gran^ 
làt  atLentioD  â  piévenir  ou  à  réprimer  les 
:' coutume  a  tait  naître.  Le 
Concde  de  Paris  ,  foos  Grégoire  XV.  d^ 
fend  de  dire  des  MelTcs  particulières  fans 
Miniilres,  Les  Papes  Alexandre  U.  &Ht>- 
noré  IlL.  ont  prelcrit  que  les  Prêtres  Ht 
àiioieax  qu'une  Méfie  '^  ^Qxn^Q&aeçMC 
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difconvenir  que  ce  ne  foit  la  dévotion  det 
Prftres  &  des  Fidelles  ,  qui  ait  introduit 
cet  ufage.  Mais  comme  h  dévotion  des 
dcrniets  s'eft  bien-tôt  chargée  en  fnperfti- 
tion ,  ceîlc  des  autres  a  fait  place  à  l'ava- 
rice  >  ou  à  quelque  autre  pafiion  pcut-rtre 
plus  criminelle.  La  plupart  s'en  font  ftit 
une  habitude  ;  les  autres  un  métier  ;  8e 
ceux  qui  ne  s'approchent  des  Autels  que 
dans  la  feule  vue  d'en  tirer  leur  fubliftân- 
cc  ,  aoyent  éite  en  fureté  de  confcicnce. 
C'eft  ce  que  nôtre  Auteur  appelle  une 
difpofîtion  ditmnabU ,  8c  un  abus  auquel  il 
voudroit  qu'on  remédiât.  Parmi  les 
moyens  qu'il  fournit  pour  cela  ,  nous  al- 
lons en  laportcr  deux  des  principaux.  Le 
premier  feroit,  dit-il ,  „  de  faire  tn  forte 
„  que  les  revenus  des  Paroilfes  fufTent 
,,  alTcz  confidcrables ,  foit  par  l'union  dcr 
„  Bénéfices  ,  foit  par  les  dixmes  ,  foit 
„  par  les  aumônes  des  Fidèles  faites  à  l'E*' 
„  gJife  en  commun ,  pour  entretenir  ua 
„  nombre  de  Prêtres  fuififant  pour  i'admi- 
„  niHration  des  SacremerîS ,  la  célébration 
„  du  divin  Office  .  &  la  quantité  de  M^- 
„  fcs  neceffaires.  1.  D'inffruire  le  peuple,' 
,,  &  l'avenir  de  ne  pas  s'imaginer  que  ^'| 
„  rétribution  qu'il  donne  ,  foit  le  prix  dft* 
„  Sacrifice;  qu'on  l'offre  en  vue  de  cettO" 
„  tetribudon;  que  la  Meffe  qu'il  fait  dire 
„  pour  lui  ou  pour  fon  parent .  n'cft  >ïp^ 
„  pour  laifcuï,  ou  Je  paient  tett\,*\tT:- 
F  î  Û.M.- 
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îeropiâtion  ,    ne   doivent    p 
---  -  la  meditaîion  i.  *^  ^  J 


qiier 


L 


Biier  a  la  meditaïion  -  "■  i; 
les  règles  que  cettaras  Uc 
temps,  debitoient  fur  cette  mi 
de!  invention  de  Vefpnt  hum! 
féconde,  il  examine  ces  règle 
lier ,  Se  il  s'arrête  long-temps 
défend  de  fe  lérvir  de  Umaj 
l'efprit.  &  de  la  ^01°°^^' 
Dansla  tioi£ifme,  qui  eft:«j 
Queftion  ,  il  conclut  qn.iW 
mouvemens  de  la  ^racca 
quelquefois  à  méditer  ,  «-A 
iaifTcrallerà  la  contemplai 
différentes  irtpulfrons  de  m, 
La  troifiéme  pifice  ,  ett^  u 
fiir  le  Mifinn.  La  quatncm 
de  vetfets  des  Pfeaumes  , 
foûteniï  l'ame  dans  1'^^"^, 


arisHeikbici  HormiiJ. C, 

s  PubliciRoroano-Germanid  ,  cjut 
Pnidentis  Liber  unus ,  feciindCiia 
[es  fiindimentales  &  formam  Imperii 
fcntcm  conrcriptus.  C'eft-à-dire  : 
ti  du  Drûit  Public  â'Alltmagjit ,  di- 
ftlm  Ut Loix  finàamtniidts  dtt  Païi,tV 
mmedi  aux  nau-veaitx  ifagti  ,  Par  G, 
lionûus.  A  Berlin.  1707.  in  8.  pagg. 

cflein  que  M.  Homius  s'cft  propofé 
ns  cet  Ouvrage  ,  eft  de  donner  une 
idée  du  Droit  Public  d'Allemagne, 
K  qui  commencent  à  étudier  I> 
udcnce.  Il  avoue  qu'il  n'y  a  déjà 
>p  d'Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
B  ;  ce  qui  dcvroit  l'avoir  empêché 
:trefon  Livre  m  jour.  Mais  il  n'a 
lier  aux  prenantes  foUi citations  d'un 
l'il  ne  nomme  pas ,  &  dont  les  paro- 
t  des  loiï  pour  lui.  Ce  Traité  con- 
sixante  &  cinq  Chapitres, 
uteur  commence  par  donner  une 
nérale  du  Droit  public.  11  va  chec- 
ifuite  l'origine  du  Droit  public  d'AI- 
c,  &  il  explique  en  quoi  il  conlifte. 
cela  il  traite  de  ce  qui  concerne 
rc;  il  examine  d'où  cette  Monarchie 
ce  nom  .  quelles  font  les  borner  it 
ne.  Si  par  quelles  Lois  eWc  & 
Cela  doaae  occaûon  à  M.  1101- 
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le  JJroit  Canon  &  ig    nm 
Lombards  :   i|  „,S  Z  .V'? 
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Evangeliorum  Harraonia  Greeco-Latin^»  - 
Auftorc  NicoLAO  Toinard  Ain  , 
leliauenfi.  Farifiis  ex  OffcinÀ  Typogr».  j 
phicà  Andrn.  Cramoify ,  -via  -vulgt  de  la  ' 
Hai-pe  ,  fub  Abrahami  Sacrifch.  1707;  ' 
C'cit-à-dirc  ;  Vliarmenie  des  Eijangiût  1 
Grecque  cr  Latine.  Par  Nicolas  Toîr  ' 
nard  d'Oriians.  A  Paris  de  l'Iniprimerid  1 
dAndré  Cramoify  ,  nie  de  la  Harpe  ^  | 
1107.  in  foi.  p^g.  157. 

"CNfis  la  mort  de  M.  Toinard  ,  céléî  j 
■'— '  bre  parmi  les  Sçavans ,  a  fait  paiTt*  1 
dans  les  mains  dii  Public  fon  Harmonie  * 
Hvangdique.  11  la  gardoit  depuis  \oî\t- 
temps  àjns'  le  Cabinet  lowie  i.mç'[\'K\&- 
//  revoit  même  refondue ,  &c  fait  \n\YÙm« 


~,jyo    Supie'ment  du  Jocbnal 
pIoËcurs  fois;  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  é- 
pargné  ni  travail  ni  dépenfe  pour  la  mettre 
en  état  de  lui  faire  honneur ,  &  de  loûtcnir 
îi  réputation. 

Ea  priant  deux  de  fesamis  de  rendre  pu- 
blique cette  Edition,  il  les  a  chargez  du  foin 
d'achever  les  Prolégomènes  ,  aufqueîs  il 
n'avoir  pas  encore  mis  la  dernière  main  j 
de  recueillit   de  fes  Mémoires  les  Notei 

?u'il  promettoit  en  divers  endroiB  ia 
Harmonie  ,  8c  de  ks  ajouter  ii  la  fin  , 
ainii  qu'il  s'étoit  propofé  de  le  faire.  Ils 
ont  fatis&it  à  toutes  fes  intentions  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  ôc  d'habileté.  Les  No- 
tes leur  ont  coûté  à  nmaffer ,  &  à  tour- 
ner félon  les  vues  de  l'Auteur  ;  &  l'on 
doit  leur  fçavoir  gré  de  la  peine  qu'ils  jr 
ont  prife. 

Tout  ce  qui  regarde  la  fotme  5f  l'œco- 
nomie  de  cette  Concorde  eft  expliqué  en 
plufieurs  Articles  dans  les  Prolégomènes: 
mais  ii  y  entre  une  efpece  de  Rubrique  fi 
compliquée ,  c'eft-à-dire ,  tant  de  petitci 
çombinaifons  de  différentes  fortes  de  mar- 
ques 8c  de  renvois,  que  l'imagination  fa- 
tiguée a  de  la  peine  à  ne  fe  pas  brouiller. 
Nous  éviterons  ce  détail ,  &  nous  nOUS 
contenterons  de  donner  ici  une  idée  gé- 
nérale ,  mais  néanmoins  aflez  jufte  ,  dn 
deffein  Se  de  la  difpofition  de  cet  Ouvrage. 
..  L'Harmonie  de  M-  Toinard  comprend» 
L  outre  les  qimUe  E-imÉd^ts  »   *\viào^ 


S  du  chapitre  i  i,  de  la  première  Epî- 
«  Corinthiens ,  où  il  cil  parlé  de 
hariftie,  &  dediverfes  apparitions  de 
-Chrift  après  fa  refurretftion  .    &  Icj 

premiers  chïfatres  des  Aâes  des  A- 
s.  On  n'y  fait  qu'un  fcul  ICKte  ,  Se 
tic  un  feul  Evai^le  des  quatre  ,  en 
t  parler  tantôt  un  Evangelifte,&  tan- 
mtre,  &  en  marquant  par-tout  cxac- 
tit  à  l'aide  de  quelques  caraftcres  , 
l'on  a  lieu  de -les  faire  parler  enfem- 
toiites  les  différences  tant  i  ['égard  dei 

qu'à  l'égard  des  diofes.  Les  pagii 
[Rviices  en  plufieurs  colonnes  s  Q  jf 
BDe  pour  le  teïie  Latin ,  6ï  une  poiiï 
xtc  Grecde  chaque  Evangeliftcmais 
lionne  de  chaque  Evangcliite  ne  comr 
:ë  i  paroitrc  que  dans  k  page  oùl'E»- 
rfWe  commence  a:én'e  cmployérai»- 
Luc  pariant  feul  dans  la  première  pa* 
(car  c'cft  par  lui  que  comTience  cette 
nonie)  on  ne  trouve  dans  cette  pagp 
deux  colonnes ,  celle  de  l'EvangeliAc, 
•lie  du  texte  L^iin.  La  colonne  de 
itthicu  ne  commence  qu'à  la  troiliéme 

;  cclie  de  S.  Marc  qu'a  la  dinéme;^ 

de  S.  Jean  qu'à  la  douzième.  Lors 
n  Evangcliiîe  eft  peu  employé  dani 
ptgCi  fa  colonne  y  ell  rctrecic  autant 
le  demande  le  bcfoin,  &  içidïçitlcfû 
e/i  retranchée,  quand  il  ti'eft  çomt  txa- 
'àatout.    Ce  qu'on  atii4  àc\'a>'Ç^^~ 


11 

J 
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des  Apôtres  en  occu" 
dernières  pages,  où  toutes  les 
nés  manquent  à  la  refcrve  du 
te  Latin.  &  de  celle  de  S.I« 
Toutes  les  fois  que  la  fui 
demande  que  l'on  pafle  d'u 
l'autre,  on  trouve  des  mains 
cond  doigt  étendu  indiquent 
laquelle  il  faut  paiTer.  Le  p 
Toinard  eft  que  pour  le  gro, 
les Evangeliftes  ont  fuivi  l'ord 
&  qu'à  cet  égard  ils  fontj 
d'accord, du  moins  S.Marc  J 
Jean  :  mais  U  croit  qu'en  il 
cet  ordre  les  faits  principauia 
•vent  mêlé  dans  leur  narratiJ 
arnvez  devant  ou  après  il 
que  les  rapports  qu'ont  c^ 
"^anedont  ils  parlent, | 


.5  bas, l'ordre  des  temps  dcmandc- 
le  fût  mis  ce  qui  fe  trouve  déran- 
:ct  égard  ;  &  dans  l'endroit  îndi- 
1  trouve  d'autres  marques  8c  d'autres 
s,  où  l'on  eft  iaftruit  qu'il  manque 
:r  diofe  que  l'on  trouvera  rapporté 
autre  lieu  plus  bas ,  ou  plus  haut.  De 
forte  M.  Toinard  a  évité  de  taire 
ne  des  tranrpofîtions ,  &  dans  cha- 
ïlonne  le  texte  de  l'Évatigile  qu'cl- 
tient  fe  préfente  dans  le  même  or- 
k  avec  la  même  fuite  de  chapitres 
rerfcts  qu'il  fe  lit  dans  le  Nouveau 
aent. 

■y  a  que  l'Evangile  fe!on  S,  Mat- 
ou cette  méthode  n'a  pii  être  obfer- 
ir-tout.  Depuis  le  verfet  ii.du  qua- 
chapitre  jufqu'au  trâziémc  vetfet 
apkre  quatorze ,  l'ordre  de  la  nar- 

y  eJl  tellement  troublé  ,  &  s'écar- 
ijrt  de  celui  qu'ont  fuivi  les  autres 
îvangeliiles  ,  que  pour  l'y  rappor- 
^utéur  a  été  oblige  de   tranfpofer  , 

chapitres  &  les  verfets  :  mais  toute 
nfpofition  eft  renfermée  entre  les 
termes  qu'on  vient  de  marquer;  8c 
c  M.  Toinard  a-t-il  remédié  à  cette 
ofitioD  autant  qu'il  a  pâ  ■  en  don- 
le  moyen  aux  Leéteurs  par  des  aoix 
I  renvois ,  de  trouver  facilement  l« 
ils  tranipofez  ,  $e  d'en  réublk  \a.  îu\.- 
iu  relie  il  eâ  aflci  furprensinx  ^uc 


S. 


que  cela  eft  anivé  par  la  fàul 
mîers  Copiftcs  ,  qu'A  foupçon 
fiit  des  trjnfporitions  dans  S.  M 
A  commencer  par  le  haut  d 
première  chofe  qui  fe  préfente  i 
des  lieuï  où  ce  qui  eft  raconté 
gc  même  s'cft  paffé  :  on  y  vol 
tcnniné  le  mois  des  Juifs  ,  &  i 
jour  du  mois  Se  de  la  femaine. 
étage  plus  bas ,  féparé  du  précedi 
ne  ligne,  &  divifc  en  un  grand 
JiCtîtcs  cellules ,  on  trouve  Vanr 
ment  marquée  félon  différen 
difFérentesPeriodes,&  différentf 
particulières.  On  y  voit  Vani 
Période  Julienne  ,  l'année  de 
des  Grecs ,  l'année  du  Monde 
l'Ere  des  Juifs  ,  8î  des  diffère 
-*-'  -J°  '-ir-   IiiKIIer.  f^   Ht-  Irilr 
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le  de  fon  avènement  à  l'Empire.  On 
:  les  années  d'Herode  le  Grand  par 
rt  à  trois  Epoques  ,   5c  après  lui  les 
»  d'Ârchelaiis ,  &  d*Herode  Antipas 
s ,  celles-ci  fuivant  deux  Epoques  ; 
nées  de  Pilate ,  des  Grands  Prêtres 
&  Cai^he;  &  quand  il  y  a  lieu  cel* 
la  naiuance ,  de  l'âge  ,  ôc  de  la  Pre- 
)n  de  S.  Jean-Baptifte  ;  &  de  même 
de  la  nai  fiance  de  Jefus-Chrift  »  de 
e,  8c  de  fon  miniftere.    Comme  de- 
i  page  87.  jufqu'à  la  fin  de  l'Ouvrar 
n'eft  plus  que  la  dernière  année  de 
Chrifl ,  6c  la  même  des  Eres  »    des 
les ,  des  Epoques  &c.  marquée  dans 
e  précédente ,  l'Auteur  la  fuppofant 
ttadié  à  mar<][uer  dans  toute  la  fuite 
te  année  le  jour  du  mois  8c  de  la 
le,  8c  jufau'à  l'heure  du  jour.  Nous 
oublié  que  dans  les  premières  pages 
^ue  aufiî  le  jour  ,  à  compter  dq>uis 
tniere  apparition  de  l'Etoile.    Telle 
tention  8c  l'exadlitude  de  M.-Toi- 

On  a  dans  les  Prolégomènes  des 
tions  fort  courtes  ,  mais  fort  nettes 

daires  fur  tous  ces  articles  de  Chro- 
e  :  elles  font  dues  en  partie  à  l'Au- 
en  partie  à  ceux  qui  ont  eu -le  foin 
:e  Édition. 

Toinard  a  revu  8c  corrigé  le  te^tç. 
iir  celui  de  la  Vulgate  ,  8c  tvit  àe.\vfL 
:nts  très-âncicns  du  Vauccctv  ^  Vi-^^"^ 
-rz.  G    ■  ''^vxv- 


Poffedé  5  ou ,  pour  otcr  1  éqi 
premier  Poffedé  guéri  par  Je: 
troifiéme  de  fes  miracles  ;  1 
ceux  qui  ont  été  faits  un  jou 
ie  feul  dont  les  Juifs  ne  fe  fo 
dalifex.  11  en  eft  de  mem( 
ftances  de  quantité  d'autres 
paroles  les  plus    remarquab 

Chrift.  , . 

Outre    ces    courtes    od1< 

Toinard  employé  de  temps 

articles  entiers  à  édaircir  par 

l'Hiftoire  Evangelique  ,  &  î 

rapport  &  la  liaifon  qu'elle  a 

re  profonc.    Quand  ce  for 

ques  qui  demandent  trop  < 

être  renfermées  dans  un  an 

lonne  ,  il  les  renvoyé  au 
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rîgé  de  nouveau  ,  &:  rétabli  par  Augufte- 
Cetie  difcnflion  eft  fuivie  au  même  endroit 
d'une  autre ,  où  l'Auteur  explique  les  Ca- 
nons qui  regîoiem  parmi  les  Juifs  les  diffé- 
rentes dalTes  Sacerdotales,  &  l'ordre  fit  le 
rang  de  chacune. 

Jufqu'id  nous  n'avons  guerei  cxpofé 
que  la  forme  extcrieure ,  &  la  méthode 
générale  de  cette  Harmonie.  II  faut  pré- 
fentement  toucher  quelque  chofe  du  fond 
même  de  l'Harmonie  .  en  marquant  au 
moins  en  gros  l'arrangement  particulier , 
ou  !a  fuite  Chronologique  que  M.  Toi- 
nard  donne  aux  Faits  principaux  qui 
compofent  l'Hiiloire  de  l'Evangile.  Et 
d'abord  on  obfervera  qu'il  fait  remonter 
la  naiffanee  de  Jefus-Chrift  trois  années 
avant  le  commencement  de  l'Ere  vulgai- 
re ;  c'eft-à-dire ,  que  la  première  année  de 
cette  Ere  eil  la  quatrième  de  la  naiflance 
du  Sauveur.  L'année  de  fa  mort  eft  dans 
cette  Concorde  la  trence-troifiéme  de 
l'Ere  commune  ,  &  par  confequent  la 
trentc-iixiéme  de  ion  âge.  Nôtre  Au- 
teuT  convient  en  ce  point  avec  le  Pcrc  La- 
my  de  l'Oratoire  ,  mais  ils  font  très-diffé- 
rens  dans  tout  le  refte.  Ce  qui  met  cn- 
tr'eux  cette  grande  différence  ,    c'elt  que 


toute  l'Harmoi 


;  du  Per 


E  Lamy  eft  bâtie 
(^.l'opinion  particulière  où  il  eft  que  S. 
jp-Baptifte  a  été  emprifonné  'ic\iT;^wi^. 
KroBUfl-e  par  les  Juifs  racTaw.  îa.\i«-- 
G  j  ^«- 
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Ire  par  Hcrodc  ;  &  que  le  voyage  dans 
la  Galilée  rapporté  par  S.  Jean  ,  &  que 
nôtre  Seigneur  fit  après  que  fon  Précur- 
feur  lui  eut  rendu  ce  témoignage  qu'il 
écoit  l'Agneau  de  Dieu ,  eu  le  même  que 
celui  dont  parlent  les  trois  premiers  E- 
vangeliftes  après  la  tentation  dans  le  de. 
fert.  Cette  hypothefe  a  donné  l'avantage 
au  Père  Lamy  de  pouvoir  fuivre  exacte- 
ment l'ordre  hiftorique  obfcrvé  par  Saint 
Matthieu  &  par  S.  Jean  ,  les  deux  fculs 
EvangeUftes  qui  ayent  été  les  témoins  des 
chofes  qu'ils  rapportent  :  au  lieu  que  M. 
Toinard  ne  s'écant  point  écarté  du  fenti- 
ment  commun  ,  qui  n'admet  qu'une 
feule  prifon  de  S,  Jcan-Baptifte ,  &  qui  di^ 
tingue  par  conféquent  le  voyage  de  Gali- 
lée dont  il  eft  fait  mention  dans  S.  Jean 
(chap.i,verf43.)  de  celui  que  rapportent 
les  autres Evangeliftes  après  la  tentation,  a 
étéobligé  de  fuivre  unautrearrangement,& 
de  faire  dans  5.  Matthieu  les  tranfpofitioDS 
dont  nous  avons  parlé. 

Au  refte  l'hypothefe  du  Père  Lamy 
n'eft  pas  une  hypothefe  gratuite  ,  il  l'a 
appuyée  de  quantité  de  railbns  très-fortes, 
-&  dans  fon  Harmonie ,  Se  dans  une  Dif- 
fertation  particulière  qui  eil  à  la  fin  de 
fon  Traité  hiftorique  de  l'ancienne  Pâque 
des  Juifs  :  mais  quelque  force  qu'aient 
ces  laiFons  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
gac    ce   qui  les  ereç&cïiWTi  vo^îi^cnk  it 
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faire  impreflion  ,  c'eit  qu'il  eil  bien  diffi- 
cile de  concevoir  que  S.  Jean  Bapiifte  ait 
éié  mis  en  prifon  par  les  .Tuifs,  &  m"il 
n'y  ait  pas  un  mot  de  formel  là-deiTus  dans 
l'EvangiJe;  qu'aucun  des  Evangcliftes  ne 
nous  dife  pofitiFement ,  ni  à  quelle  occi- 
(îon  il  y  a  été  mis,  ni  quand,  ni  comment 
il  en  eil  forti;  &  qu'ils  parlent  tous  quatre 
d'une  prifon  de  S.  Jean  ,  fans  en  diftinguer 
deux. 

Quoi  qu'il  en  foit  M.  Toinard  n'en  rc- 
connoît  qu'une  feule  ;  S.  Jean  commence 
à  baptifer  &  à  prccher  la  pénitence  dans 
le  dcfcrt  de  la  Judée  la  vingt-huiticme  an- 
née de  nôtre  Ere,  &  la  trente  unième  de 
Jefus-Chrift  ;  il  ceiifurc  vivement  les  Piia- 
rifiens  Se  les  Sadiicéens  qui  viennent  à 
fon  baptême.  Il  continue  îi  baptiler  dans 
le  même  lieu  l'année  fuivante  ;  il  donne 
dilFérenrcs  inftruiflions  au  peuple  qui  ac- 
court de  toutes  parts  ,  &■  annonce  le 
Sauveur  qui  doit  venir  après  lui  ,  dont 
il  fe  déclare  indigne  de  porter  les  fouliers, 
&  dont  le  Baptême  doit  être  on  baptême 
d'efprit  &  de  feu.  Jcfus-Chtill  la  trentc- 
troifi^rae  année  de  fon  âge  ,  &  la  trentiè- 
me de  l'Ere  vulgaire" ,  vient  de  Galilée 
pour  être  bapiifé  par  S.  Jean;  l'Auteur oieC 
ce  baptême  nrécifément  le  Vendredy  ii- 
xiémc  jour  de  Janvier.  Immediatcmt^i. 
après  nôtre  Seigneur  eft  conàttxt  ii'Wi 
/c  deJcrt  pour  être  tenté  pat  \c  àcm«ïV' 
^^  G  4'  £S 
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'Y  Pendant    cet   intervalle    S.    Jean-Bap' 

change  de  lieu,  de  vient  en  Bethanie. 

Dimanche  lo.  de  Mars  il  reçoit  les  De 

tez  de  Jeruialem  ,  qui  lui  demandent 

eft  le  Chrift  ,  ôc  quelle  eft  fa  miffîon 

rend  à  Jefus-Chrift  une  féconde  fois  j 

dans  les  mêmes  termes  que  la  premic 

le  témoignage  qu'il  lui  avoit  déjà  rc 

deux  ans  auparavant  fans  être  interre 

Le  lendemain  Jefus-Chrift  fe  montre. d 

fois  à  S.  Jean  ,  &  toutes  les  deux 

S.  Jean  déclare  qu'il  eft  l'Agneau  de  E 

qui  ôte  le  péché  du  monde ,  &  cela  pr 

fément  dans  le  même  temps  que  l'Agn 

du  facrifice  ordinaire  qui  s'offroit  le  i 

tin ,  &  le  foir  étoit  immolé.    Le  jour  < 

près ,  c'eft-à-dire  le  Mardi  vingt-unième 

Mars,  Jefus-Chrift  va  en  Galilée  ;  c'eft 

voyage  dont  parlent  les  trois  premiers 

vangeliftes  ;  il  afBfte  aux  noces  de  Cai 

il  y  eft  huit  jours,  &  vient  •  enfuite  à  i 

phamaum  ,  où  n'aiant  demeuré  que  ti 

jours,  il  part  pour  Jerufalem,  y  arrive 

Jeudi  6.  d'Avril ,  &  le  Samedi  y  celé 

la  première  des  quatre  Pâques  qui  fe  pa: 

rent  depuis  fon,  baptême  jufqu'à  fa  m< 

Il  vient  enfuite  en  Judée  ,  où  il  prêche 

baptife  ;  S.  Jean  avoit  quitté  Bethanie  , 

baptifoit  auffi  à  Ennoé  près  de  Salim. 

La    trente-quatrième  année   de   nd 

Seigneur  ,    &  la  trente-unième  de  PI 

gue  nous  fuivons ,  S.  leati-^^L^vv^^  ç&.  ' 
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1  prifon  par  Herode  :    Jefus-Chrift  Tap- 

:cnd  ,   &  fe  retire  en  Galilée  ;  c'cft  le 

oyage  rapporté  par  S.  Jean  TEvangclifte. 

ïotre  Seigneor  vient  encore  à  Cana,  corn- 

le  dans  l'autre  voyage  s  de  Cana  à  Canhar- 

aum,  &  de  là  à  Jerufalem  ,  où  il  célèbre 

féconde  Pâque  d'après  Ton  baptême ,  le 

[ardi  &  Mercredi ,  27.  6c  28.  de  Manr. 

ous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  le  fil  hifto- 

jue  de  (Cette  Harmonie  :  nous  ne  l'avons 

ivi  jufc^u'ici  y  que  pour  la  fatisfiétion  de 

ux  qui   ont  lu   la  Concorde  du  Père 

imj,  qui  feront  bien-aifes  de  voir  dans 

tel  ordre  M.  Toinard  a  difbofé  le  bap- 

me  de   Jefus-Chrift  ;  la  députation  des 

\&  à  S.  Jean  ;  les  témoignages  rendus 

•  lui  à  nôtre  Seigneur  ;    ion  emprifon- 

nent ,  &  les  deux  voyages  de  Galilée  : 

is  faits  dont  Tarrangement  eft  fort  difFé- 

t  chez  le  P.  Lamy  ,  de  celui  que  leur  a 

né  nôtre  Auteur. 

l  M.  Toinard  n*a  pas  adopté  les  deux 
>ns  de  S,  Jean  propofées  &  défendues 
e  Père  Lamy,  il  eft  au  moins  tout  à 
'ans  le  fentiment  qu'a  fuivi  ce  même 
fur  la  dernière  Pâque  de  Jefus-Chrift. 
oit  même  fait  toutes  les  recherches 
ritique  &  d'Aftronomie   neceflaires 
''établir ,  Icfquelles  le  P.ere  Lamy  n'a 
lixc  long-temps  après  lui ,  mais  qu'il 
ntage  d'avoir;  publiées  le  "çxcTO\t\* 
iment  eu,  que  nôtre  Seiaivc\w\^^- 
G  ^  \k^ 
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née  de  fa  mort  ne  fit  point  U  Pâque  des 
Juife  avec  fes  Difciples,  Dans  les  Notes 
qui  font  à  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  on  cxt 
pofe  les  principales  raifons  qui  appuyent 
cette  opinion  .  8c  on  répond  à  plufieurs 
objedions  qui  la  combattent:  une  des  plus 
fortes  cft  celle  qui  fe  tire  de  ces  paroles 
de  Jcfus-Chriit  dans  le  dernier  fouper  (S. 
Luc  chitl>,  11.  iurf.  15.)  ;  J'ai  ardtmmau 
fiuhmii  de  manger  cent  pâqiie  avtc  ■veut, 
avant  qiu  àt  fou§nr.  M.  Toinard  obfervc 
que  ces  paroles  dans  S.  Luc  précèdent  im- 
médiatement l'inftitution  de  l'Eucliariftie; 
ebfervation  qui  lui  donne  lieu  d'entendre 
de  l'Euchariftie ,  ce  que  Jefus-Oirifi  dit  de 
la  Pâque.  Ce  n'eft  donc  pas  la  Pâque 
desjuift,  c'eft  l'Euchariflie  ,  la  Pâque  de 
h  nouvelle  alliance ,  que  Jefus-Chrill 
avoit  déliré  avec  tant  d'ardeur  de  célébrer 
avec  fes  Difcijfles.  Cette  interprétation  1 
été  donnée  aux  paroles  du  Sauveur  par 
quelques-uns  des  Pères,  ôc  fuivic  par  fta 
M-  de  Mcaux  dans  fon  Explication  du 
Canon  de  la  Mefle  f  pag.  137.)  Dans  leJ 
mfmcs  Notes  M.  Toinard  réfute  la  pen- 
fée  d'Epifcopius ,  &  de  Grotius  ,  qui  le- 
connoiflent  que  JefuE-Chriiî  ne  fit  pas  I» 
véritable  Pâque;  c'e!l-à-dire.  qu'ilneman- 
gea  pas  un  Agneau  Pafdial  immolé  dans 
lé  Temple  ,  mais  qui  veulent  qu'il  ait 
L  j6it  une  efpece  de  Pàque  repréfentativc , 
pifejit  manière  que  cftebiuKBS.  wxwEois  cote 
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I  cctemonicles  ]uifs  qui  ne  pouvoient  pas 
■  fc  rendre  à  Jerufalem  ,  &c  qu'ils  la  céié- 
"  brcnt  encore  aujourd'hui  dans  leur  diTper- 
fion.  Le  Sjiftêmedu  Père  H^rdouïn  ,  & 
celui  du  Père  Peiron  font  aufli  réfutez  en 
peu  de  mots:  l'exaifliliide  avec  laquelle  le 
Pcre  Lamy  a  traité  cette  matière  ,  ayant 
empêché  les  Editeurs  de  s'étendre. 

Remarquons  encore  ici  ime  Note  aflez 
particulière  fur  le  Cens  ou  le  Dénombre- 
ment qui  fut  iàit  dans  la  Judée  pat  l'or- 
dre d'Auguile  ,  &  qui  obligea  Jofeph  & 
Marie  d'aller  de  Nazareth  à  Bethléem  leur 
patrie  ,     afin    d'y    donner    leurs    noms. 

Il]  femble  que  le  texte  de  S.Luc  veut  dire. 
que  c'étoit  le  premier  Dénombrement  qui 
fc  fie  en  Judée  ,  &  qui  s'y  fit  fous  Qui- 
rinius  Prelidcnt  ou  Gouverneur  de  la  Sy- 
rie, Tous  les  Interprêtes  &  les  Commen- 
tateurs ont  fuivi  ce  fcns  ,  &  ils  Te  trou- 
vent exirèniement  embarraffez  à  refondre 
les  grandes  objedions  qui  fe  tirent  des 
Hiftoriens  Grecs  &  Latins  de  ce  temps- 
là  ;  car  on  fait  voir  par  plufieuis  au- 
toritez  que  Quirinius  n'étoic  p^s  en- 
core alors  Gouverneur  de  la  Syrie.  Le 
dénouement  de  la  difficulté  trouvée  par 
Hcrwart  ,  &  quelques  autres  ,  Ëc  fui- 
vi par  M,  Toinard  ,  eit  que  ces  patoics  : 

^^^b  ïv^i'iti  Kuflrou,  ne  doivent  pas  èv\c  \\'\- 
^■iites  aUUJ,  Mue  di/îripiio  frima  fatln  cft  à 


àefcripiim  fi  fit  avant  que 
Gouverneur  de  Syrie.    On  tnc 
fieurs  exemples  qu'il  n'y  ai 
dinaire  dans  cette  manière  < 
texte  Grec. 

Nous  n'entrerons  pas  dans 
détail  des  remarques  fmg^ier 
vent  dans  cette  Harmonie 
tons  les  Sçavans  à  la  lire , 
ner  le  plaifir  eux-mêmes  d 

Remarques. 

A  la  fin  de  tout  l'Ouvrage 
ble  où  eft- rfcpréfenté  le  /r 
Romain  dont  on  a  parlé, 
dans  la  Remarque  qui  eft 
première  page  ,  &  qui  ro 
lendrier  ,  &  fur  les  Claf 
les  parmi  les  Juifs  ,    promc 
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Air,  Diet,  8cc.  C'eft-à-dire  :  Traùi  Mi. 
fhaniqut  dis  chofes  Njn-naturelUs ,  m  Ex- 
plication abrégée  des  changemens  emftz.  âans 
le  Corpi  humain  par  L'air ,  les  atimens,  tyc, 
^■vec  dis  rechercha  fur  la  nature  v  i'ujâ- 
gi  des  Bains ,  findies  fur  les  mimes  Princi- 
fts  ;  cr  H»  Prim  de  la  dùiîririe  des  Sé- 
critiens  Jtiimalii ,  cmlenu  en  divtrfei  Pre- 
pefniens ,  g-  rais  à  la  tête  de  ce  Livre.  Par 
J  ER.  Waïnewright  ,  DoUeur  m 
Medeeiat.  A  Londres  chez  R.  Smith  , 
&  Geoflroy  Wale  ,  &c.  1707-  in  9. 
pagg-  ï9^- 

f^  N  appelle  chejts  Nen-nafHrilles ,  en  M<f- 
^"^decine,  celles  qui,  fans  entrer  dans  h 
compoiition  du  corps  humain,  l'afFcâenc 
de  manière,  à  y  produire  de  bons  ou  de 
mauvais  effets  ,  par  rapport  à  h  fanté. 
On  a  coutume  de  mettre  dans  ce  rang  , 
l'Air,  les  Alimens  ,  k  Mouvement  &  le 
Repos, le  Sommeil  &  les  Veilles. tes  Ex- 
crémens  évacue?,  ou  retenus,  &  les  Paf- 
fions  de  l'Ame;£k  c'eft  furquoi  roule  cet- 
te partie  de  la  Médecine  fpeculative  , 
qu'on  nomme  Hypéne,  Nous  avions  déjà 
divers  Traiiei  particuUers  concernant  cet- 
te matière.  Celui  ci ,  écrit  en  Anglois ,  a 
cela  de  fingulier  ,  que  M.  Wainewright  a 
taché  de  l'accommoder  aux  nouvelles  Hy- 
k  jiothcfcs  :  &  comme  la  Mécbai\it^ïie  itî, 
laàw/lw/qw/i'accojiipliflent  clans  \e  tQ'!?^ 


G  ■ 


ÈlC: 


P'»E'=noe  !«»""",' 
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I  fépare  :  Que  h  partie  du  fang  la  plus 
uante  fe  filtre  dans  les  glandes  ,  dont  les 
téres  font  les  plus  repliées  :  Que  la  quan- 
Lé  du  rang  augmentée  ,  la  vitefTe  de  Ton 
louvement  accrue  ,  &  réiargiiîement  de 
arificc  des  vaiflcaux  cïcrétoires ,  font  trois 
lufes  qui  procurent  une  fépancion  plus 
londante  des  panies  fluides  du  fang ,  que 
:  fes  parties  gluantes  ;  Que  l'augmenia- 
on  de  la  vifcofîté  du  lang  s'oppofe  davan- 
ge  à  la  réparation  des  parties  fluides  de 
:ttc  liqueur, qu'à  la  réparation  de  fes  par- 
es vifqueufcs,&c. 

Ces  principes  Méchaniques  une  fois  po- 

T I  il  lembkroit  a^ez  naturel  de  s'attendre 

ac  l'Auteur  va  d'abord  entrer  en  maiie- 

,  &  nous  informer  des  changemcBs  qui 

buvent  arriver  à  un  homme  fain  ,    par 

tâion  des  Chefes  Non-aaiureiles.  Mais  M. 

vright  a  crû  devoir  prendre  un  au- 

i';  6i  que  comme  c'etoit  un  moin- 

e  avantage  au  Médecin  de  conferver  la 

lié  des  autres,  que  de  guérir  lents  mala- 

s ,  on  devoit  aller  au  plus  prelté  ,    St 

mmencer  par  l'inflruire  de  l'utilité  qu'i 

voit  renrer  de  ces  Chafti  Non-nainrellii, 

r  la  guérifon  des  malades.    C'eft  appa- 

ment  ce  qui  a  déterminé  l'Auteur  i 

,s  donner ,  dans  les  cinq  premiers  Chip 

TS  de  ce  Traité  ,  fes  Reflexions  fur  les 

£  &  les  Hemedes  de  quelques  ïtiiii- 

I  tant  Ai§iics  gue  Chronitiues. 


) 


pend  beaucoup  de  Taffion  < 
coleufes,  tant  du  ventricule 
phragmc  &  des  xôutdes  de  -1 
pcrfuadé  ,  que  tout  ce  qui 
qu'à  un  certain  point  la .  fc 
m^  fibres»  contribue  à  pcrf 
geftion.  Tel  eft  raccix)iffe!n 
tité  du  fing  en  certains,  cas 
vomitifs»  les  amers  »  les  pi 
cicr,  &  r«crdce ,  furto^ 
froid  &  fec.    Toutes  ces  c 

Sropres  à  fiortifier  les  fibres  i 
mt  aftucllement  beaucou 
maux/foiten  fiicilitant  la 
s'en  doit  faire;  dans  les  glan 
&  qui  n'eft  jamais  plus  abor 
que  le  fang  eft  rendu  plus  f 
folution  de  fes  parties  glua 
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confcille  le  régime  &  les  remèdes 
^e  les  plus  efficaces  pour  la  cure  de 
Les  médicamens  propofez  pour 
:t  par  nos  Modernes ,  ne  font  nul- 
de  fon  goût  ;  particulièrement  de- 
'un  Médecin  très-expérimenté  en  ce 
nommé  Af.  ^ean  Floyer  ,  a  déclaré 
1  Traité  ds  VAfthmi,  qu'il  avoit  é- 
fans  aucun  fuccès  tous  ces  remèdes, 
n'avoit  trouvé  fon  compte  pour  le 
nent  des  a(lhmatiques,quenfuivant 
iules  des  Anciens.  Ainii  M.  Wai- 
t,  fur  la  foi  de  M.  Floyer ,  nous 
:  pour  ce  regard,  aux  receptes  de 
Myepfus  OU  le  Parfumeur ^A^Oribaféy 
nus, 
tour  nous  parle,  après  cela,  de  la 

,  dont  il  parcourt  les  diflférens 
nés:  il  met  au  nombre  des  caufes 

fréquentes  de  cette  maladie  ,  la 
on  de  quelque  évacuation  naturel- 
tre  laquelle  on  n'a  pas  eu  foin  de 
utionner;  &  il  explique  les  dange- 
^ts  de  cette  fuppreiTion ,  conformé- 
X  loix  Méchaniques  de  la  Sécrétion, 
'abord  établies.  Il  defaprouve  extré- 
:  la  méthode  de  ceux  qui  employent 

traitement  des  Phthifiques  ,  des      ' 
i  Pedoraux  ôcBairamiques,tels  que 

Syrops,  les  Hydromels,  &  autres 

font  diredcmcnt  oppofci  au*»,  m- 


de  reftômac  8c  des  autres 

remplir  ces  indications  1*. 

de  légers  énsietiqties>desfto 

perez  ;  un  exercice  moi 

ment  celui  du  cheval;  l'a 

bain  d'eau  froide;  les  vrf 

albnens  de  facile  digdUo 

Baumes,  vantez  par  quçl< 

pour  la  guérifon  de  la  Ph 

nit  abfolument  de  fa  pr 

créance ,  qu'ils  ne  peuvent 

tie  malade  ,   qu'après   a^ 

changé  de  nature ,  &  perd 

qu'on  leur  attribue  :  ce  q 

montrer  par  un  calcul  fo; 

ne  des  Sécrétions ,  ôc  ai 

voyons  le  Leâeur. 

heî^  M.  Wîiînewriffht 
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îrable  dans  les  premières  voyes.  Pau> 
s  Diurétiques  Qu*il  a  coutume  de 
:  en  œuvre,  il  donne  la  préférence 
é  vird  infufé  dans  le  vin  du  Rhins de 
aede  a  cela  de  particulier ,  (ajoûte- 
l'en  fortifiant  Tdlomac  ,  6c  accéle- 
I  mouvement  du  iàng ,  il  tempère 
de  la  foif ,  qui  eft  ordinairement  re^ 
e  par  Tufage  des  autres  Atims.  Ou- 
I  il  recommande  la  fecherefie  de 
c  des  alimens  ,  le  retranchement  de 
DU ,  Texercice^  le  bain  froid  ,  6c  la 
rompagnie. 

mt  enfuite  aux  Maladies  Aiguës  «fur 
s'attache  principalement  à  l'examen 
ivres  ,  qu'il  fait  dépendre  (félon  la 
Iheorie  de  M.  Cbeytie)  de  Tobitruc- 
.  de  la  contraâion  des  glandes, d*oà 
ent  l'augmentation  ôc  le  regoige- 
u  fang  &  du  fuc  nerveux.  Il  pré- 
le  la  Fièvre  n'efl  autre  chofe  que 
ation  du  fang  accélérée  ;  circonftance 
d  cette  liqueur  plus  fluide ,  lui  fait 


n    1   .  '1  •/• 


JM  I«  fièvres  inflimm 

f3pe  prodiguent  en  parc 
tu»,  au  mnd  doàms 

«  g6i6;d ,  pour  le  tiai, 

J«»de  FiévKSî  à  h  guâ 
«»œ»  beaucoup  mieux 
«ge  des  remèdes  rafiaîch 
«ccomiaaia  jg  0,^^,^ 

S"  "^,  W.  Wainewri 
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augmentation  de  la  fluidité  du  far^  ;  8e 
[Qc  tous  les  autres  effets  qu'attribuent  le» 
vlédccms  à  cette  fonflion,  pourroîent  é- 
•a\emen[  s'accomplir  fans  fon  fccours,  On 
pem  recneiliir  de  là ,  qu'un  air  trop  con- 
denfé  ou  trap  raréfié  étant  mal -propre  à 
la  relpiralion,  devient  une  fource  féconde 
de  maladies  Chroniques ,  lefquelles  font 
toutes  entretenues  par  l'épaiffeiir  &  la  vif- 
cofité  du  ûng. 

A  propos  de  la  pefanteur  de  l'air  , 
fait  voir  qu'il  pefe  lur  le  corps  d'un  hom-i-i 
ïïic  avec  une  force  égale  au  poids  de  39900- 1 
livres ,  de  douze  onces  cliaaine.     La  diffé-r  J 
rence  entre  la  plus  grande  &  la  moindre  l 
hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre  ,  _: 
Établit  U  différence  entre   la  plus  grande  I 
^  'a  moindre  pefanteur  de  l'air,  laquelle,  i 
par  rapport  à  nôtre  coips,  eft  déterminée  1 
"^  a  3381  livres.    11  eft  furprenant  (remanj 
2"=  j'Ânteur)  qu'une  variation  de  poids. ff*^ 
Sijsnde,  fi  fréquente, &  quelquefois  fi  foiB 
dte^j'-  "^  ""'^  f^^  ^^°^  nôtre  madjiiH 
^y.  ''érangemens  plus  confiderables.     '  " 
£  "1  en  eft  .  que  cette  extrême  compte 
çQ   q.iie  fait  l'an-  estérieur  fur  nôtre  corp»J 
le  ^^   quelque  ftçon   contrebalancée  p«M 
tre^ort  de  l'air  qui  eft  contenu  dans  nô* 
T[,j***8.  On  obferve  que  les  perfonnes  ea 
,Ju  ^te  liqueur  eft  trop  gluante,  font  les 
ja,  j^pJteptibles  des    impreffions   ca,\déts 


Il^^l  Ôamps  des  Armées,  efl  moins  li 

II^^H  lui  de  h  campagne.    C'ell  enc 

II^^H  qu'on  tend  rairon  des  maladies 

II^^H  aux  gens  de  Mer,  à  ceux  qui 

^^^H  aux  Mines,  &  aux  Ouvriers  qi 

I^HH  le  Vif-argent.  On  fait  conlîiler  1 

I^^^H  ce  Minerai,  pour  la  guétifon  di 

^^^^1  maladies ,  dans  l'extrême  petitell 

^^^H  l'extrême  mobilité  de  fes  parties  j 

^^^^V  rend  capable  de  diiToudre  toutes 

^^^m  coigalitioas  ;  de  m!kiùcïe(\^%\ 
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Tuite  les  altérations  qui  nous  ai 
part  des  autres  qualité!  de  l'air 
de  fa  pefanteur  &  de  ion  refloi 
prietei  qu'il  acquiert  par  le  n 
corpufcules ,  qui  s'élèvent  fan 
Minéraux,  des  Plantes ,  &  des 
ne  font  pas  les  moins  aétives. 
cules  (félon  l'Auteur)  fontdétac 
fes  en  mouvement  par  les  rai 
miere  qiH  partent  du  Soleil , 
force  doit  être  plus  que  fufiifan 
effet  ,  puifqu'il  ert  démontré 
rayons  fe  meuvent  un  million  i 
vite  qu'un  boulet  de  canon,  1 
mélange  de  corpufcules  ,  qu'c 
divers  Phénomènes  concernant 
par  exemple  ,  pourquoi  certaii 
l'Amérique  font  devenus  moir 
depuis  qu'on  a  coupé  une  par 
dont  ils  étoient  couverts  :  poi 
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peut  en  un  feu!  jour  lever  plus  d'obftruc- 
lions ,  que  toute  la  malTe  du  Tang  n'eu 
peut  lever  en  trois  ans.  Outre  les  influen- 
ces du  Soleil.  M.  WainewrighC  admet  en- 
cote  celles  des  autres  Planètes  pour  caufe  ' 
de  plufîeurï  changemens  que  foufTre  lamaf-  ' 
Je  de  l'air ,  &  il  renvoyé  les  incrédules  fur 
ce  point ,  au  Livre  de  M,  Mead  ,  di  Im- 
jierîe  Stlii  cr  Laiu,  dans  lequel  cet  Auteur 
a  (dit-on)  fait  voit  fi  clairement  ,  par  les 
principes  de  M,  Newton  ,  la  nccelfité  de 
CCS  influences ,  que  ce  qui  n'étoit  appuyé 
juiquici  que  fur  de  fimples  conjedures,eft 
raaintenant  une  vérité  démontrée. 

On  trouve  à  la  fin  de  tout  ce  détail,  qui 
contient  quantité  de  Réilexions  folidcs  & 
curieufts ,  un  Extrait  des  Obfervations  que 
Je  femeux  Médecin  Sydenham  a  faites  % 
Londres  pendant  14.  ans  (fçavoir  depuis 
i66i.jufqu'i  167Î.  furies  différentes  con- 
[titutions  d'air,  &  fur  les  maladies  populai- .  | 
tes  ,  lefquelles  y  ont  régné  pendant  ce 
temps-là. 

L'Auteur,  dans  fon  feptiéme  Chapitre  , 
s'étend  fur  les  avantages  des  Bains.  L'u- 
iàge  en  avoit  été  foLt  négligé  dans  ces  der- 
Diers  Hecles;  mais  depuis  quelques  armées,  ' 
ils  font  devenus  .tellement  à  la  mode  ea 
Angleterre ,  fur-tout  les  Bains  froids  ,  que  ■ 
M,  Wainewright  ne  défcfpere  pas  qu'avant 
qu'il  foit  peu  ,  ils  n'ayent  chei  les  Modet- 
ces  la  même  vo^ue  qu'ils  ont  eu  çattiàVeï 


X  mAmmj^ 


hMiuiie»  liRi^»  la 
niflc,  rHydropifiet  le  âd 
xb^es,  la  Gononliée»lc8 1 
{ce.  -Ces  efiets  fihitaires  fl 
fetrement  des  pores  de  It  p 
preffion  catifée  par  Peau  fin 
ce  du  corps»  ScqxÂcBtégà 
ziSa  livres:  d'où  ilanive 
tantrepouflë  vers  lés  partif 
dxcule  arec  plus  de  rapidit 
tenue,  fcHce  les  digues  ov 
oui  s'oppofent  à  la  liberté 
cSaunSk  lés  ghndes,  fe 
£dteinent  au  travers  de  ce 
Bc  fournit  au  cerveau  abo 
<^'fe  répandent  enfuite  i 
ntfVéux.    Ddà  il  eft  aifé 
iquoi  ceux  qui  fe  baignent 
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il  rairon  de  fon  poids  ,  mais  aufiî  par  fou 
humidité ,  qui  la  rend  propre  à  reladicr  Si 
amollir  les  fibres,  8t  même  à  s'infînuer  i 
tèrieuremeiit  en  péneiraiit  les  pores  dcU 
peauj  pénétration  ,  que  l'on  prouve  ici 
par  quelques  expériences  ,  &  ii  laquelle  on 
montre  que  l'effet  de  la  matière  qui  iranl- 
pîrc   n'eit  pas  capable  de  faire  obiîacle. 

On  termine  ce  Chapitre  par  quelques 
Reâcxions  touchant  la  coutume   où  l'on 
cil  en   Angleterre   de  porter  à  cri  fut  la 
peau  des  camifolles  de   Mojleion    ou  de 
Flannelle ,  dans  la  penfée  que  cela  favorifc 
l'infenflblc   tranfpiration.      L'Auteur    eft 
perfaadé  que  cette  précaution  ne  peut  être 
de  quelque  utilité  ,  qu'aux  gens  qui  natu- 
•reUcmcnt  tranfpircnt  peu,  8c  qui  font  ju& 
tcment  ceux  i  qui  Ion  ne  confeille  prcP-  J 
tue  jamais  de  s'en  fervir  ;  au  lieu  qu'elle  r 
Elt  (félon  lui)  très-préjudiciable  à  ceux  qui  1 
In  ufenr  le  plus  ordinairement ,  &  dont  [« 
•anfpÎTation  ,   qui    n'eft    déjà  que    trop  I 
Ttondantc,  fe  trouve  tellement  accrue  par  | 
"  moien  de  la  Flannelle  ,   que  cet  ex-  I 

s  les  jette  dans  un  épuifement  très-per-  I 

deux. 
ÏLe  huitième  Chapitre  concerne  les  Ali- 
%ns,  dans  rufage  defquels  on  doit  faire  | 
^nlion  à  trois  chofes  ;   à  leur  quantité, 
™r  qualité,  &  au  temps  le  plus  conve- 

Kle  pour  tes  repas,    L'Auteut  prefait  cyi. 

néralfur  tout  ce/a  les  règles  qui  \ttV  î».- 


■  ne  convient,  a  fon  avis ,  qu 
nés  de  foible  eompleiion ,  le! 
feveur  de  ces  ménage  mens  du  i 
régime ,  ne  laiffent  pas ,  malg 
de  leur  vifage  ,  8î  la  langue 
pouls ,  de  vivre  d'ordinaire 
temps  ,  que  celles  dont  la 
tobufte  &  le  leint  fleuri  i 
cautionner  une  plus  longue  vit 
permet  aux  gens  de  Lettres,  fu 
de  longues  &  de  pénibles  éti 
ques  verres  de  liqueurs  fpiritue 
reparer  la  trop  grande  difllpati' 
I!  ne  connoît  point  de  meilleu 
contre  les  dangereux  effets  d< 
lie,  qu'un  exercice  violent}  8c 
for  cela  ,  que  les  yvrognes  qui 
chaffeurs ,  ont  accoutumé  d( 
Imirtramarades  de  bouteille.  1 


ss  fièvres  ^  des  bouillons  à  la  vian- 
•fl  met,  en  ce  cas  là ,  fort  au-deffus 
diaux.  U  parcourt  après  cela  ,  les 
tes  fortes  de  Pain  ;  Se  après  en 
larqué  les  proprietez»  il  condudque 
riture  la  plus  umple  eft  la  meiReure» 
e  quelques  règles  pour  déterminer 
ibre  des  repas  ,  qu'il  confeille  de 
ler,  plutôt  que  de  s'ezpofer  ,  ou  à 
?  trop  amples ,  ou  à  foûtenir  un 
ig  jeûne.  Il  eftime  auffi  beaucoup 
n  d'attendre  pour  fe  coudier,  que 
tion  (bit  prelque  achevée. 
Yainewri^t,  après  nous  avoir  en- 
s  des  Alimens  (olides ,  nous  expo- 

le  dernier  Qiapitre  de  ce  Traité, 
itimens  fur  les  diverfes  Boi/Tons. 

qu'il  fait  ici  paffer  en  revûë,  font 
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ne  doute  pas  que  l'escès  d'ébullition  ne 
faffc  perdre  à  l'eau  fes  meilleures  qualités, 
&  ne  la  rende  moins  propre  pour  le  Caffé 
&  le  Thé.  Ce  qu'il  penfe  fur  l'article  de 
CCS  deux  dernières  boiflbns,  eft  nffeï  con- 
forme à  ropiniun  commune.  Il  croit 
qu'elles  conviennent  aux  perfonnes  graHes, 
diargées  de  Segmes  8c  d'humiditei  j  mais 
qu'elles  font  contraires  aux  gens  fecs  8c 
bilieux,  fur-tout  le  Caiîé,  qui  en  defTecliïnt 
le  fang  ,  caufe  des  palpitations  de  cœur  , 
des  tremblemens  de  mains,  des  fyncopcs, 
des  accès  d'aithrae  5c  de  vapeurs ,  l'infom- 
nie  &  la  noirceur  des  dents  ;  effets  qui 
font  dûs  à  l'acreté  de  l'huile  exaltée  par  la 
t§rrtfaétion ,  8c  dont  la  quantité  eil  prcfqne 
double  de  celle  qu'on  retire  par  la  coniuË 
d'un  égal  poids  de  froment  ou  de  petites 
fèves.  Il  loue  extrêmement  l'eau  com- 
mune pour  la  cure  de  quantité  d'iudifpo- 
fitions ,  où  l'on  employé  communément 
les  eaux  minérales  %  Se  il  affuic  avoir  gué- 
ri, par  le  moyen  de  l'eau  chaude  bùë  en 
grande  quantité, des  coliques  qui  n'avoicnt 
cédé  à  aucun  autre  remède.  Quant  à  ce 
qui  regarde  les  boiflbns  fermentées  ,  il 
n'en  trouve  point ,  généralement  parlant, 
de  comparables  au  vin,  fur  tout  à  celui  de 
Champagne  &  de  Bourgogne  ,  pour  un 
ufage  ordinaire. 

M.    Wainewright  ,    en  renvoyant   les 
Leéiems  au  Chapitit  o^  ïï,  4oa  uï&w  de 
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^Exercice,  &  qui  ne  fe  trouve  point  dar,» 
Pc  Volume  ;  nous  fait  efpcrer ,  par  là  , 
nn  fécond  Tome  ,  dans  lequel  il  fera  lans 
doute ,  pour  les  autres  choft>  Hon-natartlit:, 
ce  qu'il  a  feit  ici  pour  l'Air  &  pour  les  A- 
lioieiiï. 

Comme  cet  Ou>Tage  eft  écrit  en  An- 
elois,  nous  avons  crû  faire  plailîr  aux  Mé- 
decins ,  qui  ne  le  pourront  lire  dans  cette 
Langue  ,  de  leur  en  donner  ici  un  Et- 
trait  un  peu  drconflandé.  Ce  ptéds  leur 
fera  connoîirc  que  M.  Wainewright  tra- 
vaille à  perfectionner  la  Mededne  par  la 
voye  des  Obfervations ,  fondées  fur  les 
principes  de  la  bonne  Pliyfiquè ,  c'eft-à-di- 
re.  de  la  Phylique  expérimentale  &  Géo- 
métrique. 

Vîtae  Theolagorum  eniditJone  &  fcriptis 
infignium,  colled^e  &  edits,  euro  prat- 
fatione  Jo.  GEOROri  jocHii 
Francofurti  ,  fumptu  Erncfti  Claudii 
Bailliar  ,  1707.  c'efl-à-dire  :  les  Via 
des  Theolagitni  lis  pins  recemtnanilablei 
far  leur  érudUioa  tjr  p^r  leurs  Ecrits  ,  n- 
cittiUits  par  Jean  George  Jochius.  A 
Francfort  aux  frais  de  Emell  Qaudc 
Bailliar,  vol.  in  ii.  pagg.  311. 

VJR.  JocKius,    Auteur   de    ce  Re- 

■^      cueil,  eH  un  Luthérien  quis'eft^iQ. 

pofé  de  raina/Ter  en  tin  corps  ÎWiovtc  \«.'i 

Hj Nwj 


f 


mer  le  veritibleT 
II  prêtera  Homère  à  t 
tes ,  âcil  le  tegardoit  comme  un 
qu'on  ne  ponvoit  lire  fins  en 
plus  fege.  Il  conMtoit  fur  fes  dot 
Icph  Sealiger,  &  acquk  par  ce  ma) 
parfaite  connoifîancc  de  h  Langue. 
Il  s'appliqua  bien-tôt  après  à  ri- 
mais il  ne  Toulut  point  lire  les  R 
&  cela  ,  parce  qu'il  croyoit  que  c 
s'attichoient  trop  aux  Langues  , 
noient  incapables  de  pénétrer  dans] 
fondes  Sciences.  L'Hiftorien  m 
fort  en  ceci  la  conduite  de  WaU 
Langues ,  dit-il ,  font  fieres  &  r 
elles  ne  peuvent  foutifrir  de  par| 
ceux  qui  les  étudient, &  elles veJ 
application  toute  entière.  § 

"jiioine  Wallee  fit  fucceder J 


que  c 
gucs  , 

dansi 
en    M 

Wai 

«'J 

parfl 

vew 
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ms  qu'il  étudia  fiircnt  Calvin  ,  Pierre 
tyr,  Beïe,Mcrcenis,  Arias  Mont»nus. 
nd  il  fc  vit  fuffifamment  rempli  de  leur 
trine ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  fut  charmé 
;rand  nombre  de  Scivans  qu'il  y  trouva 
^otites  nations  8c  de  tous  ^tais  ;  mais 
diolaHique  qui  y  regnoit  plus  que  ja- 
:  parmi  les  Théologiens,  le  rebuta;  8c 
ne  ,  dit  l'Hiilorien  ,  que  toutes  les 
:tes  Theologiques  ne  rouloient  que 
es  chicanes  ,  &  que  les  Reformez  ne 
rient  ni  Théologie  ni  Philofophie, il  fe 
i  jk  Genève  ,  où  étoient  alors  trois  fa- 
iProfeiTeurs  en  Théologie, Théodore 
Œc,  Antoine  Fayus,  &  Charles  Perrot, 
IcfqueJs  il  eût  de  fréquens  entretiens; 
mira  fur-tout  Théodore  de  Beie,  qui  à 
rc-vingts  ans  avoit  autant  de  pr^fen- 
'cfprit  ,  autant  de  jugement  ,  &  une 
Lience  aufll  mâle  que  s'il  eût  été  dans 
gucur  de  fon  âge.  Il  y  avoit  alors 
rncve  un  fçavani  en  Hébreu  qui  offrit 
iioinc  Walléc  de  le  rendre  en  peu 
cmps  auflî  fçavant  que  lui  dans  la 
^c  Hébraïque  ,  fans  d'autre  fecours 
celui  de  la  mémoire  attificicllc.  An- 
;  Wallée,  qui  craignoit  l'incotivenient 
y  a  de  donner  trop  de  temps  à  l'^tu- 
Ici  Langues ,  fut  charmé  de  l'offre 
nlui  fit  :i!  l'accepta. &  en  ËxTcmaines 
vil  en  état  d'expliquer  les  Ueui.  l« 
ûiScUes  de  l'Ecritute  ,  Se  à.e  îç,ï^i.tc 
H  5  ■f^ 
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raifon  de  fes  ejtplications.  Mais  cette  mé- 
thode penfa  lui  coûter  cher ,  car  comme 
les  termes  Hébreux  qu'il  avoit  retenus 
ne  s'étoient  gravez  dans  fa  mémoire  que 
par  le  moyen  de  certaines  images  fingu- 
liercsdont  il  avoit  falu  employerlefccours, 
il  arriva  que  ces  images  venoient  malgré 
qu'il  en  eût  fe  préfenter  à  lui  en  toute  oc- 
calîOD .  &  qu'elles  Vobfederent  de  telle  for- 
te, qu'elles  le  mirent  prejque  à  la  veille  de 
perdre  l'efprit. 

Wallée,  qui  fàifoit  plus  de  cas  du  juge- 
ment que  de  toutes  les  fciences  du  mon- 
de, ne  fongea  qu'aux  moyens  d'oublier  ce 
qu'il  avoit  appris.  Il  en  vint  à  bout  par 
le  repos  ôc  le  divertiffement  ;  &  quelque 
temps  apïès  il  quitta  Genève  pour  aller  à 
Lauiânne  :  mais  ae  trouvant  rien  dans  cette 
Ville  qui  pût  fervir  au  delTein  qu'il  avoil 
de  fe  perfei^tionner  dans  la  Théologie  » 
il  fut  à  Berne.  Nous  paSerons  ici  piu- 
lieurs  digreflions  qui  juftifient  alTez  bien  le 
ïeproche  que  M.  Jochius  iàit  à  l'Hifto- 
rien  d'aimer  un  peu  à  s'écarter;  &  fi  l'on 
en  veut  un  exemple  ,  on  n'a  qu'à  lire  11 
page  30.  oii  l'Auteur  dit  qu'Antoine 
Wallée  étant  allé  à  Berne  ,  fut  obligé  d'y 
demetuer  deux  mois  à  caiife  d'un  Procès 
eu'OD  lui  fit  pour  un  dieval  de  loiiagQ 
!ur  lequel  ii  étoit  venu  ,  Si  qui  fe  trouva 
avoir  les  côtes  caHees.  Procès  peu  jufte, 
âJon  .  J'Hifloricn  ,    qiii   Yiàïui  <\aM  y 
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avoit  de  grands  indices  que  le  cheval  étoit 
malade. 

Antoine  Wallée ,  après  diScrens  voyages 
dont  le  détail  feroic  ennuyeuï,  fut  appelle 
à  Middebourg  ,  pour  y  esercer  le  mi- 
niftere  de  la  Prédication.  On  exalte  fort 
ici  le  leîe  qu'J!  fit  paroitre  alors  pour  l'in- 
ftruftion  des  Reformes  ,  &  pour  la  con- 
verfion  des  Luthériens ,  des  Anabaptiftes , 
Si  de  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  fa 
Communion.  On  rapporte  ici  les  difputes 
qu'il  eût  avec  Abraham  Beeckmans  iur  le 
Baptfme  des  enfansj  &  avec  le  Perc  Gau- 
da  Jeruite  d'Anvers  fur  la  Trairffubftaatia- 
tion.  L'Hiftorien  ,  comme  on  en  peut 
juger ,  ne  manque  pas  de  donner  à  Wal- 
lée tout  l'avantage  fur  le  Père  Gauda.  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulicr ,  c'eft  qu'il  compare 
cette  viftoire  à  une  autre  qu'il  dit  que  le 
même  Antoine  Wallde  remporta  Iur  ua 
Hérétique  qui  foûtenoit  que  Jefus-Chriit 
s'étoii  dit  feulTement  Fils  de  Dieu. 
L'Hiftorien  palTe  ici  au  Schifme  des  Rc- 
montrans  &  des  Contre-Remontrans  ,  qui 
occupa  long-tempi  Antoine  Wallée.  11 
en  raconte  toute  l'iiirtoire  ,  &  la  reprend 
dès  fon  commencement.  Comme  cette 
biftoire  efl  alTez  connue  des  Théologiens, 
nous  croyons  inutile  de  la  rapporter. 
Nous  dirons  feulement  que  l'Hiftorien 
I^  raconte  de  la  manière  la  plus  avatita.- 
geufe  qu'il  peut  pour  fa  ComQi\uâov> ,  ^«^ 
H  6  
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Ion  le  reproche  ïjuc  lui  en  fait  l'Auteur 
du  Recueil.  On  nous  marque  ici  com- 
ment Antoine  Wallée.à  l'occafiondecette 
grande  difpute  des  Arminiens  8c  des  Go- 
mariftes ,  ftit  appelle  à  Leiden  pour  être 
Principal  du  Collège  de  cène  Ville.  'VaUéc 
reftifa  cette  place  comme  un  -obftadc  à 
l'étude  des  Sciences.  D'ailleurs  il  ne  fc 
fentoit  nullement  propre  à  foûtenir  les  en- 
nuis que  donne  l'éducation  des  enfans ,  8c 
encore  moins  à  cfTuyer  les  reproches 
qu'attire  le  foin  de  leur  nourriture  ;  c'cft 
pourquoi  il  remit  la  Principalité  en  d'autres 
mains  ,  8î  ne  prit  pour  lui  que  ce  qui 
convenoit  à  un  homme  de  Lettres  ,  fc 
chargeant  de  profeffer  le  Grec  &  la  Phi- 
lofophie.  11  eïdta  dans  cette  place  la  ja- 
loufie  de  Gomar ,  qui  ne  pût  s'empêcher 
de  parler  contre  lui ,  8î  de  le  traiter  d'he- 
retique,  ce  qui  diminua  beaucoup  l'eftime 
que  Gomar  s'étoii  ac<imfe. 

La  diipuie  des  Arminiens  8c  des  Go- 
mariftcs  avoir  divifé  plufieurs  Miniftres: 
&  cette  divifion  faifant  un  mauvais  effet 
parmi  le  peuple  ,  Wallée  dans  cette  occa- 
sion rampofa  un  Traité  pour  montrer  com- 
ment les  peuples  devoientfe  conduire  lorf- 
qv)'i!  y  avoitdcs  conteftations  dans  l'Eglife. 
On  nous  repré&nte  ici  Antoine  Wallée 
difputant  avec  beaucoup  de  fuccès  con- 
tre les  principaux  Chefs  des  Remon[rans  , 
A'    i  'expljqxiitnx    d'une     mmeit  fim^le 
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k  clair»  fur  la  perfévérance  des  SaiiWs , 
iir  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

La  doftrine  des  Remontrans  fut  enfin 
:ondamnée  dans  Je  Synode  de  Dordrechi  , 
E£  les  contelhtions  finirent:  mais  les  prin- 
dpatiz  Chefs  du  parti  des  Remontrans 
lyant  été  accufei  de  crime  de  Leie-Majef- 
é,  furent  condamnez  à  la  mort.  Wallée 
ut  envoyé  i  Bameveld  le  plus  remirqua- 
ile  des  condamnei ,  pour  le  difpofer  à 
rtourir.  Il  demanda  à  Bameveld  furquoi 
I  fondûit  l'efperance  du  faJut.  Bameveld 
épondit  qu'il  la  fondoit  fur  la  foi  en  je-  ' 
as-Chrilt ,  6c  fur  les  bonnes  œuvres.  Wal- 
éc  répliqua,  que  ces  deux  points  ne  fuffi- 
oientpas,  qu'il  faloit  ajouter  un  troifie- 
ne,  qui  étoit,  que  nos  bonnes  œuvres  ne 
'cnoient  pas  de  nous  ni  du  bon  ufage 
ju'il  nous  plaifoit  de  feire  de  nôtre  libre 
irbître  :  mais  qu'elles  venoient  de  la  pure 
nifericorde  de  Dieu  félon  fon  Décret  éter- 
nel. Bameveld  répondit ,  qu'il  tenoit  cet- 
te doârine  depuis  long-temps, &  qu'il  l'a- 
»oit  apprife  dès  fa  jeunefic  à  Heidelbcrgi 
mais  que  tout  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine 
^toit  li^rcprobation  abfoluë.  L'entretien 
fot  long  entre  Wallée  &  Bameveld  ,  & 
nous  fommes obligez  de  le  retrancher  pour 
venir  aux  autres  articles  de  cette  Vie. 

Walléc,  après  la  mort  de  Bameveld  qui 
eut  enfin  la  téie  tranchée  ,  fut  n^i^eWfe  V 
LeidcD,  où  il  reçût  le  Bontvet  4c  "Dû&.^^s, 
H  7  Sxa 
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comme  homme  public,  on  le  conûdcre  ici 
comme  homme  privé  ;&  on  nous  rappor- 
te de  quelle  manière  il  fe  conduifoit  a  l'é- 
gird  de  l'es  amis,  à  l'égard  des  Grands ,  à 
Fégard  de  fa  femme  ,  de  fes  enftns ,  &c. 
Wallée  sumoic  Ci  fort  fa  femme  ,  qu'il  lui 
difoit  toutes  fes  penfées ,  &  h  confulioît 
fur  tous  fes  dellcins.  Son  principal  foin 
dans  l'éducation  de  fes  enfans ,  fut  de  les 
former  à  ia  pieté.  Se  pour  cela  il  ne  laif- 
foii  jamais  paiTer  un  jour  fanslcur  lire  quel- 
que ch.ipitre  de  l'Ecriture  fainte.  Nous  laif- 
fons  plufieurs  particularitez  concernant  la 
Tîic  privée  d'Antoine  Wallée,  lefquelles 
font  peu  importantes ,  &  nous  venons  à 
JaccjuesUlîerius,  qui  éftle  fécond  Théo- 
logien doat  on  trouve  la  Vie  dans  ce  Re- 
cueil. 

Jacques  UiTerius  Archevêque  d'Armach, 
étoit  natif  de  Dublin;  il  naquit  en  ijfco. 
le  troifiéme  jour  de  Janvia'.  L'HiAorien 
fait  là-dcUus  une  réflexion;  c'ell  qu'il fem- 
Uc,  dit-il, que  le  Ciel  en  donnant  ainfi  ce 
grand  homme  dans  le  commencement  de 
l'année  ^  eût  deifein  de  donner  au  monde 
fes  éirennes.  Après  cette  remarque  il  com- 
mence la  Vie  d'Ufferius ,  i!  le  prend  dès 
{on  bas  âge  ,  &  nous  le  repréfente  étu- 
diant avec  un  fuccês  incroyable  les  Lettres 
humaines.  Il  n'étoit  pas  encore  Bachelier 
^■ï'ilforma  le  delTein  d'éaire  contre  Stable- 
^^b, qui  acculbic  de  nouveauté  VE^vlc  À^f^ 
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Reformez.  Il  commença  fon  Ouvrage  à 
l'âge  de  vingt  ans ,  &  le  finit  à  trente-huit, 
11  n'avoir  encore  que  dix-huit  ans  qu'il  fut 
fait  Bachelier  i  Si  aloti  il  voulut  bien  en- 
trer en  dilpute  avec  le  fçavant  Henri  Sid- 
monde  Jefuitc ,  qui  avance  lui-même  dani 
fon  Livre  intitullf  Britannomathia  mini^rt- 
THm,  qu'un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
&  d'une  fageffe  prématurée  ,  fe  préfenta 
pour  difputer  avec  lui  fur  les  matières  lei 
plus  difficiles  de  la  Théologie.  L'Hifto- 
rien  »joûte,quc  lorfqu'Ufferius  fut  un  peu 
plus  grand ,  Je  Père  Henri  Sidraonde  n« 
ftifoit  point  difficulté  de  l'appeller  l»  $i»i 
f^avam  de  tous  les  Refiirmei.. 

Ufferius  avoit  tant  de  paffion  pour  l'é- 
tude de  la  Théologie,  qu'à  l'âge  de  vingl 
ans,  ayant  perdu  fon  père  ,  &  fe  voyant 
par  là  chargé  du  foin  d'un  grand  patri- 
moine, il  aima  roieuï  donner  fon  bien  à 
des  frères  &  des  fœurs  qu'il  avoit,  que  de 
fe  détourner  le  moins  du  monde  de  l'é- 
tude de  la  Théologie.  On  nous  raconte 
ici  comme  il  fut  fait  ProfelTeur  en  Théo- 
logie à  Dublin,  &  enfuite  nommé  Princi- 
pal du  Collège  de  Dublin  :  mais  ce  der- 
nier emploi,  tout  lucratif  qu'il  étoit ,  ne 
fut  pas  capable  de  tenter  Uflerius,  q^ui  le 
rcgardoit  comme  un  grand  obftade  a  l'é- 
tude. Quelque  temps  aptes  il  lui  furvint 
vneaffahe  qui  troubla  un  peu  la  tranquil- 
iité  dans  laquelle  il  vouiolt  nwic.    Ow 
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ïccufa  auprès  du  Roi  Jacques  d'être  Pii- 
tain  ;  mais  il  fe  jaftifia  bien  de  ce  re- 
roche »  8c  il  le  fit  d'une  manière  c|ui  fa- 
s&t  û  fort  le  Prince .  que  le  Roi  poui 
écompenfer  le  mérite  de  Taccufé  ,  don* 
a  à  UHerius  FEvêché  de  Meath  qui  é- 
lit  alors  vacant 

UfTerius ,  qui  auparavant  fe  fàifoit  un 
:voir  de  prêcher»  ne  diminua  rien  de  ia 
cmierc  ferveur  quand  il  fevit  Ëvêçiue.!! 

crut  au  contraire  plus  lié  que  jamais 
i  miniftere  delà  Parole  5  &  pour  mar- 
ier d'une  manière  authentique  combien 
tte  obligation  étoit  grande  ,  il  voulut 
e  fur  fon  Sceau  Epifcopal  fuffent  gra- 
es  ces  paroles  de  TApôtre  :  Vs  mihi  fi 
n  evangelifavero  :  Malheur  à  moi  fi  je  ne 
Uhe  VEvatiffle, 

Ampton  Archevêque  d'Armach  étant  ve- 
.  à  mourir,  Uflerius  lui  fucceda  ;  &  ce 
»uvel  honneur  ne  changea  rien  dans  fes 
Qcurs.  On  le  vit  prêcher  avec  le  même 
le  &  la  même  affiduité  que  lorfqu'il  n'é- 
it  qu'Evêque  de  Meath.  L'Hiftorien 
)U$  fait  le  portrait  d^UlTeriussil  nous  dé- 
it  fa  taille ,  fa  mine  ,  fon  port ,  8c  finit 
r  des  éloges  qui  tiennent  plus  du  Rhe- 
•ricien  que  de  l'Hiftorien.  Cette  Hiftoi- 
'  cft  fort  courte  ;  on  la  termine  par  un 
atalogue  des  Ouvrages  d'Ufferius ,  dont 
5  uns  font  Larins,  les  autres  ArvgJLois.  . 
Ceux  qu'il  a  donnci.cn  Latin  totiX\ 
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De  la  fuccejfwn  o'de  létat  des  EgUfesCh 
tiennes,  à  Londres  en  1613. 

VHiftoire  de  Gottejchalch  ,  à  Dublin 
1631. 

Bb  la  naijfance  des  Egîijes  britanniques 
Dublin  en  1632. 

Les  tfttres  de  5.  Ignace  Martyr  ,  avec 
Notes,  à  Oxford  en  1645. 

De  Vancîen  S'jmboU  ApcftoUque  de  PE^ 
'kfimaine  ^  v  de  quelques  autres  formules 
toi,  à  Oxford  en  1647. 

De  V  Année  folâtre  dos  Macedoniens^Wu^ 
dres  en  1648. 

Les  Annales  de  V Ancien  Teftament,  à  L 
dres  en  1650. 

Vhe  Lettre  fur  les  différentes  leçons  du  T 
Heireu ,  à  Londres  en  1651. 

Les  Annales  du  Nouveau  Teftament,  à  L 
dres  en  16^4. 

^gles  touchant  la  verfton  des  Septante 
Londres  en  1655. 

Une  Chronologie  facree ,  à  Oxford  en  l6i 
Les  Ouvrages  Anglois  font  : 

Trois Difcour s, dont  V^un  qui  eftfurt*u»i 
faUté  de  l^Eglife^fut  prononce  devant  le  Roi  l 
ques  le  20.  de  Juin  de  i624» 

Une  Réponfê  au  Père  Malonejefuite,  à  L 
dres  en  1631. 

Un  Traité  de  l'ancienne  Religion  des  H 

wns  cr  des  Anglois y\  Londres  en  1631. 

Un  Traité  de  l*Incarnation  intitulé  Im 

Mi^/,  à  Londres  en  1639. 
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Lm  Confirraaiien  du  ^ugimeni  dt  RtnaulS 
fur  l't[>ifiiipai,ï  Londres  en  1641.  , 

Vnt  Defcripikn  Géographique  de  l'jijie  Mt-  ] 
nmrt ,  ^  Oxford  en  i6^Z-  -   1 

De  l'Origine  des  Eviquit,C  dis  MetrujioiU   ' 
tains,  à  Londres  en  1644. 

Unfiiiîi  Caiechifme,'i  Londres  en  I(S4J. 
Pluficurs  Ouvrages  mêlei,  fçavoir  : 

Reduilion  des  deveirs  des  Eviques, 

Un  Traiii  de  retendue  des  miriies  de  la  mort 
de  3efHi-Chrip. 

Un  Trajii  du  StébiU 

Vn  autre  de  l'Ordination  dti  Mirnjhes  Jatft 
Us  autres  Eglifis  des  Riformex,. 

Vn  Traité  de  la  Pttijfance  du  Prince,\c  tout' 
imprimé  à  Londres  en  i6j8. 

Outre  ces  Ouvrages  il  y  en  a  d'autresda 
même  Auteur  qui  n'ont  pas  encore  été  mil 
ea  lumière, Tçavoir: 

La  Ctn/ur*  des  Perei  de  fEglife ,  çr  à  qiieU 
fwi  autres  Ecrivains  EecUfiajiiijHts. 

U»  Expefitian  eu  Préface  fur  heUarmin ,  e» 
ieitx  valûmes. 

Vnt  Biilioilitqiu  Theohgijue. 

Le  troilîémc  Tiieologien  cfl  Charles  ds  , 
Maeft,  natif  de  Leiden  ,  Se  Profeffeur  en 
Théologie  à  Utrecht,  mort  en  i6;q.  La 
Vie  qu'on  en  trouve  ici  eft  une  Oraifon 
fiiQebrc  qui  a  été  prononcée  par  Jean 
Hoombeék  le  10,  d'Avril  de  itlçi.  Cette 
Pièce  contient  peu  de  faits  ,  mais  elle  eft 
fort  riche  en  piroks.    L'Oiatcw  t'T^i  ei-- 
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emple ,  pour  nous  dire  que  Maeft  eft 
Leiden ,  commence  par  nous  faire  re 
quer  qu'il  n'y  a  rien  furquoi  l'efprit  hui 
ait  plus  de  curiofité  que  fur  Toriginc 
chofes  qu'il  fouhaite  de  fçavoir.  On 
firme  cette  propofition  par  la  difputc 
fept  principales  Villes  de  la  Grèce  f\ 

Î>aïs  d'Homère,  On  l'appuyé  encoi 
'exemple  d'Alexandre  ,  qui  apr^s  un 
voyage ,  fe  voyant  arrivé  enfin  au  Te 
de  Jupiter  Ammon,  n'eut  rien  tant  à 
que  de  confulter  l'Orade  fur  TOrigin 
t^il.  Après  ce  début  on  nous  avertii 
pour  nous  apprendre  l'origine  de  M 
on  nous  dira  (}u'il  eft  né  à  Leiden  en 
le  15.  de  Janvier. 

Charles  de  Maeft  étoit  d'une  nob 
mille  :  il  n'a  voit  que  deux  ans  que  fc 
re,  homme  fçavant  dans  les  Lettres 
obligé  de  quitter  la  Flandre  ,  d'où  J 
chaffez  tous  les  Reformez  5  &  fe  vit 
traint,  pour  vivre  ,  de  fe  mettre  à  û 
redes  enfens  à  Middelbourg.  Peu 
nées  enfuite  Giarles  de  Maeft  ayant 
coup  profité  dans  l'Ecole  de  fon  per< 
Cachant  tous  les  Auteurs  Grecs  •  Ho 
Euripide,  &c.  fut  envoyé  àl'Acader 
Franequer  ,  où  après  avoir  appris  le 
thématiques  &  la  Médecine  ,  il  fe 
tout  entier  à  l'étude  de  la  Thcc 
Quelque  temps  après  il  fut  appelle  à  L 
pour  y  profcffcr  celte  Sd^tict* 
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L'Hiftorien  lui  donne  de  grands  éloger 
fur  fa  manière  d'enfeigoer ,  &  fur  Ion  lele 
à  ptèchct.  II  nous  le  repréfenre  comme 
un  exemple  qui  doit  inltruirc  tous  ceux  qui 
étant  chargez  d'annoncer  la  parole  de 
Dicfu,  ne  fongent  ou'à  briller  par  leurs  pa. 
tolcs  ,  &  fe  répanaent  en  difcours  inuti- 
les. Cetto  Oraifon  funèbre  elV  fort  cour- 
te, mais  elle  a  le  défaut  de  la  plupart  des 
pièces  de  ce  genre  ,  qui  eft  d'être  pleine 
de  phrafes  8c  de  tonrs  ,  &  de  contenir  peu 
de  faits  intereflans  ;  c'eft  ce  qui  c(l  caufe 
que  l'Extrait  que  nous  en  donnons  eft  fi 
court.  Les  Ouvrages  de  Charles  de  Maelt 
font: 

[Ai  Reeutil  di  i^ueftions  importiauei ,  à  U< 
trccht  en  1650. 

Di-virfts  dlfMtet  ThtBlsgiquti ,  l'uiujkrji- 
/ùi-Chrifi  Ridimftiur ,  catUre  ils  SofinitOS. 

L'aitiTtfur  MtUhiftdich. 

L'autre  fur  lit  vtrfcn  14.  15.  v  j6.  du 
tbaf.  \,  de  la  première  Ep'itre  aux  Cùrinihitm, 
fit  il  efl  dit ,  ^'il  feroii  henieux  À  un  homme 
il  laijfer  leûjûuri  eroîtri  fii  cheveux  ,  cr  que 
Usfimmei  doivent  laijfer  croître  les  leurt  four 
l'tK  fervir  tomme  de  voile, 
^    Ihte  autre  fur  U  Vœu  de'^tjihli. 

Uni  autre  fur  la  Sépulture.  Le  tout  im- 
primé à  Utrecht  en  la  même  année. 

Le  quatrième  Théologien  eft  JeanStran- 
gius  Profeffeiir  en  Théologie  à  GlaîtQYj  , 
Bitif  de  Invin  dins  le  Comté  de  Cmïiwi- 


I 


£unt  bominc,  à  qui  Ton  zel 
ic  de  Dieu  attira  beaucsup 
qui  fe  trouva  toujours  foût 
cours  de  celui  qui  protège 
Un  des  points  fur  lequel  on 
fon  mérite  ,  cft  d'avoir  fçû 
ptiacipaui  membres  d'une  : 
de  perfeverer  dans  la  Reiigii 
qu'un  fçavant  Jefuite  leur  ! 
braflêr.  Peu  de  temps  ap 
bonnet  de  Dodeur ,  &  en! 
Glafcow  par  ordre  du  Roi  C 
remplir  la  place  de  Jean  Ca 
de  l'Académie  de  Glafcow 
voit  fait  là  déraiffion.  Stra 
quelque  temps  vécut  affcï 
dans  fon  emploi,  prêchant , 
enTcignant  avec  l'applaudilTe 
le  monde    Mais  cotpme  il 
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s  ce  Concile  tout  fut  appaifé.  L*Hîfto- 
j  rapporte  les  Aâes  du  Condle;&c'eft 
là  que  finit  cette  Hiftoire  ,  qui  com- 
nous  l'avonî  remarqué  eft  fort  courte, 
^vec  cela  fort  négligemment  écrite.  Les 
ivnges  de  Strangius  font  ; 
iffl»  Traiti  de  la  tiolomi  cr  dei  aUimi  dt 
Mfarrtjipars  aufechi,  en  lôfj. 
M  autre  dt  Cirttirprttmion  c?  "  la  firftc- 
:  Jt  CEcriiarefaimt  ,  oi  H  parlt  m  Ung 
Tradiliani  centre  It  CanitHal  BtUarrmn  , 
■reStafleton,  Grttfcr ,  Cregeire  de  Valenu, 
aael^es  autns  ,  aite  qiulquts  OpufcuUs 
■ham  l'Image  de  Dieu ,  le  Sabbat,  la  Pely- 
tie,  is"  i^atlques  oHtrei  fujfts.  A  Rottcr-  ■ 
1  en  1663. 

_,c  cinquième  Théologien  ,  eft  Guilhu^ 
Momma ,  natif  du  Duché  de  Jullicrs 
>rès  d'Aix  la  Chapelle  ,  Profefleur  eo 
cologie  à  Middelbourg ,  &  Miniftre  de 
Tiémc  Ville,  mon  en  CId.  DC.  LXXVH. 
ne  Vie  ,  dont  on  ne  nous  dit  point 
liftorien,  contient  peu  de  faits  remar- 
iWcs:  elk  roule  prelque  toute  fur  la  dif- 
cc  que  Guillaume  Momma  eut  à  effuycr 
la  part  des  Luthériens  ,  qui  l'obligèrent 
irtir  de  l'Eglife  de  Lubek  pour  alicr  s'é- 
lit ailîeurs, parce  que  les  Luthériens  n'/ 
uîoicat  point  de  Reformez.  L'Auteur 
Recueil  dit,  que  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
jp  de  peine  qu'il  s'eft  déterminé  i  Îq^- 
■  cette  Vie ,  vu  qae  VHiftonen,  te  it- 


qu'ils  les  aiment  av 
qu'Us  voudroicnt  p 
tous,  &les&irc  rc 
Le  fécond  reproche  i 
eâquelesLutherïen 
humcMomma,  & 
^toient  à  Lubek.  Il 
prodie  comme  d'un 
il  demande,  fîc'eft  i 
fecudoD  que  de  tadii 
glife  pure  &  uns  tac 
oui  peuvent  l'infef 
D'ailleuis  il  remarqi 
fendit  aux  Calviniftc! 
ligiOD  à  Lubek ,  ce  I 
cune  violence,  8tqui 
ceur. 
Guillaume  Momm 
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Tlieologie.  Quelque  temps  après  il  fit 
un  Traité  Tbeologique  intitulé  Oicanemia 
umparum.  En  CIq.  IoCVI.  le  8.  de  Juin, 
il  fut  fait  Miniftre  à  Lubek,  d'o£i  lesLu- 
tbcriens  l'obligèrent  enfin  de  fortir.  L'Hif- 
toricn  raconte  ,  d'une  manière  peu  favo- 
rable awx  Calviniflcs,  les  contrariété!  que 
Momma  eut  à  fouflrir  dans  celle  occafion. 
Quelque  temps  après  il  fut  appelle  à  Mid- 
ddbourg  pour  y  être  le  Miniftre  ordinai- 
re. Il  lui  futvint  dans  cette  place  bien 
des  traverfes,  que  Momma  lui-même  ra- 
conte dans  une  Lettre  écrite  à  un  de  fes 
amis,  L'Hiftorien  rapporte  cette  Lettre  , 
oil  Momma  parle  de  lui-même ,  &  racoa- 
le  tout  ce  qu'il  eut  à  fouffiir.  Cette  Let- 
tre tient  vingt-deux  pages ,  &  la  Vie  tou- 
te entière  n'en  contient  que  trente-deux. 
La  Lettre  ne  renferme  tien  de  fort  con- 
âderaUe ,  on  y  voit  un  homme  qui  fe 
plaint ,  &  qui  a  foin  de  fe  repréfenter  lui- 
même  d'Une  manière  à  faire  juger  avan- 
ngeuferaent  de  fa  patience  &c  de  fa  fer- 
meté. 
Les  Ecrits  de  Guillaume  Momma  font  : 
V»  Difcoiirs  fur  nêtri  Stigneur  Eedeinflmr 
Jti  hciMtntt.  A  Amfterdam  en  lâSj. 

Un   TrMCi  dti  dïffinni  ilals  de  l'EgHfe  âc 

DiOàfimi  l'ancien  Ttftamtnt  ,   tjT  faits  le  nou- 

■vtau  ,    en  trois  livres.     A  Amfterdam  en 

1683. 

Expefiiisit  /itr  di^ertm    faims   àt   Tbeolo, 

pm.XL,  l  jj. 
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pe.     A  Amfterdam  en  1683. 

Midiiations  fur  U  Caitchifme  âe  HtiM- 
berg.  A  Leiden  en  1(184. 

Mtditaiions  pofthumts  fur  lis  Efitres  de  S. 
Paul  aux  Bsmsilns  e^  aux  Galates.  A  la  Haye 
en  1688. 

Three  yean  Travels  from  Mofcow  ovcr- 
land  to  China  :  ihto'  Great  UIHga  ,  Si- 
riania.  Stc.  C'tji-à-din  .-  Veyagts  de  trois 
am,  de  Mofcau  à  la  Chine  far  terre  ,  an 
travers  de  U  ^randt  Ufiigt ,  di  ta  Sirianie  , 
de  la  Ferniie,  de  la  Siierit,  de  Daeur  ,  de 
ia  grande  Tarlarie ,  (yc.  jufiju'îi  Pilân.  Bt- 
laiiiin  eà  l'en  voit  une  dejcripliett  exailt  ey 
détaillée  de  l'étendue  v  des  limites  de  cti 
^ais;  les  mœurs  des  Bartarei  qui  Us  habi- 
tent, leur  Région  ,  leur  Gtiuvernemeiu  , 
leurs  mariages  ,  leurs  occupations  jaurnaU*' 
res,  leur  manière  d$fe  vilir  ,  dtfe  loger  , 
di  ft  nourrir  ,  leur  mort ,  leurs  cérémemis 

.  funéraires,  ve.  par  M.  Evehard  Ys- 
BKANT  Ides,  Amhajfadeur  du Cx/lr  dt 
Mofcevie  iier:  l'Empereur  dt  la  Chirte;  avec 
une  Carte  de  ces  Pau  drt/Jée  par  lui-mtmt 
fur  fin  xioyagt  ,  Gf  plufieurs  Planckei  eu- 
ritufes.  On  y  a  joint  une  defcripiien  île  i» 
Chine  écrite  par  un  Chinois  ,  avec  plufinri 
remarques  en  forme  de  Commentaire,  qui  ft 
rapportent  à  ce  que  l'on  n  écrit  en  Europe 
touchant  ce  Pats.  Ze  tout  publié  enliolUm- 
.  ^m far  les  fàm  ds  M..WUKtn  ,  d-devata 
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Atnbaffadtur  de  HoUanât  ,  cf  traduit  fidti- 
itmau  m  jlngloh.  A  Londres  dicz  V. 
Freeman,  &c.  170(1.  vo!.  in  4.pagg.  110. 


JE  AN  &  Pierre  Alexcwitï  Czars  de  Mof- 
covie  ,  ayant  formé  le  delfein  d'envoyer 
une  Ambaffade  à  l'Empereur  de  la  Chine, 
choifirent  M.  Ides  pour  Ambaflhdenr.  Il 
fit  le  chemin  parterre  ;  &  comme  dans 
le  cours  d'un  voyage  long  &  pénible  ,  il 
traverfa  lentement  differcns  païs  barbares 
&  inconnus ,  il  prit  foin  de  remarquer  tout 
ce  qui  mérite  quelque  curiolîré,foit  pour 
ITiifloire  des  hommes  ,  foit  pour  les  re- 
cherches de  l'hiftoire  naturelle.  Dans  c 
Chapitre  dix-neuviéme  de  ce  Livre  ,  il 
fait  profeflion  de  dire  les  chofes  comme  il 
les  fçait,  fans  rien  exagérer,  6c  fans  grot 
fir  fon  Recueil  de  contes  frivoles ,  fondez 
fiir  des  ouï-dire.  Il  avoit  avec  lui  la  Car- 
te de  CCS  Pais-là  dreflee  par  le  célèbre  M. 
Vîtzen ,  qui  le  premier  a  fiiit  connoître 
en  Europe  toute  la  Sibérie  ,  &  les  autres 
Provinces  qui  s'étendent  jufqu'au  ftmeuic 
mur  de  la  Chine.  Elle  lui  étoit  d'un  grand 
fëcours  pour  fe  conduire  ;  mais  il  s'appli- 
quoit  en  méitie-temps  à  la  rc<fli(îer,8<  à  la 
mettre  dans  l'état  qu'il  l'a  donnée  à  la  tête 
de  fon  Livre.  Surquoi  à  !a  page  90,  il  a- 
vcnit  les  leâeurs  tju'on  nedoît  pas  s'atten- 
dreà  y  voir  les  différentes  pofîtions  des  Vvl- 
let  &  àes  Rivières  marquées  avec  W  iet- 
1  z  tûcït 
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niere  précifion  ,  mais  qu'on  doit  fe  con- 
tenter de  les  trouver  dans  les  degrez  de 
latitude  ,  parce  que  ces  valles  contrées 
n'ayant  point  encore  été  iraverfées  par  au-, 
am  Géographe  ,  il  s'eft  borné  à  prendre 

-  la  hauteur  du  Pôle  avec  un  inilrument  de 
Mathématique,  lainaot  aux  autres  le  foin 
d'entrer  plus  exaftement  dans  le    détail 

.  des  diftances  :  c'eft  alfe?  pour  lui  ,  dit-il  , 
â'avoir  frayé  un  chemin  que  perfonne  n "a- 
voil  encore  tenu. 

Cette  Relation  e&  dillribuée  en  vingt 
Chapitres,  dont  les  dix  premiers  contien- 
nent ce  que  M.  Ides  a  trouvé  de  remar- 
quable fur  fa  route.  Les  fix  qui  iiiivcnt 
comprennent  ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  Clii- 
ne  même  au  fujet  de  fon  AmbalTade.  Les 
deux  fuivans  regardent  fon  retour  à  Moi- 
cou;  eniïa  dans  les  deux  derniers  l'A uteiit 

-fait  une  revifion  des  précédons  ,  qui  de 
fon  aveu  ne  font  pas  écrits  avec  aiîez  de 
méthode.  Quiconque  voudroit  traduite 
ce  Livre  pourroit,  fans  toucher  au  fonds, 
le  rendre  meilleur  qu'il  n'ell  quant  à  la 
difpofition ,  en  remettant  à  leurs  places 
les  chofes  qui  rerapliiTent  les  deux  der- 
niers Chapitres.  Tel  eft  le  plan  généal 
de  cet  Ouvrage,  qui  a  déjà  paru  en  Hol- 
landois,  mais  dont  nous  n'avions  rien  dit 
dans  nos  Joumauy. 
M.  Ides  partit  de  Mofcou  le  quatorze 

1-  àeMirs  16^1.  fit  depuis  foa  déçact  jufqu'à 
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profternei  devant  ,  ils  font  leur  prier&J 
Après  quoi  ils  en  mangent  la  chair.  Se  rfr* 
tournent  chez  eux,  La  cérémonie  acbe^ 
vée  ,  en  voilà  ponr  un  an  ,  fans  qu'ils 
fe  mettent  en  peine  de  prier  davantage 
dans  tout  le  cours  de  l'année ,  regardant , 
difcnt-iU  ,  la  prière  comme  inutile.  Ils 
napponent  pour  raifon  de  cette  coutu- 
me que  l'exemple  de  leurs  ancêtres ,  qui 
en  ont  ufé  ainli.  Du  mouvement  8c  de 
l'ordre  des  Aftres  ,  ils  concluent  Tcxif- 
lence  d'im  Etre  qui  en  gouverne  le  cours. 
Quant  au  démon  ils  n'en  veulent  point 
entendre  parler  ,  difant  qu'ils  n'en  ont 
nulle  connoilTance  ;  ce  qui  eft  très- ex- 
traordinaire parmi  des  peupks  barbares. 
Ils  ont  une  idée  de  la  refurreélion  des 
corps  ,  mais  ils  n'en  ont  point  de  bien 
arrêtée  fur  la  nature  des  récompenfes  qlii 
attendent  les  hommes  après  cette  vie;  8c 
ne  fçnvent  fi  elles  feront  par  rapport  à 
l'arac  ou  par  rapport  au  corps.  Et  dans 
cette  penfée  ils  enterrent  leurs  morts  avec 
(les  habits  &  de  l'argent ,  afin  qu'au  jour 
de  la  refutreftion  ils  ne  manquent  de  rien. 
Ils  fc  lamentent  d'une  façon  extraordinai- 
re fur  les  corps  morts.  Ils  étendent  les 
foins  de  la  fcpulturejufqu'aux  chiens  dont 
ils  ont  tiré  du  fervice  à  la  chafle  ou  au- 
trement. Ils  conltruifent  un  petit  tom- 
beau foûtenu  fur  quatre  efpeces  de  ç\\\\exs, 
fous  leqad  ils  couchent  le   chîeti  ïno«  . 

I  4  otvi  , 


cpie'ment  du  Jourmal 
j^ui  tefte  là  tant  que  ]a  cabane  dure. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
en  peuvent  entretenir.  Ils  obfervent  de 
ne  fe  point  marier  dans  les  dégrei  de  pa- 
renté jufqu'au  quatrième.  Le  mari  ache- 
té fa  femme  de  celui  dont  elle  eft  fille. 
Ils  n'ont  point  de  Prêtre,  Sctoutfepaf- 
fe  fans  grande  cérémonie  ;  feulement  on 
invite  la  parenté  à  un  repas.  Lorfqu'u- 
pe  femme  eft  prête  d'accoucher  ,  clic 
*ft  obligée  de  fe  retirer  dans  le  bois  en 
yae  cabane  laite  exprès  ;  &  depuis  qu'el* 
le  eft  accouchée ,  ni  elle ,  ri  même  fon 
mari  ne  doivent  approcher  de  perfonne 
pendant  l'efpace  de  deux  mois.  Quand  on 
kur  parle  de  Reb'gion  ,  leur  répoiife  or- 
dinaire ell  qu'ils  s'en  tiennent  à  ce  qui  a 
^té  pratiqué  par  leurs  ancêtres.  L'Auteur 
entre  dans  un  grand  détail ,  fur  leur  ma- 
nière de  fe  loger,  8cc.  que  nous  paffoES 

■  pour  n'être  pas  trop  JongSiSc  parce  qu'on 
imagine  aiTeicc  que  c'eft  que  des  cabanes, 
&  ce  qui  fait  la  richelTe  d'un  Sauvage. 

Les  Tartares  qui  habitent  autour  de 
Tobolika  font  tous  Mahometans.  L'Au- 
teur fut  admis  par  le  Waiwodc  dans  leur 
Mofquée  ,  &  vit  les  cérémonies  qui  s'y 
pratiquent.  Les  Mofquées  ont  de  gran- 
des fenêtres  ;  le  plancher  en  eft  couvert 
de  tapis  ,  &  ces  tapis  en  font  le  fcul  or- 
newcni.     Avant   que  d'y  entrer  on  iaiflc 

Jês  foiih'ers  à  la  portejïous'iKiedi^wto, 
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;  la  Mofquéc  les  jambes  ployées 
foi.  Le  Prêtre  ou  Mufti  eft  vêtu 
:oile  de  cotton  blanc ,  avec  le  turban 
ic  en  tête,  J*apperçûs  quelqu'un  ,  dit 
iteur,qui  de  derrière  la  troupe  fit  en- 
ire  une  voix  rauque  &  forte  ;  chacun 
ait  à  genoux  :  le  Prêtre  prononça 
iques  paroles  qu'il  termina  en  criant, 
I  ,  Alla  Mahomet  ,  ce  que  le  peuple 
ta  trois  fois  en  s'indinant.  Cela  fait 
Prêtre  ayant  regardé  dans  fes  deux 
ns ,  comme  pour  y  lire  quelque  cho- 
rcpcta  la  même  formule.  Il  tourna 
lite  la  tête  à  droit  d'abord ,  &  puis 
auche  :  Taffemblée  en  fit  autant  >  & 
rérémonie  finit.  Ce  Mufti  eft  Arabe , 
en  fi  grande  confideration  parmi  ceux 
fa  Religion  ,  que  le  refpeét  qu'ils  ont 
ir  lui  leur  fait  eftimer  ceux  qui_  fça- 
t  lire  ou  écrire  en  Arabe.  Le  récit 
cette  prière  Mahometane  n'a  rien  de 
larquable  ,  fi  ce  n'eft  la  manière  dont 
hommes  conçoivent  &  rapportent  les 


L 


qïÔn  n'mi'tué  1}  "4=! 
Jl  Dans  cet  endroit  do 
deschofe!  foit  cntieufes  to. 
nia«x,£!  ptinçipalement  to 
mis;  ceni  qui  aoyent  qiii 
de  putes  machines,  y  ttou 
exetccfleur  méchanique. 

PaiBii  les  Tunguiiens  i 
metc  bien  biiatre  de  ie  ! 
î,„t,  quand  on  eltaceo 
mis  quelque  ijauvaife  at 
pjtolt  devant  le  Juge  ;  î 
h  vérité  de  ce  qu'il  dit , 
fe  conduit.  Il  prend  uni 
couche  par  terre  ,  &  lui 
veotic  au  côte  gauche, 
che  fur  la  playe.St  luçe  ! 
Après  cela  il  le  levé  S^ 
«paulc  ,   S  approche  «( 
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M.  Ides  s'aitachant  à  remarquer  des 
chofes  fi  finguliercs  ,  arriva  proche  du 
mur  qui  fépare  k  Chine  de  fes  voifins.  U 
fut  reçu  par  un  Mandarin  député  expr&s 
pour  cette  fonâion .  Si  deli  conduit  à 
FeJ(in  ,  où  il  fiit  traité  avec  de  grands 
honneurs;  l'ordre  obfervë  dans  fa  premiè- 
re audience, &  dans  fon  audience  de  con- 
gé ,  ei\  décric  fort  en  détail.  Dans  la  pre- 
mière audience, l'Empereur  ne  fit  que  re- 
cevoir fes  Lettres  de  créance;  mais  quel- 
ques jours  après  il  voulut  lui  donner  à 
L'Empereur  mangcoit  fcul  ; 


rAmbaSadeur  étoit  environ  à  douze  pieds 
de  celle  de  l'Empereur.  Près  de  deux 
cens,  tant  Mandarins  que  Seigneurs, man- 
geoient  dans  la  même  falle  ,  deux  à  cha- 
que table  ,  affis  fur  des  tapis  à  la  maniè- 
re des  Peifans.  La  fuite  de  rAmbaHa- 
deur  étoit  placée  deniere  lui  ,  dans  une 
affei  grande  dîftance  :  l'Empereur  envoya 
à  l'Ambaffadeur  une  oye  roftie,ian  co- 
chon ,  &  une  queue  de  mouton.  On 
lui  fervit  enfuite  plufieurs  plats  de  fruit  , 
'  du  thé  ,  de  h  (àrine  fricafféc  avec  du 
beuire ,  qui  relTembloit,  dit -il  ,  alTez 
bien  à  du  cafië.  L'Empereur  lui  fit  de- 
mander quelle  langue-  de  l'Eiuope  il  en- 
tendoit  ;  il  nomma  entr'autres  la  langue 
Italienne  ;  iiirguoi  l'Empciwï  otioTWt. 
1  6  c^Q». 
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qu'on  fir  entier  trois  Jefiiites ,  fçavoîr 
un  François  nommé  le  P.  GerbiÛoD  , 
&  deux  Portugais  ,  dont  l'un  n'eft  pas 
nommé  ,  &  l'autre  s'appelle  le  P.  An- 
toine Thomas.  Le  P.Gerbillon  eut  or- 
dre de  s'approcher  de  l'Ambilîadeur ,  &: 
lui  fit  en  Italien  diverfes  queftions.  En- 
fuite  M.  Ides  ,  conduit  par  l'onde  de 
l'Empereur  ,  s'approcha  ,  8c  ayant  mon- 
té fix  degcez ,  s'aflit  à  la  table  qui  é- 
toit  vis  à  vis  de  l'Empereur ,  lequel  M 
fit  demander  par  le  même  Jefuite.àquel 
degré  de  latitude  étoit  Mofcou  ,  &  à 
quelle  diflance  de  Pologne,  de  France, 
d'Italie.,  de  Portugal  &  de  Hollande. 
Le  Vicetoi ,  onde  de  l'Empereur ,  lui 
ipréfcnta   du  Cumis  dans  une  coupe  d'or, 

Ïi'il  rendit  après  en  avoir  goûté.  Le 
umis  eft  une  forte  d'eau  de  vie  faîte 
de  lait  de  cavalle  didiliê  ,  ce  breuvage 
eft  ordinaire  en  Tar tarie.  L'Empereur 
lui  fit  demander  auffi  ,  s'il  ne  fçavoit 
point  des  nouvelles  du  P.  Grîmaldi ,  qui 
etoic  allé  en  Europe  par  l'ordre  Se  pour 
des  affaires  de  l'Empereur.  11  lui  répondit 
ce  qu'il  en  fçavoit.  A  quelques  jours  de 
là  il  fut  invité  par  les  Jeluites  à  aller  voir 
leur  Maifon.  11  y  a!la  ,  il  en  donne  ici 
une  grande  idée  ,  foit  pour  le  culte  di- 
vin, foit  pour  la  Bibliothèque  8c  le  loge- 
ment. 
Nous  ometlonsplufieurî  chofïs qui pour- 
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roient  avoir  place  dans  un  Extrait  ;  pour 
dire  un  mot  de  la  féconde  partie  de  ce 
Volume ,  laquelle  contient  une  defcriptiou 
abrégée  de  la  Qiine  ;  à  quoi  M.  Ides, 
dans  les  dernières  lignes  de  fon  voyage 
prend  foin  de  renvoyer  îc  Lefteur  ,  ne 
croyant  pas  avoir  alTei  parlé  de  ce  vafte 
Empire. 

On  voit  dans  l'AvertiiTement  du  Tra- 
dufteur  HoUandois,  que  cette  Defcription 
a  éié  iàite  par  un  Cninois  nommé  dans 
le  titre  Denyskao,  né  à  Canton  ,  Chirur- 
gien de  Profeflîon  ,  lequel  aianr  embrailc 
bi  Religion  Chrétienne  ,  &  palTé  à  Siam 
&  dans  l'inde  ,  donna  lui-même  copie 
de  fon  Manufcrir  à  l'AmbafTadeur  de 
Mofcovie.  On  y  voit  aulîl  que  la  traduc- 
tion Hollandoife  a  été  faite  fur  une  tra- 
duétion  du  Chinois  en  un  Laiin  très-bar- 
bare 8c  très-défcâueui  ;  de  forte  que  le 
Traduâeur  a  quelquefois  été  oUigé  de 
lailTer  des  endroits  en  blanc ,  de  fupplécr  à 
d'autres  par  des  chofes  tirées  des  Ecrivains 
qui  ont  traité  le  même  fujet  ,  Se  d'y  a- 
joiicer  des  Notes  pour  l'éclairciiTemeat  du 
tefle. 

Depuis  quelques  années  l'Empire  de  la 
Chine  efl  iî  connu  en  Europe ,  par  les 
différentes  Rehiions  qu'on  en  a  publiées, 
qu'il  feroit  peu  utile  de  donner  ici  un  abré- 
gé de  celle-là.  La  plus  grande  des  Notes 
qui  fervent  de  correâions   QVk  ie  cot^- 
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mentaire  à  ce  Traité,  font  tirées  des  livres 
que  les  Jefuites  ont  écrit  touchant  cet  Em- 

Îiite;  où,  comme  le  dit  M.  Ides,  ils  figna- 
ent  leur  lele  pour  l'établjffement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Après  avoir  lu  des  Voyages  de  M.  Ides , 
on  demande  naturellement  ce  qu'il  alloit 
feire  à  la  Chine  ;  &  l'on  voudroit  qu'il 
eût  rendu  compte  de  fa  negotiaiion.  Mais 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  n'en  rien 
trouver,  puifqu'il  n'a  pas  prétendu  écrire 
d'affaires ,  mais  donner  le  Journal  de  fon 
Voyage.  Il  a  rempli  fon  titre ,  &  c'ell 
affez  pour  tout  homme  qui  fait. un  livre, 
lâns  qu'on  ait  à  fe  plaindre  de  n'y  trou- 
ver pas  tout  ce  qu'on  fouhaiteroit  d'y 
trouver. 

Fbedebici  Ruijchii  Anitomiae  & 
Botaniccs  Profefforis ,  Thefatjrus  Ana- 
tomicus  quintus  ,  fextus  &  feplimus  , 
cum  iiguris  sencîs.  Amjltl^mi  afuà  je- 
annim  Walters  170^,  C'eft-à-dire  :  Cin- 
quiimt ,  Jîxiéme  C  fipiiéme  Trejor  An»- 
tomiqut  île  Frédéric  Ruifch  ,  Profijftur 
tCAnaitmie  zT  àc  Bmaniqut,  A  Am- 
ftcrdam  chez  Jean  Wolters,  1705.  cin- 
quième Trcfor ,  p.  54.  iixiéme  ,  p.  31, 
feptiéme,  p.  44. 

xtOus  avons  déjà  parlé  des  quatre  pre- 
mjers  2"rdbrs  Anawraii\vm   de  M, 
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Ruilch,  fi;avoir,dcs  deux  ptemkts  dans  les 
pagg.449.  Sî  1010.  des  Journaux  de  1701.  fie 
des  devis  autres  dans  lexiu.  Journal  de  170). 
p.  Î41  Se  ^44.1!  nous  refte  à  préfent  à  parler 
du  cinquième,  du  Cxiéme  &  du  fcptiÉme, 
qu'on  nous  donne  ici  dans  un  même  re- 
cueil. Ces  trois  derniers  Trefors  Anato- 
iniqiies  renferment  comme  les  autres  un 
grand  nombre  de  curiofitez.  On  y  voit 
nne  phiole  contenant  la  tête  d'un  enfant, 
de  laquelle  h  partie  fuperieurc  du  cranc 
cil  enlevée ,  en  forte  que  le  cerveau  paroît 
à  découvert.  On  y  voit  un  brus  d'enfant 
tenant  une  dure-mere ,  dans  laquelle  on 
diftingue  toutes  les  artères  par  le  moyen 
4e  la  cire  dont  elles  font  remplies.  On  peut 
fe  convaincre  par  cette  dure-mere  com- 
bien cette  membrane  eft  dure  &  tendineu- 

fe.    Un  autre  bras  fort!  frais  ik  ians  rides, 

tenant  une  branche  de  la  plante  nommée 
Fleur  de  la  Paffion ,  accompagné  de  fon  fruit: 

ce  fruit  y  eft  tendre  8ï  fans  aucune  ride. 
Une  pbiolc  pleine  de  Jiqueur  ,  où  M. 

Ruilch  confcrvc  une  portion  d'un  poulmon 

de  ferpent. 

Une  autre  phiole  où  on  voit  un  œil  de 

poule  fi  bien  préparé  ,  qu'on  en  difcerne 

tous  les  mufcles. 

Les  laites  d'un  fœtus  de  baleine,  dont  la 

moitié  paroit  rouge  à  caufe  des  vaiffcaux 

fanguins  qui  y  font  pleins  de  fang. 

L-e  fœtus  d'une  Etliiopiciuie  ycau*  t\w^ 
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mois ,  dont  le  deflus  de  la  tête  eft  tout 
couvert  de  cheveux  jufqu'aux  paupières. 

Le  mammelon  d'une  Baleine ,  lequel  eft 
ouvert  par  le  milieu  ,  &  où  Ton  voit  le 
conduit  du  lait. 

Le  fquelet  d'un  Rat  foûtenu  feulement 
fur  un  de  fes  pieds,  &  qui  femble  être  prêt 
à  courir 

La  moitié  du  nez  d'un  homme,  où  l'on 
voit  la  marque  d'un  grain  de  petite  vérole, 
faite  comme  une  étoile. 

Trois  petits  oflelets  comme  des  grains 
de  fable  ,  trouvez  dans  la  glandule  pi- 
neale. 

Plufîeurs  matrices  de  femme. 

Plufieurs  œufs  &  plufîeurs  ovaires  de 
femme;  desinteftins,  des  rates , des  foyes, 
des  mefenteres  ;  des  fœtus  de  toutes  for- 
tes, des  pierres  trouvées  en  diverfes  parties 
du  corps ,  &  une  infinité  d'autres  chofes 
dont  le  détail  feroit  trop  long. 

M.  Ruifch  nous  avertit  ici  que  c'eft  à 
lui  qu'on  doit  plufîeurs  préparations  Ana- 
tomiques ,  &  plufieurs  découvertes  que  M. 
Vieuflens  a  voulu  s'attribuer  ;  &  il  fait  là- 
defîus  un  long  expofé. 

Nous  ne  prétendons  point  entrer  fur  ce 
fujet  dans  aucune  difcuffion.  M.  Ruifch  & 
M.  Vieuflens  font  d'un  mérite  trop  dis- 
tingué pour  que  nous  voulions  prendre  au- 
cun  parti  qui  puifle  choquer  runoul'autre. 
Tout  ce  que  nous  dirous ,  c'çfc  c^Atîx  ^ 


pt  que  du  mal-entendu  dans  les  dé- 
fcâes  Sçavans. 

&j  Ltllrti  ieriltt  MX  Jaurualifitl  fur 
la  lUMvtlles  àt  IJniriiturt. 

DE    ROME. 

.  Horace  Burgundi  Jefuite  ,  nou! 
kit  efperer  des  Refiesiotis  Mathema- 
5  fur  le  Timée  de  Platon.  11  en  a 
'oir  quelques  cchaniillons  à  des  Sça- 
de  fes  amis,  qui  en  difcnc  du  bien  pu 

:s  Antiquiteï  d'Horto  font  achevées 
primer,  mais  on  ne  les  a  pas  encore 
ai  vente,  on  attend  apiès  une  Carte 
;raphique  decepaisqucM.l'AbbéPon- 
i  a  crû  neceffaire  pour  Tin  tell  îgence 
m  Ouvrage. 

Abbé  Garafolo  a  fait  "une  petite  Dif- 
ion  Tur  la  Manière  de  bien  pcnfcr , 
rll  une  addition  aut  Lettres  que  le 
iiiii  Orli  a  publiées  fur  cette  matic- 


D  E    ZURICH. 

erra  bien-tôt  paroitre  ici  an  Traité 
le  Titre  de  qnettlh  Plfcium.  C'eft  une 
e  de  plainte  des  Poifl'ons  coM\e  \t'i 
■Tùux,    Cet  Ouvrage  fera  canc\ii  ,  î* 


ob 
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on  y  trouvera  des  Eftainpes"d 
de  ces  animaux,  que  î'Auteui 
fon  Cabinet,  &  qui  ont  été 
des  mines  où  l'on  fuppofe  qi 
avant  le  déluge.  L'Auteur  el 
zer.  Il  n'épargne  rien  pour 
ver  les  Planches. 

Son  frère  travaille  de  fc 
Ouvnge  de  Botanique.  Ci 
des  Simples  qui  croiiTent  d 
avec  des  Figures.  Nous  a 
Ouvrages  fur  cette  matière  : 
ne  doit  contenir  que  les  PL 
autres  n'ont  point  parlé  ,  & 
pas  encore  vu  de  defcription 

DE    W  n  T  E  M  . 

On  a  publié  ici  depuis  p 
ges  de  la  célèbre  Rofwite  , 
l'Abbaye  de  Gandcrsheim  , 
peiciirs  Othons.  Ce  font  i 
de  vers  fur  différens  fujets.  < 
Eloge  hi dorique  de  l'Empt 
le  martyre  de  S,  Denys,  &i 

Mais  il  y  a  bien  de  l'appai 
en  fera  bien-tôt  une  nou' 
car  dans  le  temps  que  M. 
donné  ce  Recueil  au  publi( 
encore  aucune  connoiffanC' 
portant  Ouvrage  dt  cette 
C'eli  un  Pocmc  àt  lundaiî 
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itrsheimenfn  ,<\m  contient  des  particularité! 
de  l'hifloire  de  ce  temps-là  ,  lefquelles  ne 
fe  trouvent  point  ailleurs.  Henri  Bodo  en 
parle  dans  le  Recueil  qu'il  a  donné  fur  les 
Antiquiteï  de  la  Ville  de  Gandersheim  ; 
mais  cette  Pièce  s'étoic  perdue ,  &  ce  n'eft 
<jue  depuis  l'impreffion  du  Recueil  de  M. 
Schurzfleifch  qu'elle  s'eft  retrouvée.  Elle 
dl  entre  les  mains  de  Madame  i'AbbelTede 
Gandersheim  ,  fille  du  Prince  Antoine  Ul- 
ric  Duc  Régent  de  Brunfvic.  - 

DE    DRESDE.  .  ^| 

Frédéric  Gleditfch  vient  de  mettre  en 
vente  7Vnif//i  Saxanica  Numifrnatu  Jivi  Num- 
mafh-jUâutn  Saxonhum  ,  dont  nous  avons 
parle  dans  le  Suplement  du  mois  detnier.  p. 
Îp6.  Cet  Ouvnge  eft  écrit  en  Allemand, avec 
une  verfion  Latine  pour  ceux  qui  n'en- 
tendent point  l'Allemand.  Les  Médail- 
les &  les  Monoies  y  font  repréfentées 
en  taiile-douce  ,  &  il  contient  fix  gros 
roi.  in  4. 

Les  trois  premiers  contiennent  l'Hiftoire 
Métallique  de  la  branche  Albcrtinc  de- 
puis Albert  le  Courageux  Chef  de  cette 
branche,  jufqu'à  Frideric  Augulle  àpréfent 
r^ant. 

La  branche  Emcftine  commence  au  qua- 
trième vol.  On  voit  d'abord  les  Monoies 
&  les  Médailles  qui  ont  été  frappées  ic- 
çuva 


DE   franc: 

On  tnvaUle  à  une  n 
6'iin  gros  Ouvrage,  dont 
Utttthà  Fdi  Londinenfii  , 
Tum  aliorumqut  S.  Sçripm 
Commeniaiorum  ediiio  net 
fttppUmme  ad  Libres  apecr 
dijtâtrato  ,  nunc  -viro  J' 
rnithadum  accuraie  ex 
Theologii  csminniuo  ,  »''"" 
tUnt  nevo  ,  Libres  Biblico 
ej.  qHà  ad  ufum  Criiicu 
■vifi  IX  ceUbrioribus  Aufls 
lim  exhibinic.  Hoc  Ci 
Suplément  &  l'Append 
cette  Edition  ,  à  ce  qu 
précédentes ,  fe  vendron 
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pde  ,  le  bâton  pour  les  punir, 
mim.  Cet  Ouvrage  contient 
tïorcirmes  terribles  &furprenans. 
;y  promet  une  fcicnce  toute 
P  pour  chafler  les  démons  du 
jtpolTedez ,  aulîi-bien  que  des 
Ifc-efficaces  contre  la  pofTellion 
Jt'efpnts.  Ceft  !e  P.  T.  HJerô- 
f  Cordelier  qui  eft   Auteur  de 

jflionnaire  univerfcl  en  quatre 
j^c'eft-à-dire  ,  en  François  ,  en 
(en  Latin  &  en  Allemand  ,  pa- 
ttffamraent.  Ce  fera  un  gros 
lie  vendra  chez  Jean  Philippe 
f 

idierché  avec  foin  tous  les  Oa- 
Jean  Hus  ,  &  Maximilien  de 
'  rime  afluellcment.  Cette 
is  ample  &  plus  eiaftc 
ES  celles  qui  ont  paru  iufqu'i 
On  l'a  revùë  &  corrigée  ,  8£ 
•jouté  un  Recueil  de  tous  les 
[es  qui  ont  paru  (âvonblcs  à 
avec  des  Tables  fort  éten- 
même  Libraire  réimprime 
'Amphithéâtre    de     h    Sageffe 

Kt  Kunrath  :    Kunraihi  Amfhi- 
>imiU  tieriKt,  in  fil. 


r 


M.  Halley  fameui 
continue  à  traduire  les  Ou 
lonius  Géomètre  célèbre  q 
danc  h  cent  trente  quatrii 
de  félon  Hcraclius  dans  1: 
medc.  Il  nous  en  a  déjà 
petits  Trait ei  intitule!  cU  j 
£7  fiatii ,  qu'il  a  traduit  d 
gui  font  imprimez  à  Osfbr 
il  travaille  à  ptéfent  fur  le, 
fixiéme  &  le  feptiéme  Lij 
Auteur ,  de  Couicis ,  qu'il  J 
de  l'Arabe  fur  une  copiJ 
MS.  qui  eft  entre  les  rM 
d'Irlande.  On  lui  a  pronfl 
doit  confronter  avec  lafl 
cfpcre  rétablir  le  huitiéofl 
^me  Oaviaee  ,  parce  qu'JH 


E     HOLLANDE. 

nffonsàWacsberge  impriment  une 
démontrée  mathématiquement 
sMuys.  Elle  porte  pour  titre,  £i<- 
|(/if«  metbeda  Mathimatieâ  dsmon- 
i  Auteura  étéappelléiGroninguc 
a  pour  y  profefler  la  Philofopbic. 
lelte  a  publié  une  féconde  Edi- 
L.ivte  de  l'Education  des  Enfans 
_,ocke  ,  traduite  par  M.  Coftc. 
tion  eft  de  beaucoup  augmentée. 
e  Tradufteur  a  donné  une  autre 
1  Latine  des  Obfervationsde  M. 
■  les  animaux  qui  fe  trouvent 
lUttcs  animaux.  Elle  eft  imprimée 
Wetfteins.  Ce  Libraire  fera 
paroîtrc  le  Catalogue  des  Livres  de 
îB)l/é  Auteur  des  Notes  de  la  dcr- 
tion  de  TibuUe.  &  auflî  tôtaprès 

rbeyrac,  Auteut  de  la  tiaduâion 
de  la  Nature  &  des  Gens,  &  des 
de  l'Homme  &  du  Citoyen ,  par  le 
:  Puffendotfi",  8c  de  pluficurs  autres 
s  ,  a  traduit  le  fécond  vol.  des 
Anglois  de  M.  Tillotfon.  Il  ne 
;voir  lû  quelqu'un  de  ces  Livres 
ier  de  la  différence  qui  fe  trou- 
rc  la  iradiiiftion  que  Voa  4  Nùè 
er  Tome  de  ces  Sermons,  iicti- 
>nd.  V-t 
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Le  Livre  que  M.  Sherlok  a  comporé 
fur  l'Immortalité  de  l'ame  ,  &  fur  la  félici- 
té de  la  vie  future,  eft  fous  la  prelTe,  & 
fe  vendra  chez  H.  Desbordes.  Ce  même 
Libraire  travaille  à  une  troiiiéme  Edition 
des  Sources  de  la  corruption  par  M.  Ofter- 
vald. 

La  querelle  qui  s'eft  élevée  entre  ]es 
C^cceiens  &  les  Voetiens  n'eit  pas  enco- 
re finie.  On  voit  paroître  tous  les  jours 
de  nouveaux  Ouvinges  à  ce  fujct-  Pln- 
,  fleurs  Cocceicns  ont  éait  en  François 
ContrerAuteurdcsEn/ff/K»;  furlu  di0rtn- 
tis  milhadti  d'ixpUquer  l'Ecr'Uurt  de  ceux  qu'en 
appelle  Ceeeeicm  V  Vteiitm.  M.  Vantil  , 
ProfelTeur  à  Leide  ,  y  a  répondu  en  La- 
tin. Un  Profeffeur  de  Dort  nommé 
d'Outrein  vient  de  l'attaquer  dans  un  Li- 
vre écrit  en  Flamand  ,  &  M,  Je  Jon- 
court  Auteur  des  Enireiiem  ,  a  ua  tjvrc 
fous  la  prefle  contre  ce  dernier. 

DE    PARIS. 

II  paioîtra  bien-tôt  un  petit  Livre  inti- 
tulé ,  i^tftion  mriiufe  .  Si  l'hiftoitc  des 
deux  conqueftes  de  l'Efpagne  par  les  Man- 
tes eft  un  Roman.  L'Auteur  ,  du  mérite 
duquel  on  a  pu  juger  par  fa  Differtation 
fur  Viélor  de  Vite,  s'y  propofe  deux  cho- 
l  /es.  La  première  eft  ,  d'examiner  li  Al- 
f  iaadn  Tarif  Abentaniiuc  eft.  ua.  Rstcor 
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rel  qui  ait  exiflé  &  qui  ait  écrit  cette 
[iftoire.  La  féconde .  fi  elle  ne  mérite 
is  plutôt  le  nom  de  Roman.  L'Auteur 
roit  qu'Albucadn  Tarif  Abentariauc  cil 
n  Phantôme  qu*on  a  pris  plaifir  de  for- 
er pour  donner  plus  d'autorité  au  Ro- 
lan  qu^on  nous  débite  fous  fon  nom  , 
:  qu'il  femble  attribuer  à  Miguel  de 
.una.  Ce  Livre  fe  vendra  cbe^  darles 
[uguier. 

Le  même  Auteur  s*eft  aufli  appliqué 
réfuter  le  fentiment  de  M.  Bafnage  fur 
i  temps  de  rétablifTement  des  Juifis  en 
rance.  L'Ouvrage  cu'il  a  compofé  à 
s  fujet  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans 
i  première  il  rapporte  les  endroits  où 
I.  Baihage  a  parlé  de  cet  établiflement , 
:  il  prétend  prouver  par  les  reflexions 
u'il  y  a  jointes  ,  *que  cet  Auteur  n'a 
as  apporté  toute  la  diligence  qui  étoit 
eceffaire  pour  éclaircir  ce  point.  Dans 
i  féconde  il  tache  de  découvrir  le  temps 
uquel  les  Juifs  fe  font  établis  dans  les 
uatre  parties  de  l'ancienne  Gaule  ;  &  il 
éfend  S.  Ambroife  &  S.  Caefaire  contre 
s  accufations  de  M.  Bafnage. 
On  nous  promet  inceflamment  un  nou- 
d  Ouvrage  de  M.  de  Pyles.  C'eft  un 
]ours  de  Peinture  par  principes.  Il  eft 
ivifé  en  treize  Chapitres  :  le  preiïvv^x  ^ 
ui  fert  de  Préface  à  tout  YO\\VI^ç>^  » 
7ntjent  une  idée  générale  àe  \\  Y  ^\^\x^^- 
Tivi^.  jrz,  K  ^^- 
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re.  L'Auteur  traite  du  Vrai  ,  de  l'In- 
vention ,  du  Coloris  ,  des  Paifages  ,  & 
des  autres  parties  de  cet  Art  ,  dans  les 
autres.  Il  a  mis  à  la  fin  une  efpece  de 
Table  par  le  moyen  de  laquelle  on  pour- 
ra connoître  fans  beaucoup  de  peine  de 
combien  un  Peintre  l'emporte  fur  un  au»- 
tre.  Ce  fera  un  voL  in  12.  qui  fè  vendra 
dxez  J.  Efticnne- 

Le  fécond  volume  de  la  Bible  du  P. 
Calmet  eft  fous  la  prefle.  Il  contient  TExo- 
de  &  le  Levitique.  Tout  l'Ouvrage  eft 
prêt  à  imprimer ,  &  on  nous  fait  efperer 
qu'on  fera  exaâ  à  en  donner  un  volume 
tous  les  fîx  mois. 

On  travaille  à  une  troiiiéme  Edition  dei 
Commentaires  de  M.  Du  Pleffis  ancien  A- 
vocat  au  Parlement ,  fur  la  Coutume  de 
Paris. 


*  Lucrum  Hominis  praecipuum  :  five,  de 
Religione  Traâatus ,  dilucidè  dcmonf- 
trans  Praeceptorum  Evahgelicorum 
squitatem  ,  Bc  quod  multum  conducat 
débita  eorundem  obfervatio  ad  Salo- 
tem  &  Felidtatem  tam  Societatum 
Publicarum  ,  quam  Privatorum  Homî- 
num.    12.    Oxoniéi    tyfis    ZichfieUiémb. 
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klanichœismus  ante  Manichseos ,  & 
Chriflianirmo  redivivus  ;  five  Traftatva  1 
Hiftorico-Philofophicus ,  quo  non  fa-  - 
lùm  oftenditur ,  &c.  C'eft-à-dire  :  U 
Mamehtïfme  plus  ancien  qui  les  Mam- 
thitns,  &  rtffufiiié  dans  l>  Chrifiiamfme. 
Par  Chsistopre  Wolfius.  A 
Hambourg,  aux  dépens  de  Chrétien  Li- 
bexeit,  de  l'Imprimerie  de  Louis  Stto- 
mct.  1707-  înS.  pagg.518. 

•"^Et  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Sec-" 
^^  rions.  Dans  la  première  ,  l'Auteur 
echerchc  l'origine  du  Dogme  des  Mani- 
héens  fur  les  deux  principes  ,  Vwn  \ic(ft  « 
auire  msavûs.  Dans  la  feconàc ,  û.  fcït- 
■,it  combien  ce  Dogme  a  été  léçauiu  à.Mv4 
K  2.  xo;^ 


feulement  en  qaaiiie  ac  i 

fel  de  tous  les  Hérétique 

une  malignité  particulière 

couvre  cette  malignité  du 

nom  qu'iUonna,  félon  1 

le  fruit  avoit  été  défend 

patens.    Il  l'appella  i^i 

md .  afin  de  contrmer 

avoit  tant    de  fois  app 

fort  bons  fes  propres  oU' 

Énucr  que  Dieu  étoit  i 

du  bien  &  du  mal.    Par 

que  M.  Wolfius ,  le  dia 

pêcher  qu'on   ne  le  fc 

aufcdumal,  &  donne 

lieu  de  aoire  ,   qu'il 

l'origine  dans  la  matif 

craie.  L'arbre  n'étoit  ( 
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opinion  des  deux  principes  a  été  corn- 
nune  aux  Philofbphes  Barbares  ,  &  aux 
jrecs  ,  &  que  la  plupart  des  Hérétiques 
*ont  embrafiee  depuis  la  naiflanceduChrif- 
tianifme. 

Les  Hébreux  ont  adoré  le  mauvais  princi- 
pe; Moïfe  fe  plaint  qu'ils  ofirent  des  vidti- 
nes  aux  démons ,  D^lt?*  Ils  aoyoient 
luffi  ,  à  ce  que  fuppofe  l'Auteur ,  que  le 
)Ouc  que  l'on  conduifoit  dans  le  defert,  à 
[a  Fête  de  l'Expiation ,  étoit  un  prefent 
^u*on  faifoit  au  diable ,  pour  Tappaifer» 
Le  Rabbin  qui  a  compofé  le  Livre 
O  dit  que  c'étoit  pour  aveugler  le 
!  ;  6c  fa  raifon  efl ,  qu'il  eft  écrit , 
Us  prefem  aveuglent  le  ilair'VojMnt. 
itéur  Juif  du  Traité  de  la  mort  dt  Moïfe  ^ 
â  expliquant  ces  paroles  :  Il  n*y  a  point  fur 
\ê  terre  de  jufte  qm  fafje  le  bien  ,  cr  qtiî  ne 
bêche,  enfeigne  que  cela  arrive ,  parce  que 
la  matière  qui  efi  la  caufe  du  mal ,  domine 
fur  la  terre. 

'  Les  Caldéens  tenoient  pour  les  deux 
principes ,  puifque  Zaratas  Philofopbe  de 
cette  Nation  ,  enfeigna  à  Pythagore  , 
qu'au  commencement  il  y  avoit  eu  deux 
caufes ,  fçavoir  le  père  &  la  raere  ;  „  que 
„  le  père  étoit  la  lumière, &  la  merel'obf- 
„  curité.  Que  le  chaud,  le  fec,  le  léger, 
&  le  vite  ,  apparteh oient  à  la  lu- 
mière; comme  le  froid  ,  YTaurcÀà^  ,\^ 
pefant.  Scie knt ,  appartcïio\X\Yo\i^- 
cwité.  i^  ^  Và^*^ 


n 
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à'Oremâtts;  &  auTSÎffl^ 
Si  enfeigna  qu'Arïman  et 
lieu  qu'auparavant  ,  les  1 
qu'Âhrena  avoit  été  créé  di 

Les  î^ypriens  honoroii 
vorablc,  fous  le  nom  d'Ol 
mal-faifant ,  appelle  Typh( 
qu oient  auffi  quelquefois 
Les  Zabicns  adoroient  le 
pelloient  le  Maiire  du  Bi 
aufli  un  culte  religieux  à  ^ 
dire,  au  mauvais  principe 
fius. 

Dans  tout  rOiient,  les 
core  petfuadez  de  la  puill 
nuiûble  i  le  reprefentent 
épo  u  yen  tables ,  &  n'honc 
lui.  On  l'appelle  Dtume 
'"    \  Amboine  ,  Sariaj 
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bares ,  paffe  aux  Grecs ,  &  croit  Ironvcr 
]cs  deux  principes  des  Manichéens  dans 
Homère,  dans  Hefiode,  &  dans  les  autres 
anciens  Poètes.  I!  examine  cnfuite  les  di- 
verfes  fedcs  des  Phîîofophes.  Comme  ils 
ont  prcfque  tous  fuppofc  l'éternité  de  la 
matière,  &  que  d'un  autre  côté,  la  matiè- 
re e&,  félon  lui.  le  mauvais  principe  des 
Maoidiéens,  U  ce  lui  eft  pas  bien  difficile 
de  multiplier  les  prédecefleiirs  de  ces  Héré- 
tiques. Eatre  les  Philofophes  ,  ceux  qui 
paroilTeot  avoir  parlé  le  plus  clairement  des 
deuï  principes  contraires ,  ce  font  les  Py- 
thagoriciens. „  Ils  appellent  le  Bon  ,  ait 
„  Plutarque,  un,  fini,  Iranquile  ,  droit  , 
„  impair,  quarré,  <^al ,  droit  (par  oppo- 
„  fition  à  gauche) ,  brillant  :  &  ils  nora.- 
„  ment  le  Mm-umi  ,  deux ,  infiniment  ; 
„  té,  courbe,  pair,  plus  long  d'un 
„  c]ue  de  l'autre  ,  inégal ,  gauche  ,  1 
„  breux  :  ce  font  là ,  lelon  eux ,  les  princ 
„  pes  de  toutes  chofes.  "  M.  Wolfius  nei 
le  borne  pas  aux  Grecs.  Les  anciens  L»«  | 
tins  ont  aufli  c;é  infetSeï  de  i'circur  dont] 
il  traite;  s'ils  avoient  leur  Xnjuwn»  ,  ils 
voient  aulïi  leur  Vtjtn/im. 

Nôtre  Auteur  prétend  que  Simon  leM^l 
gtcien  s'efforça  d'établir  dans  l'Eglîfe  cette  _ 
détcftable  opinion  dès  le  conmiencemetit 
'  da  Chriftianifmc.  Menandrc  ,  compatrio- 
te de  Simon,  )es  Nicolaïtes , iaion\\Q ,'&'v 
Car/iocrate,  la  foutîmcW.  V-'k. 
K4. 
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Adamiles  l'enfeignerent  auffi.  Ils  attri- 
buoient  la  création  du  monde  aux  Anges , 
bons  &  mauvais,  &  s'abandonnoient  à  tou- 
tes fortes  de  voluptez  ,  pour  faire  ,  di- 
foient-ils ,  plaifir  aux  créateurs.  Nous  ne 
fuivrons  point  M.  Wolfius.  II  découvre  k 
Manicheïfme  par-tout,  &paroit  convain- 
cu que  cette  hercfie  a  toujours  régné  & 
avant  &  depuis  Manès.  Il  la  voit  à  préfent 
<hn  les  Quakers,  diez  les  Pietiftes,  &  les 
autres  Fanatiques  Proteftans  ;  chez  les  So- 
ciniens ,  chez  les  Arminiens.  Il  en  foupçon- 
ne  même  les  Catholiques  ;  ôc  comme  s'il 
avoit  pris  le  parti  de  ne  faire  grâce  à  per- 
fonne ,  il  n'épargne  pas  fes  frères ,  &  fait 
le  procès  à  une  partie  des  Luthériens:  Ni- 
que . . .  VerîtAte  quidem  fetffragante ,  prorfus  in* 
nciari  licet  y  qua/dam  Manichdifmi  notas  non^^ 
nullis  cœtus  voftri  Dec  devoti  focHs  imprejfas 
ejfe ,  qtiibus  fatis  fuperque  à  reâie  fantientihui 
diflingummr,  C'eft-à-dire  ;  „  La  Vérité 
„  ne  nous  permet  pas  de  nier  abfolument, 
„  qu'il  n*yait  dans  ladoétrinede  quelques- 
„  uns  de  ceux  qui  fervent  Dieu  avec  nous, 
„  certaines  traces  de  Manicheïfme  qui  les 
„  diftinguent  fuffifarament  des  partifans  de 
„  la  faine  Doéb-ine.  "  A  l'égard  des  Cal- 
viniftes  rigides  ,  il  eftvrai,  félon  lui, qu'ils 
ne  joignent  pas  à  Dieu  une  divinité  nou- 
velle &  itnaginaire ,  mais  ils  metamorpho- 
fent  le  vrai  Dieu ,  &  s* eu  forment  un  qu'ils 
déclarent  auteur  du  pecVié. 
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Dans  la  troifféfèc  Sedion  ,  M.  Wolfîus  il-; 
ittadic  à  montrer  que  l'exiftence  de  la. 
ivinité  maligne  des  Manicbéens,nepcut_ 
accorder  avec  Texiftence  de  Dieu ,  qui  "^ 
2  fçauroit  être  ni  infini ,  ni  tout-puiflrant.ii^' 
i  parfaitement  heureux  ,    s*il  n'cit  ieul 
Duverain.    Comme  M.  Bayle  a  été  accu- 
dans  ces  derniers  temps  de  faire  valoir 
Syftcme  des  Manichéens  ,  M.  Wolfius 
taque  de  toutes  fes  forces  cet  Auteur, 
paroît  avoir  lu  avec  foin  ce  que  Mn  le 
1ère,  King,  Jacquelot ,  Jurieu  ,  &  Ber- 
ird  ont  écrit  contre  M.  Bayle.    Il  en  a 
ême  profité;  &  c'eft  principalement  par 
ors  raifons  qu'il  le  réfute.    Si  on  conclut 
)  h ,  qu'il  ne  va  pas  plus  loin  qu'eux  >  on 
:  fe  trompera  point. 

Nous  ne  fçaurions  nous  refoudre  à  finir 
t  Extrait ,  fans  faire  quelques  remarques 
r  la  méthode  de  l'Auteur,  i.  Il  abàn- 
)nne  de  temps  en  temps  le  principal  fp- 
:  (ju*il  traite,  pour  s*étendrc  fur  d'autres 
iîieres.  2. 11  afTemble  tant  de  citations 
unes  fur  les  autres ,  qu'elles  pourroicnt 
patienter  quelques  Leéleurs.  3.  Quoi 
*il  parle  d'un  fujet  qu*il  fait  aufl'i  ancien 
e  le  monde  ,  les  Auteurs  qu'il  cite  font 
Ddemes  pour  h  plupart;  &  fouvent  c'eft 
•  leur  foi  qu'il  produit  les  témoignages 
ceux  qui  ont  vécu  dans  les  fiecles  les 
js  reculez.  4.  Enfin  ,  fes  citations  foïvt 
icécs  dans  le  miUcu  de  fou  Tc'iltv  ^^ 

K  s  ^ 
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de  U  diflion, n'ont  d'autre  merice  que  ce*.t 
lui  de  la  fingularité  des  Tities  eitraor^-^ 
naires  &  capricieux  <3u'on  leur  donne.    11   ' 
fcmble  en  effet,  que  les  Auteurs  de  pareils 
Livres  n'ayent  d'autre  vue,  que  celle  d'é^ 
tourdir  d'abord  le  Leifleur  par   quelques 
termes,  qui  lui  foient  inconnus  ;   il;  qui  , 
en   lui  annonçant  la  grande  érudition  de 
ceux  ,  qui  ont  été  capables  de  mettre  en 
œuvre  des  espreffions  fi  rares  &  fi  recher- 
chées, lui  falient  en  même  temps  fcntir  &  i 
propre  ignorance.    Il  arrive  de  là  ,  qu'ai 
lien  que  le  Titre  d'un  Livre  eft  ordinaîrt 
ment  defliné  à  tracer  une  idée  nette  &pr4 
cife  de  ce  qui  fait  la  matière  de  rOuvragcjB 
on  diroir  au  contraire  ,  dans  le  cas  dont  AI 
s'agit,  que  c'eft  le  Livre  qui  eft  en  partieT 
compofé  pour  éclaircir  le  Titre  biiaire  »-■ 
fous  lequel  l'AuCeui  a  trouvé  bon  d'eiivfr"J 
lopper  fa  profonde  Littérature.    C'cft  t 
reproche  qu'apparemment  on  ne  fera  pas  ikl 
M.  Henri  Spoor.  Médecin  &  Philofophe  ^ 
qui  en  publiant  ce  nouveau  Recueil  ,   s'eft 
propofé  fans  doute  de  nous  doaner  bienfl 
d'autres  fingularitez  ,  que  celle  qui  s'ofSfl^ 
dès  11  première  page.     Si  le  Titre  àe  Fm4 
■vilft ,  dont  il  s'eft  fervi ,  n'eft  pas  d'aboiri 
entendu  de  tout  le  monde ,  on  pourra  s'ià^-à 
ftiuirc  de  la  véritable  lignification  de  bo 
mot ,  en  confultant  le  commencement  de  * 
la  Préface;  après  quoi,  l'on  toti\ba'ii7>t- 
coià  ,  que  CE  terme,  quoi  (^uc  à'ttft  li'iï.fe'^ 
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peu  commun ,  n'en  eft  pas  fnoins  exprefîif, 
pour  déiîgner  le  magaz.in  ou  le  Trefir  de 
toutes  les  Richefles,  que  TAuteur  prétend 
nous  étaller. 

Ces  Richefles  font  de  plus  d'une  forte.  Il 
y  a  des  Portraits ,  gravez  par  le  Sieur  Bo- 
dàrd ,  dont  on  nous  vante  ici  Thabileté  ;  il 
y  a  des  Explications  en  profe  au  deflbus 
de  chaque  Portrait  ;  il  y  en  a  d'autres  en 
versElegiaques,  qui  rempliflènt  les  pages 
oppofées ,  &  qui  font  fuivies  d'Epigram- 
mes ,  la  plupart  defquelles  n'ont  pas  grande 
relation  aux  Portraits.  Tout  ce  qui  n*eft 
point  Gravure,  dans  ce  Volume,  eft  de  la 
façon  de  M.  Spoor ,  Vers  &  Profe  :  &  Ton 
peut  lui  rendre  ce  témoignage ,  qu'en  vou- 
lant y  peindre  les  Caraderes  de  ceiux  ou 
de  celles,  dont  la  Gravure  nous  préfente 
les  principaux  traits ,  il  n'a  pas  oublié  d'y 
peindre  le  fien  fort  au  naturel. 

Les  Portraits  font  au  nombre  de  quatre- 
vingt  dix-neuf,  tous  d'après  l'Antique.  Ce 
font  des  Dieux  &  des  Déefles ,  d'anciens 
Héros,  des  Rois  &  de  grands  Capitaines 
Grecs  &  Romains ,  des  Empereurs  Ro- 
mains, des  Hommes  illuftres  dans  les  Scien- 
ces &  les  beaux  Arts  ,  des  Femmes  que 
leurs  vertus  ou  leurs  vices  ont  rendxi  fa- 
meufes.Ces  Portraits  viennent  tous  de  bon 
endroit,  s'il  en  faut  croire  M.  Spoor  ,  qui 
nous  en  fait  THiftoire  dans  fa  Préface.  Jo- 
fcph  Tejtana  (dit-il)  un  i^^  p[iÇ.\\\^\M:<x  Peia-- 
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:  fon  fiecle  ,  ayant  tiré  de  diflférens 
sts  la  plus  grande  partie  de  ces  Têtes, 
entées  fur  le  métal  ou  fur  les  piencs 
ufes,  fe  fit  un  plaifîr  de  les  peindre 
toute  Texaétitude,  &  tout  l'art  dont 
it  capable.  Quelque  temps  après  , 
inge  &  Marc-Antoine  Cdhim  ,  firent 

ces  Tableaux  du  Tefiana  ,  par  \çs 
urs  Maîtres ,  &  les  ayant  accompa- 
ie  Defaiptions  Italiennes,  ils  en  for- 
it  un  Recueil  d'un  grand  prix  ,  qu'As 
ent  à  Louïs  XIV.  Roi  de  France, 
us  ajouterons  à  ce  détail  (dont  nous 
rantiffons  pas  les  circonftances,)  que 
cucil  des  Qimm ,  fut  imprimé  à  Ro- 
i  1669,  fous  ce  titre:  leonografia  ,  cio 
ini  (Vlmagînî  defamofijjmi  Monarchi  , 
Filofofi ,  Poén ,  ed  Oratori  deW  Antichità, 

da  Gio,     Angtlo  Canimyda  frammentï 
\rmi  Antîchi ,  CfT*  dl  Ghie ,  Mtdaglîe  d*ar^ 

d'oro  cr*  Jiniili  metalli  ;  con  le  prove 
effû ,  autenticate  da  flh  claffici  Autori  dl 
ledefimt  fecoU»  Data  in  Itice  con  aggiun^ 
ilcune  Annotatîoni  ,  da  Marco  Antonio 
i  ,  fratello  delC  Autore,  Alla  Maefià 
(aniffifva  di  Lodovico  XI  V.  ^c.  C'efl: 
olume  in  folio  y  qui  contient  cent-trei- 
inches, avec  leurs  Explications , tirées 
Dns  Auteurs  de  l'Antiquité.  Jean-An- 
ininl  a  conduit  l'Ouvrage  jufqu*à  ki 
itiéme  Planche;  après  fa  moïl  ^^^^axc- 
'^ne  ïbn  Frère,  a  pris  foin  du.  t^^t. 

K  7  X>^»!^ 


enrichit  fon  LaLulLl  UL  LU  pM 
ceaux.  Or  c'efl  d'après  ces  mén 
naux ,  que  le  Sieur  Bodart  a  grai 
part  des  Portraits  qui  rempliflent 
roc.  Ceux  d'Alexandre  le  Granc 
pâtre,  8r  de  quelques  antres,  on 
gneï  d'après  de  très-belles  Agathi 
pattiennetH  à  M.  Vandir  Mark  , 
Livre  cft  dédié;  &  ceux  de  Traj 
drien,  d'Antonîn  Pie,  8c  de  Pba 
été  d'après  des  Médailles  commij 
l'Auteur  par  M.  Momfort  ,  &  q 
trouvées  dans  le  Territoire  d'U 
peut  dire  en  général  de  ces  Grai 
parées  avec  celles  du  Recueil  di 
qu'elles  ne  fen'ironr  qu'à  augmi 
grct  de  ce  que  ces  dernières  foD 
fi  rares. 
Les  Euplications  en  Profe.qt 
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garder  un  Tuctrum  trop  anftere  ,  en  ré- 
andant  moins  d'enioùment  fur  fes  Poëfiej. 
iufG  ne  lailTe-t-il  cchapcr  aucune  oct:afioD 
e  s'égayer  .  foit  en  faifant  l'éloge  du  bon 
/in,  foit  en  conrant  fleurette?  auxBelles, 
!e  leur  marquant  en  vers  Latins,  combien 
:  eft  feniîblc  à  leurs  charmes.  Au  refte,il 
e  iâut  pas  douter ,  que  les  Dames  ne 
îient  fort  touchées  des  égards  que  î'Au- 
cnr  3  pour  elles;  &  qu'elles  ne  lui  tien- 
lent  bon  compte  de  la  raifoD  qu'il  allègue, 
lour  juftifier  fa  répugnance  à  devenir  CaU 
eJicn  :  La  voici  en  deux  vers  (pag.  136.) 
Facmhtl  itmris  fi  votUx  tjftt  :  haherem 
VortkwHfqut  Jidtm ,  Cam^oijite  fdem. 

"'eft-à-dirc:  S/Tourbillon  iidt  duxennfi- 
minin  ,;e  croirsh  À  Difianes  f^  à  [ti  Teurèil- 

Cette  Epigrimme  nous  conduit  à  dire 
un  mot  de  loures  les  autres,  qui  gamiffent 
le  bas  des  revers  de  chaque  feuillet  ,  fie 
qui  font  au  nombre  de  cent-foiiante  cinq. 
Elles  roulent  fur  toute  fotte  de  fujets  , 
dont  il  cft  quelquefois  difficile  d'appcrce- 
voir  la  convenance  avec  les  Portraits  qui 
paroiffcnt  vis-à-vis  :8c  elles  font  d'ordinaire 
alîaifonnées  de  pointes ,  oui  reflcmblent 
fort  à  ce  qu'on  appelle  en  bon  François  : 
ytMX  de  mou  ,  Equivoijues  &  Turlufinadii. 
M.  Spooc  exerce  fon  Enlhoufiafnve  E(»- 
erAmmati^Ks  fur  prclque  tous  Vçs  îm\teï  &e 
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rEurope.  On  voit  ici  des  Epigrammes 
fur  l'Empereur,  fur  le  Roi  de  France,  fur 
le  Roi  d'Efpagne  ,  fur  l'Archiduc  ,  fur  le 
Roi  de  Suéde,  fur  le  Roi  Staiyflas  >  fur  le 
Roi  Augufte  ,  fur  la  Reine  Anne  ,  fur  le 
Duc  de  Bavière ,  fur  le  Prince  Ragotzi ,  fur 
le  Prince  Eugène  ,  fur  le  Prince  Louïs  de 
Bade,  fur  le  Duc  de  Mantoue,&:c.  Il  fc- 
roit  à  fouhaiter ,  pour  Thonneur  de  M. 
Spoor, qu'en  voulant  par  ce  grand  nombre 
de  Poëfies*  nous  convaincre  de  la  fécondi- 
té de  fa  veine ,  il  fe  fût  un  peu  moins  a- 
bandonné  aux  faillies  de  TETprit  Républi- 
cain ,  qui  lui  fait  fouvent  oublier  le  refpeft 
dû  aux  Têtes  Couronnées. 

Martini  Schraderi  TraAatus  de 
Sententiis  Principum  ex  Poteftatis  pie- 
nitudine  latis;  cum  Indice  rerum.  Lip- 
fiae  1708.  Ceft-à-dire:  J>aité  des  Jugemem 
émanez,  de  la  pleine  Puijfance  des  Princes  , 
avec  une  Table  des  Matières  ^  par  Martin 
ScHRADERus.  A  Leiplic  1 708.  in  4. 
pagg.  103. 

T  E  s  Souverains  font  principalement  éta- 
blis  pour  juger  les  peuples.  Ceil  là  leur 
fondion  primitive ,  &  pour  ainii  dire  leur 
inftitution.  Il  eft  vrai  que  depuis  quel  es  paf- 
fîons  ont  multiplié  :  ne  pouvant  -fuffire  eux- 
mêmes  à  terminer  tous  les  difFérens  procès 
qu'elles  /az/oicût  naître  >\\s  otvx  choiû  pour 
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!a  des  hommes  fages,  à  qui  ils  ont  confié 
e  partie  de  leur  autorité,  en  fcréfcnrant 
âjours  la  plénitude  du  pouvoir.  Ainfi 
:s  qu'ils  veulent  vaquer  en  pcrfonne  à 
dminiftration  de  la  Juftice  ,  ils  ne  font 
'exercer  un  droit  qui  leur  eit  propre ,  & 
i  réfîde  eflcntiellement  en  eux.  Mais  il 
it  arriver ,  par  Tartificc  des  Plaideurs,  que 
te  puifTancc  pleine  &  abfoluë  ferve  à  pro- 
;cr  Tufurpation  &  le  crime,  C'eft  par  les 
igers  d'un  tel  abus ,  que  M.  Schraderus 
l  déterminé  à  faire  un  Traité  exprès  des 
;cmens  qui  partent  immédiatement  de 
itorité  fouveraine. 

Le  principe  général ,  qu'il  établit  d'abord 
cette  matière  ,  eft  que  quoi  qu'abfolu- 
nt  parlant,  les  Princes  ne  foient  pas  fou- 
;  aux  Loix  Civiles ,  qui  font  Içur  ouvra- 
,  il  eft  pourtant  de  leur  intérêt  &  de  leur 
fineur  de  les  obferver,afin  de  les  rendre 
s  chères  aux  peuples,  &  doter  tout  pré-' 
te  de  murmure.  Il  convient  qu'il  y  a 
maximes  flateufes  qui  décident  autre- 
nt  en  faveur  des  Princes:  mais  il  dit  que 
l  de  lapuiflance  d'un  bon  Prince,  &  non 
celle  d'un  Tyran  ,  qu'il  s'eft  propofé  de 
1er.  Dans  cette  vue  ,  il  foutient  qu'un 
ncene  doit  jamais  rien  ordonner  de  tout 
qui  eft  contraire  au  Droit  naturel,  ou  au 
Dit  des  Gens ,  parce  que  ce  font  des  Lovt. 
iennes  &  facrécSy  qui  obligent  Xow%\^^ 
iwcs.    Jl  met  au  rang  de  ces  Ijov^m- 
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violables, celle  d'entendre  toujours  les  Par- 
tie*, avant  que  de  les  condamner.  Perfon- 
ne,  félon  lui,  ne  doit  être  excepté  de  la  rè- 
gle ,  quand  ce  feroit ,  dit-il ,  le  diable  même. 
A  l'obligation  où  eft  un  Prince  de  fufpen- 
dre  fon jugement, jufqu'à  ce  que  lesperfon- 
nes  dont  on  fe  plaint  ayent  été  citées  de- 
vant lui ,  on  ajoute  celle  de  leur  communi- 
quer les  pièces  qui  fervent  de  fondement  à 
Taccufation.  On  convient  qu'après  cela,  & 
pourvu  que  la  vérité  paroifle  avec  éviden- 
ce, il  n*eft  pas  obligé  de  fuivre  Tordre  com- 
mun de  là  procédure;  mais  en  même  temps^ 
on  infinuë  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  vou- 
lût bien  lui-même  s'y  aflujettir  ,  à  moins 
que  la  necelBté  d'un  prompt  exemple  ne 
lui  permit  pas  d'attendre  tous  les  ddais  de 
rinftruélion. 

La  puiffance  fouveraine  ne  difpenfe  pas  dès 
règles  prifes  dans  la  nature  &  le  bon  fens,  tou- 
chant les  qualitez  neceffaires  à  un  témoin 
pour  être  crû.  Un  infenfé  ,  un  furieux  , 
un  enfant,  ne  méritent  pas  plus  de  créance 
dans  le  Tribunal  d'un  Prince  qui  rend  la 
juftice  en  perfonne,  que  dans  celui  des  Of- 
ficiers qui  la  rendent  en  fon  nom.  Un  Con- 
feffeur  n'eft  pas  plus  obligé  de  révéler  au 
Prince, qu'à  d'autres  Juges, un  aime  dont 
le  fecret  lui  a  été  confié  fous  le  fceau  de 
la  ConfeiBon.  Une  femme  ne  peut  point 
être  contrainte  par  autoûté  »  à  demeurer 
iiyec  un  mari  natutdlemctiX  Vmç>àSaxiX\  U  ' 
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cette  occafion  l'Auteur  enflammé  <l^n 
au  xele  pour  la  propagation  du  genre 
main ,  dit  qu'il  fàudroit  punir  exemplair 
ment  ceux  qui  s'engagent  dans  le  maria- 
: ,  fans  ctrei  capables  d'en  remplir  tous 
'  devoirs.  Il  ne  parle  au  refte  que  des 
ipêchemens  naturels,  &  qui  fubmtoient 
int  le  mariage  :  car  pour  ceux  qui  fur'* 
nnent  depuis  par  Tâge  ou  par  les  mala- 
is ^  il  confeille  aux  femmes  de  les  fup- 
rteravec  patience,  &  de  regarder  comme 
res,  ceux  qui  ne  peuvent  plus  être  maris. 
De  ce  confeil  peu  facile  à  fuivre  ,  TAu- 
r  pafTe  à  Texplication  de  plufîeurs  au- 
s  cas,  où  la  puiflance  fouveraine  ne  doit 
uHerement  rien  entreprendre  contre  la 
)ofition  du  Droit  commun.  11  n'efl  pas 
mis ,  dit-il  ,  à  un  Prince  de  décharger 
enfons  de  robéïffance  qu'ils  doivent  à 
rs  pères  ,  ni  de  difpenfer  les  pères  de 
imir  la  nourriture  à  leurs  enfans.  Il 
lui  eft  pas  permis  non  plus  de  rien 
nger  à  la  Religion  de  l'Etat ,  parce  que 
cet  article  il  n*a  nulle  fuperiorité  ,  & 
;  tout  eft  égal  entre  le  chef  &  les  mem- 
s ,  par  rapport  à  Dieu.  Il  ne  peut  pas 
fi  rompre  les  liens  du  ferment ,  man- 
a-  à  fa  parole  ,  faire  valoir  à  fon  profit 
r  Aéles  nuls,  exiger  par  autorité  &  par 
ce  des  chofes  qui  font  injuftea  par  elles- 
mes  ,  ou  que  Vimerêt  public  ne  xtivà 
abfolumem  /lecciTaircs.    C'ett  tw  ce^ 


t  T*^^^  %  YYvcut- 
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ornent  de  n'avoir  eu  d'autre  Accufateur, 
'autre  Témoin  ,  ni  d'autre  Juge  que  Se- 
in même ,  en  qui  s'étoient  rencontrées 
eûtes  ces  qualitez  ,  quoi  qu'incompatibles 
îans  une  même  perfonne.  Il  eut  pour  fes 
>rindpaux  amis  Philete ,  Particulon  ,  & 
Sutyche.  11  s'adrcffa  à  ce  dernier  comme 
.  fon  Proteâeur  ,  pour  implorer  les  fc- 
:our$  dont  il  avoit  bcfoin ,  dans  fon  extrê- 
ne  vieiUeffe,auffi  dépourvu  des  biens  de  la 
brtune  qu'il  a  toujours  mépriféc,quc  ridic 
ïar  les  excellentes  qualitez  de  fon  cfprit, 
ivâ  le  firent  eftimer  des  autres. 

M.Dcnife,  Auteur  de  cette  TraduéHon, 
iropofe  dans  fa  Préface  plufîeurs  conjedu- 
es  ,  pour  fçavoir  fi  Phèdre  étoit  né  dans 
'Efclavage  5  fur  la  manière  dont  il  devint 
'Efclave  d'Augufte  ;  fur  les  caufes  qui  lui 
ont  attiré  la  haine  de  Sejan  ,  &  fur  le 
temps  de  fa  mort  ;  à  quoi  nous  renvoions 
les  Lefteurs. 

Pour  rendre  compte  du  motif  qui  a  en-    "^ 
gagé  M.  Denife  à  nous  donner  fa  Traduc- 
tion ,  il  dit  qu'il  ,avoit  fait  le  premier  Li- 
vre pour  l'uCige  de  fes  Ecoliers ,  &  qu'il 
a  continué  les  autres ,  en  faveur  du  progrès 
tr  de  la  fathfaâiion  de  lajeuneffi.  »,11  a  fuivi 
y,  k  lettre-,  autant  que  Tair  de  la  narration 
„  Françoife.l'a  pûfouffiir,  &  il  a  tâché 
„  de  donner  aux  endroits  difficiles  ,\^  fexv% 
„  giii  lui  z  pzm  du  goût  des  mc\SLt\xisCÀ- 
„  tiques. 
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II  prétend  que  l'Edition  Latine 
à  côté ,  a  été  revûefur  les  plus  exafl 
pacu.  Il  y  a  mis  de  courtes  Ni 
pour  édaircir  ce  qui  en  avoît  bel 
pour  rendre  raifon  dequelquc  di: 
n  a  joint.  ï  ce  Recueû  huit  Fab 
a  choilies  parmi  celles  que  M.  ài 
taine  a  traduites  de  Phèdre  ,  &  : 
core  ajouté  d'autres  Fables  qui  on 
vées  dans  un  ancien  MaouTcrit  ; 
quardus  Gudins ,  {bit  qu'elles 
Phèdre,  ou  non. 

Pour  mettre  le  Public  en  étatd 
cette  nouvelle  Traduâion,  nous 
rons  id  k  première  Fable  du  prt 
Tre. 

LE  LOUP  ET  L'AGNE 

Un  jour  au  bord  d'mi  dair  n 
On  entcadit  une  querelle; 
Cétoit  un  Loup,  bête  avide  6 
Qui  vouloit  étrangler  un  jeune  < 

Agneau. 
L'hypocrite  chercboit  une  caufe  a 
Pourquoi  vims-tu ,  dit-il ,  trou 
eau  } 
L'Agneau  lui  répondit  d'une  T( 
biotante  : 
/e  ne  le  peux  jje  fois  trop  loin 
Vous  êtes  aa  deflus.  &c\e&Û5ïaL 
la  h  Venté  fidfoit  fento  t«  fou 
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Mais  on  a  beiu  reconnoîrre  fon  tort; 
Avoir  faim ,  être  Loup  ,   fe  fcntir  le  plu» 

fort. 
Se  voir  près  de  fa  proie  ,  étoicnt  fortes  a- 

morces. 
J'ai  depuis  Jîx  grands  mois  à  me  plaindre 
de  loi: 
Ta  médifance  eft  trop  vifible. 
Je  n'ai  qu'un  mois  ,  cela  n'eft  pas  pofli- 
ble. 
J'en  dois  donc  à  ton  père,  &  c'eft  toutun 

pour  moi  : 
Cela  dit ,  le  voleur  l'étrangle  &  le  déchire, 

Phèdre  dans  ces  Vers  veut  décrire 
L'injufte  procédé  de  quantité  de  gens, 
Qai  fous  un  ftus  prétexte  ,  Si  qu'O  n'ofc- 
roit  dire , 
Pcrfecutcnt  les  innocens. 

On  trouvera  la  même  Fable  traduite 
dans  ic  premier  Volume  des  Fables  de  la 
Fontaine,  Fab.io.  èc  dans  laComcdiedcs 
Fables  d'Éfopc,  pag-90. 

Bjoml  dt  àiveri  Iraiitz.  as  Paix  ,  d»  Cmfi' 
deratUn  ,  d'Alliance  ,  dt  CftninirCi  ,  trt. 
fittti  depuis  foixante  ans ,  tntrc  Us  F.tau 
Sittutrams  dt  l'Europe  ,  cr  qui  fini  tes  plut 
imfertani ,  lu  mieux  chàfis ,  c  lis  plia 
vmvmabUs  au  temps  prefent,  A  la  Ha.'^ 
chez    Adriaa  Moetjcns.  1701.    m  ii. 

p3gg.  771. 
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/^'EsT  l'Auteur  des  Afles,  Me 
Traitez  de  îa  Paix  de  Nîra^ 
7.  voll.  in  II  ;  des  Mémoires  , 
Traitci  de  la  Paix  de  Ryfwick,  1 
in  II  ;  &  du  grand  Recueil  de 
Traitez  de  Paix  ,  en  4.  voll,  it 
nous  donne  cet  Ouvrage.  Quoi 
vaille  fans  relâche  à  augmenter  I 
Recueil  d'un  trcs-ample  Suplém' 
doit  contenir  des  Traitei,8ï  aud 
qui  n'ont  point  encore  paru  1  il 
ce  petit  Recueil  feroit  bien  reç 
blic  .  tant  à  caufc  qu'il  eft  cont 

Sortatif,  que  parce  qu'on  n'y  tro 
es  Traitez  clioifis  ,  &  très-pi 
temps  préfent.  Il  renferme  i.h 
de  la  Paix  de  Weftphalic ,  condui 
les  Afles  de  celle  des  Pyrénées  , 
&plufieurs  autres  Aifles  qui  oni 
enftiite  de  cette  Paix  i  comme  1< 
de  Mariage  de  Louïs  XIV. 
France ,  &  de  Marie  Therefc  , 
d'Efpagne ,  filie  aînée  du  Roi  Ca 
l'Aifîe  de  renonciation  fait  par  ce 
niflime  Infante ,  promife  au  Roi  T 
tien ,  &c.  1.  Le  Traité  de  Paix  coi 
Louis  XIV.  Roi  de  France.  &  ( 
Roi  d'Efpagne  ,  il  Aix-la-Chap 
j66S,  Ceux  de  Nimegue  ,  en 
celui  de  S.  Gctmm  ea  Va-jt , 
3,  Les  Articles  dc\a.îm  ^l.t^^ 
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les  Traitez  de  Commcicc  qui  furent  fiitt 
en  conféquence.  4,  Le  Traite  conclu 
entre  !e  Roi  Très-Qirtiien  ,  le  Roi  de 
h  Grande  Bretagne  ,  &  les  Etats  Génd- 
nui  des  Provinces-Unies, touchant  le  pre- 
mier partage  de  la  Monarchie  d'ETpagnc. 
Un  Tarif  anété  entrela  France  &  h  Hol- 
lande, à  Paris  en  1699.  &  le  fécond  Trai- 
te dePartage  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 
5.  Le  Traité  de  Paii  conduentre  le  Roi 
de  Dannemârc  &  le  Duc  deHolficîn  Got- 
torp;k  Teflanient  &  le  Codicille  deChar- 
tes  U.  Roi  d'Efpagne  ;  îe  Traité  d'AUian- 
ce  conclu  entre  l'Empcrcar,  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies,  en  noi.  &  le  Traité  de 
Paix  entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Polo- 
gne, conclue  à  Alt-Ranftadt  le  14  Septem- 
bre 1706, 

Afermins  d'AniUerii  recutilUi  par  M.SvKl- 
KET  DE  S.  Rémi,  Ututinani  du  Grand 
Alarire  dt  fArtilltrie  dt  Franre,  Seconde 
EdUian,  revue,  «m^w  c"  aupnetaie.  A 
Paris  chei  Rigaud,  Direûeur  de  l'Impri- 
merie Royale.  1707.  in  4.  i.  Voll.  Tom. 
I.  pagg.  594.  Tom.  II.  pagg.  414. 

^Es  Mémoires  font  divifei  en  quatre 
Parties.    La  première  contient  une  L\t- 
te  des  Officiers  d'Artillerie  ,  \it\  àénW  &«. 
'  ieirs  Jbaàions  ,  de  leurs  itnmuTi\i.en.  ,  iti 


,ntn,  les  chariots .  &  Jts  ■ 
quatrième  rerfcnoe  des  .nft 
Scuvent  beancoup  conmbtn 
Kffidet  habile  :oti  y  appter 
gStarde.  da.s  V.mnget. 
lînsjoontnentontotfo 
™-  comment  on  doit  les 
ïhe"  de  quelle  manière  il  I 
pïùdA.titei=lesJo.m 
jrnc  les  Sieees;  la  manière 

Ses    leco»i»>»J™Sl 
«on.  &  le  devoir  des  O 

ômt  «n  Cata  »f»e  de  ' 

{■Artillerie,  difpofe  par  orc 

Cet  Ouvrage  parut  en 

miercfoîs.    Le  débit,». 
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le  défaut  des  pièces  de  fer  (jui  fe  démon- 
tent en  pluiiears  morceauK  ;  ceux  des  piè- 
ces triples  ,  dont  l'invention  a  été  renou- 
vejlée  depuis  peu  par  un  Religieux  Italien  ; 
les  Rcgiemens  pour  les  Saints  qui  regardent 
les  Places  de  Mer,  &  les  Vaifleaux  1  &  le 
rang  des  Officiers  de  Marine  ,  8c  de  ceux 
de  Terre  ;  la  defcriptîon  des  Mortiers  de 
DOUTclle  invention  ;  les  Ordonnances  du 
Roi ,  pour  l'épreuve  des  Poudres  ;  &  plu- 
fieurs  autres  articles  que  nous  ce  pouvons 
rapporter  ici. 

Difftrtatitm  fur  V I c  T o K  de  ViTE.tf'we 

Nw  nouvelle  Vie  4e  cet  hvéçiiu.     A  Paris 
chez  Charles  Huguier.  i7o8,în  ii.pagg. 


QUoiQjifE  l'Hiftoire  de  la  pcrfccution 
■que  les  Vandales  excitèrent  contte  les 
Carholiques  d'Afrique,  depuis  Tannée  437 
julqu'à  484  ,  foit  un  des  plus  confiderabfes 
monumens  de  l'Antiquité  Chrétienne  ,  i! 
n'y  a  gueres  de  points  dans  l'Hiftoire,  qui 
ait  donné  plus  d'exercice  aux  Sçavans.que 
la  CoiMioilfance  de  l'Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge. Rhenanus  donna  cette  HÎHoire  au 
Public  en  1535  ,  avec  le  nom  de  Viélor  de 
Vite.  Deux  ans  après  ,  Lorichîus  la  fit 
imprimer  à  Cologne,  &  en  fit  hoTinaw  ^ 
Viftor  d'Utigue-  Après  Baronms  ,  ou  e»- 
puMa  une  troifiéme  Edition  \  YvÎ'A  ™- 
L  2,  i6û,v« 
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if)4i  ,  fous  le  nom  de  Vifftor  de  ^ 
Mais  celle  de  Loricliius  ayant  été  ia 
mée  à  fiàle  la  même  année  .  fon  f 
ment  prévalut ,  Se  les  Editions  de  i  : 
de  I57Î  ,  de  15891  de  léoj,  &  les 
vantes  ,-julqu'à  l'année  1664  ,  ont 
avec  le  nom  de  Viéior  d'Utique. 
1664.  le  Père  Chifflet  fit  imprimer  ( 

.  Hiftoire  à  Dijon  ,  avec  les  Ourraçe: 
Vigilius  Evêijue  de  Tapfe.  II  y  jo 
des  DifTertations  Tçavanies  ;  &  depui 
temps-là  ,  on  n'a  plus  douté  que  1 
teur  de  l'Hiltoire  de  la  perfecution 
Vandales ,  ne  fût  bien  connu.  Cepcn 
voici  un  Ecrivain  ,  qui  veut  que  1 
ÇJiiffiet  fc  foit  trompé,  &  que  tousi 
qui  ont  fuivi  fon  fentiment ,  foient  t 
bez  dans  l'erreur  après  lui.  11  dit  qu 
a  eu  deux  Evéqucs  de  Vite,  qui  ont 
té  le  nom  de  Viétor  ,  &  prétend 
l'Hiftorien  n'elt  pas  celui  dont  le  1 
fe  trouve  daas.  le  Catalogue  des  BvS 
d'Afrique ,  qni>inrent  à  Carthage  , 
le  commandement  du  Roi  Hunneric 
484 ,  pour  conférer  avec  les  Evëquc 
riens.  Sa  Differtation  rode  fur  trois  p< 
Son  but  eft  de  proaver  que  tout  ce 
Viflor  l'Hiftorien  a  fait  pendant  la  vi 
Genferic  &  de  Hunneric ,  il  l'a  Élit  n'i 
i>oint  encore  Evèque,  &  qu'il  n'a  été 
ré  à  cène  dignité  (m'amès  U  mon  d) 

deux  Rois.  2.  QiicViaoïY\ïïi»™d 
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point  celui  dont  il  cft  parlé  dans  la  No- 
tice d'Afrique.  3.  Que  l'Auieut  de  l'Hif- 
toire  de  h  perfeoition  des  Vandales  n'a  ja- 
mais été  eiiJé. 

Convaincu  de  la  Iblidité  de  fon  fenti- 
jnent ,  il  nous  donne  une  nouvelle  vie  de 
Vidor  de  Vite,  dans  laquelle  il  ne  nous 
apprend  ni  le  temps ,  ni  le  lieu  de  ia  naif- 
fance  &  de  la  mon  de  cet  Ejfêquc  j  maîi 
cène  vie  cft  toute  différente  de  celle  t^u' os 
a  TÛejuf^u'id, 


*  OTïEïi«oiTH3  Helveticus,  five  Iti- 
nera  Aipina  tria  :  in  quibus  Incolœ ,  A- 
nimalia  ,  Plantœ  ,  Montium  Altitudines 
BarometrICK,  Cceli  &  Soli  Temperies, 
Àqux  medicatK,Mineralia,Metalla,La- 
|ndes  figurati ,  aliaque  Fofiilîa  ;  &  quic- 
quid  infuper  in  natuta,  Arlibus ,  &  An- 
Hquitate,  per  Alpes  Helvetîcaa  &Rhœ- 
ticas,  ratum  fît,  &  notatu  dignum,  ex- 
ponitur,  &  Iconibus  illuftratur.  Auftore 
JoANNE  Jacoeo  Scheuchzero, 
Mcd.  Doifi.  Tigurino ,  Se  Societatis  Rc- 
eœ Londinenfîs. Socio.  ^^Lani^ni  imftt' 
fii  litnrici  Cltmtnn.  170S. 


?? 


Matthai  Hilleri  SS.Theol  Grœ- 
caequc  &  Orient.  Lingg.  Prof.  Piibl.  in 
Academia  Titbingenfi  ,  13D  fllDl^  fi- 
vc  Onomafticum  facrum  ,  in  duas  par- 
tes diftindum.  In  priori  ,  Nominum 
proprioruin  >  quE  in  facris  Literis  le- 
guntur ,  origo ,  analogia  &  fenfus  dcda- 
ratur:  la  poileriori,  juxta  ordinem  lîte- 
raiiim  digeila  Nomina  explicantur ,  8c 
hinc  quibus  rébus  perfonirve  ftierint  im- 
pofita,  fignificatur.  Additur  Operi  In- 
des geininus , unus  rerum.êc  apud  cœte- 
ïos  ferÈ  Scriptores  memoratorum  nomi- 
num'.alterlûcorum  facra  S eripturaC)  qui- 
bus facem  prxtulit  AuiSor.  TubingA  ,  im- 
/f^yij  lèei^k'ii  Gttrgi  Bittiop.  Li}f.  ex  00- 
nsa  Jsantiis  Cenradi  Reijl.  î'iod.  Cï.Vi- 
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aire: D'iâUonoaJn f»cré  dt  HiiiEii,Pre- 
fijfcur  Publie  <»  Théologie  cî"  «»  Lat^uei 
Grtcque  e?  Orimtalts  en  i'Academit  de  Tu- 
h'mgi  :  Jivi/Î  m  Jeux  Partiel ,  dont  l/t  fre- 
miertfiùi  CijnaeUrt  l'crigine  ,1  analogie  crU 
fens  des  ntms  propres,  ^ui  fom  dam  lafain- 
le  Ecriture;  e?  '*  feemde  eomiem  i'txpUcM- 
tioit  des  noms  propres ,  rangez  par  ordre  al- 
phabétique; avec  deux  Tal>Us,t  uni  des  Ma- 
tières, £7-  Vautre  dti  Paffagts  de  la  Bille  ., 
qui  ont  iii  éciaircis  par  V Auteur.  A  Ta- 
binge  ,  aux  dépens  de  Théophile  Geor- 
ges Libraire.  A  Leipfic ,  de  la  Boutique 
de  Jean  Conrad  Reilius.  1706.in4.pagg.  ^ 
960,  fans  ics  Tables. 

LE  mot  Hébreu,  qui  cft  àktftc  decé 
Livre, lignifie  leTraité  des  noms.  U&- 
tymologie  &  l'origine  des  mots ,  eft  unft: 
des  parties  les  plus  confiderables  de  Uj 
Grammaire;  eîle  fert  à  en  faire  mieux  p^ 
rétrerle  fens.  Nous  avons  plufieurs  .Âifr, 
teurs,  à  commencer  par  Platon,  qui  Te  Tout, 
exercez  dans  cette  forte  d'étude.  Ce  granl^ 
Fbilofophe  n'a  pas  dédaigné  de  nous  ex  '"" 
quer  rétymologie  de  pluficurs  mots  Gri 
t,ctte  fcience  des  Racines  Grecques  ,  çft] 
traitée  dans  toute  fon  étendue  dans  le  ùri 
Tre  intitulé,  ttymologicitm  magnum.  Varron 
&S,iridore  ont  explique  l'origine  dequrn- 
tité  de  mots  Latins;  &  le  fçavawt  \  oîtNï.% 
nous  a  donné  an  Traité  des  î,t.\ïûQ\c.é>e^ 
JL4  ^" 
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Latines,qui  peut  pafTer  pournn  chef-d*œu- 
vre  en  ce  genre.  Martinius  a  compofé 
auifi  un  Lexicon  avec  fuccès  fur  la  même 
matière;  &  feu  M.  Ménage  a  enrichi  de 
fes  Ëtymologies  les  Langues  Italienne  6c 
Françoifermais  jufqu'ici  aucun  Auteur  n'a- 
voit  traité  à  fond  les  origines  des  mots  Hé- 
breux i  car  le  Livre  des  Noms  Hébreux  , 
attribué  à  Philon  »  ne  doit  pas  être  compté 
^armi  ces  fortes  d'Ouvrages ,  n'étant  pas 
correél,  ni  confidérable  >  au  fentiment  de 
Drufius,  dans  fes  Oeuvres  mêlées.  Jofeph 
n'a  pas  mieux  réilffi  ,  en  expofant  l'origine 
de  certains  mots  Hébreux  ;  on  fçait  néan- 
moins que  c'a  été  de  ces  deux  Auteurs , 
qu'Origene  &  S.  Jérôme  ont  puifé  prefque 
tout  ce  qu'ils  ont  éait  touchant  les  Ëty- 
mologies Hébraïques.  C'eft  ce  qui  fait 
que  le  Public  eft  beaucoup  redevable  à  M. 
HiUer ,  non  feulement  d'avoir  traité  de  l'o- 
rigine de  tous  les  noms  propres  Hébreux , 
Grecs  &:  Latins ,  qui  fe  rencontrent  dans 
la  Bible ,  mais  auffi  d'avoir  frayé  le  che- 
min ,&  fourni  des  moyens  feursà  tous  ceux 
qui  s'en  voudront  donner  la  peine  ,  pour 
découvrir  les  autres  Ëtymologies  de  quel- 
que Langue  que  ce  foit.    . 

Comme  les  noms,  les  verbes,  &  les  au- 
tres parties  du  difcours  ,  font  l'objet  de  la 
Gramniaire  Hébraïque  ,  ainfî  que  des  au- 
tres  Langues,  &  que  les  noms  font  ou  ap- 
pclhtifs  ou  propres ,  nôtre  Kwxextt  ^'^\i^i- 
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né  aux  Etymologies  des  noins  propres.  Son 
Ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties,  Dans 
la  première  ,  il  Traite  de  l'origine  ,  de  l'a- 
Dalogic  &  iiiifens  de  loua  les  noms  propres 
qui  l'ont  dans  la  Bible.  11  nous  propofe  dii- 
fept  moyens  qui  conduifenl  à  fon  deflcin, 

11  appelle  le  premier ,  h  Rofe  de  l'E- 
criture. Ce  moyen  confille  à  diftinguer 
dans  les  noms  certaines  lettres  fuperflucs , 
à  connoitre  les  abbreyiations ,  les  notes 
des  Mafforetes ,  ôc  fur-tout,  un  petit  cer- 
cle écrit  au  defliis  des  mots, qui  fert  àmat*- 
quer  la  diverfitédes  exemplaires, ou  !esdi- 
verfcs  leçons,  le  Kcri  &  le  Kiiit,  qui  font 
les  deux  ciels  de  la  MalTore. 

Le  fécond  moyen  vient  de  l'affemblagc 
des  lettres  .kfquelles  doivent  être  difpofées 
ic  certaine  manière  ,  pour  faire  iin  mot 
Hébreu;  il  y  en  a  de  eertaines,quinepeu. 
Tent  être  mifcs  les  unes  auprès  des  autres. 
L'Auteur  donne  ^6.  Règles  concernant  l'af- 
femblage  des  lettres  Hébraïques. 

Lctroifiéme,  eftla  formation  des  noms 
fimplcs;  ce  que  l'Auteur  appelle  Utfarrnts 
fimpUtàu  norns.  11  compte  47,  formes  , 
qu'il  nomme  parfaites, 5: 3;.  inegulieres.i 

Le  quatrième, fe  prend  du  rappoit  que 
les  noms  Hcbreus  ont  entr'eui ,  ou  avec 
les  noms  Caldéens  8;  Arabes. 

Le  cinquième, eft  des  noms  qu'il  appel- 
le augmentez  ,  c'eft-à-dire  faits  çaïV^'^fc- 
ùon  de  quelqu'une  des  îetties  H»mftnÛ£\>*»s» 
L  s  ■^^'^  > 
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qui ,  comme  on  le  fçait ,  Tout ,  he  ,  aleph  , 
jn«n9,  nun,  tau  ,jûd.  M.  Hiller  y  ajoute  le 
fihit 


Le  fixiémc,  eft  la  veye  au  mlfini 
c'eft-à-dirc,  de  chercher  h  raifon ,  pour  la- 
quelle on  a  donné  un  tel  nom  à  une  telle 
diofe  ;  c'eil  ainfi  que  l'origine  des  noms 
des  douze  Patriarches,  fils  de  Jacob,  fe  trou- 
ve expliquée  dans  la  Génefe. 

Le  feptiérac  ,  eft  la  voye  de  compofi- 
tion.  L'Auteur  obferve  très-bien,  que  les 
noms ,  Tes  verbes  &  les  particules  ,  entrent 
dans  la  CDmpofition  des  noms  propres  des 
Hébretix.  Daniel,  par  exemple  ,  fignifie  , 
D««  efi  Juge.  hlimeUch:  Dieu,  Rei,  Jena- 
than  :  le  Stignmr  a  donné ,  tyc. 

Le  huitième  moyen  fe  tire  des  lettres 
ftrviks ,  miK ,  fchin ,  he ,  vaa  ,  faph ,  iamed, 
&  B«ii,  appelle  es  ordinairement ,  mc/chi  vt 
eeltb  i  parce  que  leur  affemblage  forme  les 
noms ,  Mofché  &  CaUb. 

Le  neuvième  cocfifte  dans  la  tranfpofî- 
lion  des  lettres. 

Le  dixième  eft  fondé  fur  le  changement 
mutuel  de  certaines  lettres ,  qui  fe  pronon- 
çant par  les  mêmes  organes ,  fe  mettent 
ïouvent  l'une  pour  l'autre.  Les  lettres  B , 
M,P,F  &  V  font  decette  nature,  auffi- 
bien  que  G,C  8c  Q  ,  D  &  T.  AinC  de 
SifMx«,Ies  Latins  OTit  fait  Wd,^nous,je 
^—      veux;  àc  •o'^'f'i''  ,iul/trr,art  lAi  tuxla  ,  vient 

^B.~  ^^'^'' 
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L'oniiéme confifte  dansleretranchemen 
<pi  fe  fait  de  certaines  kttres ,  par  les  £ 
gures  que  le;  Grammairiens  appcUent  «;fei.   I 
réfi ,  apocppt ,  fyncopt ,  éîifion. 

Le  douzième  fe  prend  du  changement 
des  points  voyelles ,  qu'il  feut  faire  pour 
former  les  noms  Hébreux. 

Le  treizième  ie  tire  det  accens. 
Le  quatorïiéme  eft  fondé  fur  les  fynony- 
tnet ,  dont  on  explique  les  caufes  &  les  dif- 
férentes efpeces. 

Le  quiniiéme  confifte  dans  l'explication 
des  noms  barbares ,  c'efi-à-dire  Caldéens  , 
Perfans,  Arabes,  Egyptiens,  Grecs  &  La- 
tins, qui  font  dans  la  Bible.  L'Auteur 
prétend  que  les  noms  £■««»£  &  AS««u ,  font 
dérivez  des  mots  Hébreux  Hellin  ,  furve- 
nant,  anivant,  &  ^(Aj», étrangers, venus 
d'ailleurs. 

Le  fciziéme  procède  du  témoignage  & 
de  l'autorité  de  ceux  qui  ont  donné  tels 
noms  à  telles  perfonncs  &  à  telles  chofes. 
Quand  les  noms  propres  font  expliquez  par 
les  Ecrivains  facrcz  ,  leur  érymologie  eft  . 
certaine,  étant  appuyée  fur  une  autorité 
infaillible  ;  il  n'en  efl  pas  de  même  des  é- 
tymologies  fondées  fur  la  iimple  autorité 
humaine  ;  c'eft  ce  qui  a  porté  M.Hiilcr  à 
rejeitcr  plufieurs  étymologics  qui  font  de 
Philon,  de  Jofeph,  d'Ongcnc.de  5.  jcrô- 
^\e,  &  d'autres. 
WLediz-fcptîéme  enfin  fe  pTcni  àc\i.  >;'»■- 
'  JL   6  ^*^^ 
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leur  des  lettres  Hébraïques  ;  &  à  Toccafion 
de  ce  dernier  moyen  ,  l'Auteur  explique 
en  abrégé  la  nature  ,  la  définition  &  la  di- 
viCôn  des  lettres  de  l'Alphabet  Hébreu.  11 
montre  enfuite,  comment  les  Grecs  *&.  les 
Latins  ont  exprimé  ces  lettres  avec  leurs 
points  qui  fervent  de  voyelles.  Il  tire  de 
là  quelques  moyens  pour  corriger  la  Ver» 
iion  des  Septante ,  &  il  propole  un  ElTai 
de  correâions  qu  il  a  fait  lui-même. 

La  féconde  Partie  n*eft  qu'une  Table  des 
noms  propres  de  la  Bible  »  mis  en  ordre 
Alphabétique,  &  expliquez,  félon  les  dix- 
fept,  qui  font  la  matière  de  la  première 
Partie. 

Ce  Livre  paroît  écrit  avec  beaucoup 
d'exaâitude,&  il  peut  contribuer  à  l'intel- 
ligence de  plufîeurs  palTages  de  la  Bible. 

Jacobi  Guilielmi  Imhof  Stemma 
Regium  Luiitanicum  >  five  Hiiloria  Ge- 
ïiealogica  Familise'Regise  Portugallicse  , 
à  prima  origine  ufque  ad  praefens  sevum 
dedudae  ,  &  narratione  rerum  in  Por- 
tugallia  à  •  condito  Regno  geftarum  , 
ac  faétorum  ;nemorabiliorum  illuflratas» 
Infîgniumque  iconibus  exornatse.  Atnfiê- 
îodamif  apud  Zachariam  Châtelain  ,  juxta 
Curiam.  1708,  C'eft-à-dire  .*  Hlfloire  Gé- 
malopque  de  la.  Mai/on  Royale  de  Portugal, 
depuis  Jon  origine  ju/îju'à  préfent  ,  avec  les 
^irmoirles  de  cem  mimt  Moifon  »^  un  Re- 
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€h  de  ce  qui  s^efl  pajje  de  plus  mémorable 
dans  ce  Royaume^à ,  defms  jon  itabliffèment. 
Par]  A.CQja£s  Guillaume  Imhof. 
^  Amfterdam ,  chez  Zacharie  Châtelain. 
1708.  in  fol.  pagg.72. 

•^  E  que  fait  ici  pour  le  Portugal  M.  Im- 
^  hof,  célèbre  Génealogifte  d'Allemagne ,  il 
'a  déjà  fait  en  différens  temps  »  pour  la  plû- 
)art  des  Etats  les  plus  confidérablesdeTËu- 
ope.  £n  1684.il  fit  imprimer  à  Tubinge» 
ine  Notice  HiftoriqtU'Héralâicpu-fy'Géniala^ 
ique  des  Princes  de  t Empire,  tant  Ecclefiaf'  ' 
iques  que  Séculiers  ;  accommodée  à  fhaf  pré* 
ent  de  VEmpire^v  compoféê  pour  fervir  deSu* 
lément  à  l'Ouvrage  Génealogiquo  de  Ritters^^ 
mfius  5  in  fol.  Cette  Notice  a  été  réimpri- 
née  pour  la  quatrième  fois  à  Stutgard ,  en 
1699.  avec  de  grandes  augmentations.  En 
1687.  il  publia ,  à  Nuremberg  ^Us  Généalogies 
des  principales  Maifons  de  France  ,  depuis  leur 
origine  jufqu^à  préfent  ,  enrichies  de  Notes  Hif 
toriques  ,  CT*  divi/ées  en  deux  parties  ;  dont  la 
Première  contient  la  Généalogie  de  la  Race  Capé- 
tienne ,  C7*  celle  des  Princes  étrangers  établis  en 
France  :  la  féconde  comprend  les  Généalogies  des 
Ducs- cir 'Pairs  de  ce  même  Royaume  :  in  fol. 
En  1688, on  vitparoître  encore  à  Nurem- 
berg ,  quatre  feuilles  in  folio  de  fa  façon  , 
fous  le  titre  de  Généalogie  des  Maifons  de 
Beaumanotr  j de  Clermont-de-GaUerande  ^^  de 
Me/mes;  compofée  à  Vocc2Aotiôk&  \XC>\^'^- 

L  7  \^^.^^ 
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luftres  Miniftres  du  Roi  de  France  ,  dont 
on  pailoit  beaucoup  alors,  fçavoir  MM.  le 
Marquis  de  Lavardin,&  les  Comtes  de  Chi- 
vemi  &  d'Avaux.  En  1690.  le  même  Au- 
teur nous  donna  YHiJleiri  Cintatogiqxe  du 
Rois  &  ils  Pairs  dt  la  Grande-Britagne ,  im- 
primée à  Nuremberg  in  fol  j  &  fuivie  en 
lâpr.  d'une  Appendice.  11  mit  au  jour  ,  en 
t^oï.\^  Hijloire  CenealoffijHe  d'Italie  «^  d'Ef- 
fagne ,  contenant ,  comme  par  manière  de  Pré- 
ambult  ,  la  GeneaUgie  de  la  Race  de  Didier  , 
^eùjint  firfis  UsRbÏ!  c*  UsGrandsd'Jlaiiev 
J'E/papie  ;  o-  accompagnée  de  la  Geneakpe  de 
la  Maifon  de  Sfiru  :  a  Nuremberg,  in  fol. 
Cet  Ouvrage  futfuivi,(en  1701.)  d'un  au- 
tre ('»  jW/d ,  imprimé  dans  la  même  ville,  & 
intitolé  :  Corps  de  tHijioire  Gennlogique  tPlta- 
liety  d'Effaptt,  eà  /«W  co/Ttprifes  les  Généalo- 
gies des  principales  Maifins  de  l'un  v  de  l'autre 
Pais  .rajigées  par  ordre  jilfhaheiiijne.  M.  Im- 
bof,cn  1687  ,  nous  fit  part  de  h/econdepar- 
tie  du  Recueil  de  Bitttrshufiu!  fCompBJie  de  40. 
Tailes  Geneale^quts.  En  i6pç  ,  il  publia  un 
Eclairâffiment  Hi/lari^ue  c  Gentalogi^ue,teti- 
thant  Us  Royaumes  tr  les  autres  Seuverahtetez. 
Je  CEurept,  réduit  en  Tables  ,  &  imprimé  à 
Lunebouig  in  folio ,  8c  en  1707.  les  Reeher- 
thes  Hijloriques  c  Généalogiques  dis  Grands 
d'Effagne iivopnmé  l  Amilerdam.in  12, & 
dont  nous  avons  pirlé  dans  le  Supléraent 
da  mois  de  Mars  de  cette  année  p.  581;  Ce 
•'dernier  Ouvrage  eft  éa\t  cq  îwtiïpvi  ■,  le 
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précèdent  Veft  en  Allemand,  8t  tous  les  au- 
tres le  font  en  Latin. 

Le  Volume, dont  nous  rendons  comp- 
te ,  expofe  à  nos  yeux ,  par  le  moyen  de 
XV. Tables  Généalogiques, la  fucceflion  de 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale  de 
Portugal.  Cette  Maifon  fe  partage  en  fix 
Branches, dont  la  première  eft  direfle  ,  & 
]es  cinq  autres  font  collatérales. 

La  Branche  direflc  ,  (qui  occupe  les 
deux  premières  Tables,)  a  donné  au  Portu- 
gal fes  (Ux-fcpt  premières  Rois ,  tous  iiTusde 
Henri  de  Bourgogne  ,  mort  en  iiii.  qui 
(félon  nôtre  Auteur)  étoit  le  quatrième  fils 
de  Henri,  fécond  Duc  de  Bourgogne,  pe- 
tit-fils de  Robert  Roi  de  France  ;  &  qui  , 
pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  rendit  à 
Alphonfe  VI.  Roi  de  Caftille  ,  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  ,  fut  créé  Comte 
de  Portugal  par  ce  Prince,  dont  il  époufa 
h  fille  naturelle.  Alfonse,  fils  de  Henri, 
fut  proclamé  premier  Roi  de  Poitugal .  l'an 
1139. après  une  viftoire  fignalée, qu'il  rem- 
porta fur  dnq  Rois  Maures.  Son  fils  Sas- 
CHE  1.  &  fon  petit-fils  Alfonse  IL  régnè- 
rent après  lui,  Sasche  II,  quatrième  Roi 
de  Portugal, fils  d'Alfonfe  IL  ayant  été  dé- 
pofé  par  fes  Sujets, &  étant  mort  fans  pof- 
lerité.fon  firere  Alfonse  IIL  lui  fucceda. 
Celui-ci  fut  père  de  Dents  ,  fiïiéme  Roi  de 
Portugal, qui  eut  pour  fucceffeurSiPiî-ïCH- 
«JV.iegucJ  joignit  le  ptcmi«  l'i'àa'i  te 
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Roi  de  Portugal,  celui  de  Roi  desAlgarve^ 
fon  petit-fils  Pierre  I.  furnommé  le  Cruel; 
&  fon  arriere-petit-fils  Ferdinand.  Vaf- 
concellos  (au  rapport  de  M.  Imhof)  racon- 
te de  Picrre-lc-Cruel ,  que  comme  on  fe 
difpofoit  à  embaumer  ce  Prinec  ,  dont  le 
corps  étoit  déjà  froid  ,  il  parut  reflufciter 
tout  à-coup,  au  grand  étonneipent  desaflif- 
tans  ;  fit  appcUer  fon  Confefleur  ;  8c  après 
lui  avoir  déclaré  un  péché,  dont  il  avoit  ou- 
blié de  fe  confeffer,  &  en  avoir  reçu  Tab- 
folution,  il, reprit  la  fituation  d'un  homme 
qui  dorttranquillement ,  &  mourut. 

Ferdinand, neuvième  Roi  de  Por- 
tugal, époufa  Eleonore  Tellez,  après  l'a- 
voir enlevée  à  Jean  Laurent  de  Acugna, 
fon  mari  >  qui  s'en  vengea  d*ime  plaîfan- 
te  manière.  Il  fe  retira  à  la  Cour  de 
Henri  U.  Roi  de  CaftiUe  ,  où  ,  (fi  Ton 
en  croit  le  Jefuite  Mariana)  il  avoit  cou- 
tume de  porter  fur  fon  chapeau  y  au  lieu 
de  bouquet  de  plumes ,  une  paire  de  cor- 
nes dorées  ,  &  chargées  des  Armes  de 
Portugal  ,  par  Icfquelles  il  prétendoit 
inftruire  le  Public  de  fon  propre  dedien- 
neur ,  &  de  l'incontinence  de  Ferdinand. 
Ce  Prince  étant  mort  fans  enfans  mâks, 
fon  frère  Jean  ,  bâtard  de  Pierre-lc- 
Cruel ,  fut  élu  par  les  Etats  du  Royau- 
me, en  1385:.  à  Texclufion  de  fa  Nièce  Béa- 
trJx  ,  fille  légitime  de  Ferdinand  ,  &  fem-  . 
siede  J&m  1.  Roi  de  CîAïlie,  \ACo>XLOx«ie 
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à  fuccetTivement ,  de  Jean  1-.  à  Ton  fils     ' 

liifcRD  ;  d'Edoiiard  ,   à  fon  fils  Al-     i 
s  E   V.    8c  d'Alfonfe  V.    à  fon  fils 
N  II,  fiimommé  U  Tris-grand.     Celui-    I 
n'ayiint  point  hifle  d'cn^ns  legiOmes,'  i 
Couim-gcrinam  Emmanuel  Duc  de  1 

1,  fils  de  Ferdinand  Duc  de  Vifeo  ,  j 
petit-fils  du  Roi  Edoiurd ,  monta  fur  le  ' 
une.  Ce  fut  fous  fon  Règne ,  que  lej 
ctugais  fe  tendirent  fi  tHmenx,  parla 
(ouverte  du  Brcfil,  &  par  les  Conquêtes 
ils  firent  en  Afrique  ,  en  Arabie  ,  en 
fc  ,  &  aux  Indes  Orientales  ,  après 
lir ,  les  premiers ,  doublé  le  Cap  de 
ine-Efperance.  Emmanuel  eut  pour 
ceiTeur  ion  fils  J  e  a  n  III  ;  6c  Jean  111,  , 

peiit-fils  Sebastien,  enfant  pofthu- 

de  Jean  Prince  de  Portugal ,  8e  dont 
it  le  inonde  fçaJt  la  funede  cataflrophe. 

Prince  ayant  difparu  ,  après  la  bataille 
ilcaçar,  qu'il  perdit  contre  les  Maures, 
dans  laqueUe ,  fuivant  l'opinion  com- 
ne,  il  fut  tué;  les  Portugais  couron- 
ent  en  là  place  fon  Grand-Onde  Hbn- 

,  Archevêque  de  Braga  ,  de  Lisbonne 
i'Ebora,  Cardinal ,  &  fils  du  Roi  Em- 
nuel, 

ienri  étant  mort  ,  après  un  Régne  de 
-fept  mois ,  laiila  le  Royaume  en  proyc 
ilufîeurs  Concurrcns.  Philippe  II,  Roi 
Tpagne  ,  le  plus  puiSânt  de  \QU^  ,  l";^ 
uycr  fcs  prétecûoiis  pai  U  îoKt  ^^'v  ■»- 
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mes,  &  s*empara  du  Portugal ,  au  préju- 
dice de  fes  Compétiteurs.  Ce  Royaume 
efl  donc  demeuré  uni  à  celui  d'Efpagne , 
jufqu'à  Tan  1640.  qu'une  révolution  im- 
prévue affranchit  les  Portugais  du  joug  des 
Ëfpagnols ,  &  mit  fur  k  Trône  le  Duc  de 
Bragance ,  qui  prit  le  nom  de  Jean  IV. 
Il  a  eu  pour/ fucceffeurs  fes  deux  ffls  At- 
TONSE  VI.  &  Pierre  IL  l'un  après 
l'autre  ;  &  fon  petit-fils  Jean  V.  à  pre- 
fcnt  régnant,  lequel  eft  fils  de  Pierre  IL 

La  première  clés  cinq  Branches  Collatc- 
tales  de  la  Maifon  de  Portugal ,  eft  celle 
de  Bragance,  iffuë  d'Alfbnfe  de  Portugal , 
fils  naturel  du  Roi  Jean  I.  Cette  Branche 
fe  fubdivife  en  fix  autres  3  qui  font  celles , 
I.  des  Marquis.de  Flechilla ,  &  des  Comtes 
SOropefa  ;  z.  des  Comtes  de  Lemos ,  des 
Marquis  de  Sarrta  ,  &  des  Ducs  de  Taurt- 
fano  ;  3.  des  Marquis  de  Ferreira  &  de 
Ville/cas,  &  des  Ducs  de  Cadaval  ;  4.  des 
Comtes  de  Gelées ^Bc  des  Ducs  de  Veraguai 

5.  des   Comtes,  de    Tara    &   à*Odefmra\ 

6.  des  Comtes  de  Vîmîofo,  Tout  cette 
difcuffion  Généalogique  remplit  fix  Ta- 
bles. 

La  féconde  Branche  collatérale  eft  ccHc 
^LAUncafiro  ,  fortie  de  George  de  Portu- 
gal ,  fils  naturel  du  Roi  Jean  IL  &  parta- 
gée en  deux  autres  Branches  ;    celle  des 
Ducs  d!jiveirc^  &  d'-4ferantej,  &  celle  des 
Cb/nuiandeurs  de  VOtàte  S  ibns  ^  ^^c»- 
rucAe.  (  Tables  IX  &  X.^  ^^^ 
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Jean  &  Denys,  tous  deux  fils  de  Pierre- 
I  -  Ic-CrucI  &  d'Agnes  de  Callro  ,  Ta  Concu- 
bine, avant  qu'il  parvînt  à  la  Couronne; 
ODE  produit ,  l'un  la  Branche  des  Ducs  de 
VaUniU  ,  &  des  Comtes  de  l'mtt»,  l'autre 
celle  des  Comtes  de  vUtardempardo  ;  eïpo- 
ffics  dans  les  Tables  XI  &XI[. 

La  cinquième  Branche  collatérale ,  elî 
celle  de  Saufa  ,  qui  a  pour  tiges ,  Aifonfe 
Denys,  &  Martin  Alonfo  Chicorro  ,  tous 
deux  fils  naturels  du  Roi  Alfonfc  III.  6î 
d'où  font  iffus  les  Comtes  de  Pmda  &  de 
MirAnda  ,  les  Marquis  de  las  Minas 
&  A-Arenchei  ,  &:c.  (  Tables  XIII,  XIV, 
&XV.) 

La  Méthode,  que  Tuit  M.  Imhof ,  dans 
fcs  Tabî;s  Généalogiques,  confifle  à  rap- 
porter, non  feulement  les  noms  8c  les  qua- 
litex  des  Princes  8t  des  PrincefTes  ,  qui 
entrent  dans  l'ordre  de  la  fucceiïïon  ; 
mais  encore  ,  autant  qu'il  lui  eft  polE- 
ble,  les  noms  &  les  qualitei  des  femmes 
de  ces  Princes,  &  des  maris  de  ces  Prin- 
eeffes ,  avec  les  dates  de  !a  naiffance  &  de 
la  mort  des  uns  &  des  autres.  On  trouve 
à  !a  léte  de  chaque  Branche, les  Armoiries 
qui  fervent  à  la  diflînguer;  &  à  la  fuitedes 
Tables  Généalogiques  ,  un  détail  Hiftori- 
que  des  principales  adionsde  ceux  qu'on  y  a 
fait  paffer  en  revue. 

Cet  Ouvrage  eft  dédié  va,  Ysi\  ic 
PoizugÊ!  ,  p3T  une  efpecc  à'Mcn^ûo'ïi  ■. 
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&  n'a  ni  Préface  ,    ni  Table  des  matie' 
res. 

Lettres  Tkeologiques  C  Morales  fur  auelques 
fujets  importuns,  A  Paris  chez  Anoré  Pra- 
lard.  1708.  in  12.  pagg.  300. 

TL  y  a  huit  Lettres  dans  ce  Recueil,  On 
ne  les  donne  pas  comme  des  Lettres 
faites  à  plaifir  fur  des  fujets  arbitraires. 
L*Âuteurnous  afllire  dans  fa  Préface, que 
ce  font  des  Réponfes  à  des  Queftions  qui 
lui  ont  été  faites  en  différens  temps»  8c  par 
différentes  perfonnes. 

La  première  répond  à  la  Queflion  »  Si 
^*on  efi  obligé  de  s*exciter  à  la  contrition  ,  dès 
ipé*on  s*apperçoit  qu'on  efi  tombé  en  péM 
mortel.  L'Auteur  prétend  que  cette  obli- 
gation eu.  indifpenfable  ;  que  la  lumière  de 
la  foi  concourent  également  à  rétablir, 
èc  que  la  force  »  la  durée  6c  l'étendue  du 
précepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  ne  peuvent 
îbuffrir  qu'on  apporte  aucun  retardement 
Il  palTe  de  là  aux  raifons  qu'apportent 
ceux  qui  ne  croyent  pas  cette  obligation 
â  preflante.  Il  s'attache  particulièrement 
à  deux.  La  première  qu'il  attaque  »  eft 
celle  qui  fe  tire  de  là  diftinâion  des  pré- 
ceptes affirmatifs  6c  négatifs  :  il  veut  que 
cette  diftinâion  foit  nouvelle  &  inutile  : 
nouvelle ,  parce  qu'elle  ne  fc  trouve  point 
dans  ks  Écrits  des  Petcs  àtYS^^\  *^xfiôp 

Vil 
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parce  que  les  préceptes  affirmatifs.font 
negatiis  en  même  temps,  comme  les  néga- 
tifs font  afRrmatifs. 

L'autre  raifon  que  l'Auteur  entreprend 
de  détruire  ,  c'eil  h  réponfe  que  le  Perc 
Gonct  feit  à  cette  ohjeftion.  T  a-i-il  une 
cireanflanct  plut  prejfantt  d'i&fervir  U  pri- 
cepu  de  l'amour  de  Dieu  ,  que  etiie  de  lui 
ri^ilHer  noire  cœur  ,  que  le  pichi  lui  a  dt- 
Tohé  ?  Ce  Théologien  répond  ,  -^ue  cela  firôîc 
bea  ,  fi  Diiu  pou-voit  fiuffrïr  quelque  tort 
dani  fet  biens  uliles  ;  mais  le  péché  n'oit 
rien  à'  Dieu  ,  qui  lia  fiii  uiiU  CT*  neaffaire. 
Cette  réponfe  choque  l'Auteur  des  Let- 
tres. „  Ert-il  rien  tu  monde  ,  dit-il  ,  de 
„  plus  propre  à  affoiblir  l'idée  fie  l'horreur 
„  qutf  l'on  a  de  i'énorraité  du  péclié  ,  & 
„  à  ouvrir  la  porte  au  libertinage  ï  Et 
„  cela  n'autorife-t-il  pas  raerveilleufeinent. 
„  cette  parole  ,  dont  tant  d'impies  fc  flat-- 
„  tent  :  que  le  péché  ne  va  pas  jufqu'i 
„  Diea  ,  qu'il  ne  lut  fait  aucun  tort  ,  que' 
„  Dieu  ell  au-deffus  de  tout  cela,  &  qu'il 
„  ne  soffenfc  pas  de  nos  adions? 

Cette  première  Lettre  étant  tombée  en- 
tre les  mains  d'un  Théologien  ,  dont  les 
fcntimens  fur  la  Contrition  étoient  oppo- 
iei  à  ceux  de  l'Auteur  des  Lettres  ;  il  en- 
treprit d'en  faire  la  Critique; on  a  prisfoia 
de  rinfercr  ici  :  elle  fait  le  fujet  de  la  troi- 
Céme  Letne  du  Recueil, 

La  quatiiéme  eif  une  Réponfe  \  c«.w 
^  Cn.- 
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Critique,  L'Auteur  y  fuit  fou  Adve 
pied  i  pied  ,  rcfUte  tout  ce  qu'il  ai 
pour  juftifier  le  retardement  de  h  Pet 
ce,  &  lui  fait  voit  que  les  roifons  qu 
lègue,  ne  fer  vent  qu'à  mieux  établii 
fortifier  davantage  le  feniiraent  qu'il 
détruire  ;  8c  (m'encort  que  la  pa$an 
fait  commettre  lefhhi,  meiie  le  pécheur 
l'impuiffimct  de  fariner  un  AHe  de  Coiur 
ttttt  forte  d'imfuijfince  ne  juflîfie  pat 
les  aérons  C7*  Ut  cmiUiont  qu'il  ftra  da. 

La  cinquième  Lettre  roule  fur  la  > 
le  des  anciens  Philofophes.  L'Auteu 
treprend  de  prefcrire  jurqu'où  peut 
l'eftime  qu'on  en  doit  taire.  Il  écail 
dehors  fpecieux  qui  la  couvrent ,  î 
voit  que  des  aflions  faites  Tans  prind| 
fans  but  raifonnable  ,  ne  méritent  pas 
tes  les  louanges  que  quelques  pcrfi 
leur  donnent.  Tout  cela  eft  entremé 
Reflexions  Qirécicnnes ,  par  lefquelle 
voulu  faire  connoître  ï  fes  LeiSeurs 

Suelle  importance  il  eflde  s'examiner 
n  &  fut  les  principes  qu'un  Chrétien 
avoir  en  agi  fiant. 

La  fixiérae  Lettre  en  feigne , 'que  le 
extérieur,  &  le  cuîte  intérieur  font  i 
ment  necelTaires  dans  la  Religion del"! 
me ,  8c  que  ceux  qui  font  confifter  i 
/a  iîeljgion  dans  Vetpïit ,  ne  fe  tron 
pis  moins,  que  cettxt^mUwivïittA 
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pratiques  &  des  cérémonies  purementcxte- 
rieures. 

L'Auteur  tâche  d'expliquer  dans  la  fep- 
tiémC)  comment  J.  C  a  pu  allier  la  fou- 
veraine  béatitude  avec  fes  CKceflîves  dou- 
leurs. „I>e  ceuï  qui  ontrccherciié  en  quoi 
„  confifte  l'effence  de  la  béatitude  celefte, 
,(  dit-il,  les  uns  l'ont  mife  danslavilionde 
„  l'ciTence  divine  ,  les  autres  dans  fon  a- 
„  tnour .  &  les  croiliéroes  dans  la  joye 
„  fouverainc,  ou  dans  leplaiiîicompletqiii 
„  rerultera  de  la  vifion  Se  de  l'amour." 
L'Auteur  croie  que  l'Ame  de  J.  C.  étoit 
fouverainement  heureufe  au  milieu  des 
fouffrances,  dans  le  premier  Si  dans  le  fc- 
cond  fens  ;  mais  je  ne  vois  pas ,  dit-il  , 
qu'elle  ait  pu  être  heureufe  dans  le  troilié- 
[me  fens ,  c'cit-à-dire ,  par  la  jouiffance 

:ompktte  du  plaifir  fouverain. 

Daus  la  huitième,  l'Auteur  donne  qud- 
fcuesregles,  fur  lerquelles  on  peut  juger,  fi 
In  Religieux  pcche  raorteUemenX,  lorsqu'il 
mole  habiiuilUmtni   quelques-unes   de   fe« 

■bfervances  régulières .  &:  qu'il  n'a  aucun' 
1  de  s'en  corriger. 


nediasma  Morale  de  principiis  Julli  ;  ubi 
•rseroilsS  brevi  hiftoricà  tradtatione , 
^egulœ  Jufti  è  fundamcntali  propofi- 
Lnc  dcduoiniur  ,  nexuque  perpetuo 
Jris  niiuralis  doflrîna  fuccinftè  fiftiwit. 
FbiD.     GfNTZKEN.        Kllonl   . 
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fampiUms  Joh.  Sebafi.  Ricehdii.  Ceft-à- 
dire  :  Sjfleximi  Moral»  fur  ht  frinàpti  de 
U  JuJHce  ,  déiiilofez  tu  put  de  mots  par 
erdre  bîftmque  ,  es"  fuivam  la  rt^tt  an 
Droit  naturel.  Par  Frederic  GenCiken. 
A  Kiel,  aux  dépens  de  Jean  Sebaflien 
Riechel,  1707,  in  4.  pagg.  104. 

•T'OuTEs  les  Loix  ont  leur  fourire  dans 
,  *    des  principes  généraux  .    qui  font  les 

Eremiers  fondcmens  de  l'ordre  établi  pour 
1  focieté,  des  hommes.  On  ne  fçaufoil; 
donc  bien  entendre  la  nature  ni  l'uTage 
des  différentes  efpeces  de  Loix  reçues 
dans  le  monde  ,  qu'en  les  confidcrant, 
fuivant  le  rapport  8c  l'enchainement  qu'el- 
les ont  avec  ces  premiers  principes  :  c'eft 
l'objet  que  s'eil  propofé  l'Auteur  dans  les 
Reflexions  qu'il  donne  au  Public.  Elles  ne 
rôiferraent  que  des  véritei communes, que- 
perfonnc  n'ignore;  mais  c'eft  pat  ces  veri- 
tci  fimplesSc  évidentes,  qu'on  parvient  à  la 
coonoilTance  de  celles  qui  le  font  moins. 
On  trouve  d'abord  ici  la  différence  qu'il 
fiut  faire  entre  le  Droit  naruiel  &  le  Droit 
civil.     Celui-là  ,     dit  l'Auteur ,    ne  doit 

Ifoù  établiffement  qu'à  Dieu  feul ,  celui-ci 
V4ent  de  l'autorité  des  hommes.  Le  Droit 
rntutel  eft  aufli  ancien  que  le  genre  hu- 
main ;  le  Droit  civil  n'a  commencé  que 
,/o«  qu'il  s'eft  formé  des  Societei  dans  le 
taonae.    Le  Droit  natiad  oyv\%ï.  ^t^ivàR- 
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ment  toiii  les  hommes  ;  le  Droit  civil  ne"! 
regarde  que  les  ciioyens  d'un  certain  Etat? 
Kofin  le  Droit  naturel  eft  Ilmple  ,  uni-  -- 
que,  &  immuable;  le  Droit  civil,  aucon- 
k  traire  ,  eft  fojet  à  divers  diangemens ,  & 
'  fe  divîTe  en  autant  d'efpeces  différentes . 
qu'il  y  a  de  diEFerens  Etats,  Bc  <iuelquefoiî 
de  différentes  Villes. 

Quoi  que  CCS  différences  foient  fort  feu- 
fibles,  rÂutcur  fe  plaint  de  ce  qu'on  n'y 
fait  pas  aflez  d'attention  ,  8c  que  dans  la 
plupart  des  Livres  de  Droit ,  on  confond 
les  Loix  naturelles  avec  les  Loix  civiles. 
11  fç-ait  bon  gré  à  Grcftius ,  à  Puffendorf , 
&  à  quelques  autres ,  d'avoir  fait  une  dif- 
tinAioi)  fi  necelTaire,  &  en  même  temps  fi 
négligée;  Se  à  leur  exemple,  il  entreprend 
de  donner  une  jnfte  idée  du  Droit  naturel. 
Les  Lois  civiles  ne  comprennent  fous  cet- 
te idée,  que  ce  que  les  hommes  ont  de 
commun  avec  les  animaux.  On  trouve  ici 
une  définition  plus  exaiîte  ;  car  quoi  que 
les  Mtes  fuivent  la  nature  ,  il  ne  s'enfuit 
pal  qu'il  y  ait  proprement  cntr'elles  un 
Droit  naturel.  Le  mot  de  Droit,  ptisdani 
fa  fignification  régulière,  funporc  une  con- 
tio-iïance  &  un  examen  ,  dont  elles  font 
incapables.  Ainfî  on  peut  définir  le  Droit 
naturel  parmi  les  hommes ,  un  fentimcKt 
général  d'équité ,  que  Dieu  a  gravé  danv 
KS  coeurs  pour  la  re$le  des  a^ons  ^umîi.- 
tef,  Arec  une  cnltcrc  liberté  de  €a.u«  ^0^* 
Sm  JZ.  M  ce 


U  ve^i^e^^ oJ«'àe  t'OS»  dans  \c^ 
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Urhiiim     in    vetnfiifliino    Vencdoru. 
Principatu  Principe  ;  quœdain  ad  Not 
tiam  Antiquariam  ac  Literariam  fàcicn'-* 
tia,  tnemoriamque  illultrium  ac  clarilli- 
morum  VirorumreflUfcitanda  Monumeti- 
ta.èvariis  editorum  pariterac  ineditorum 
documentonim  latebrîs  ftadiosè  conqui- 
fîta  ,    &   coniinuo  rerum  annorumque 
ncxu  ita  dîfpofita  ,  ut  feriem  Hiftoriae 
GuftrovienËs  per  D.  C.  annos  fumma- 
tim  exliibere,  Rebufque  Mecknburgio»* 
lucem    aliquam    affcrre   poflint.    " 
dnnavic      cdiditque      Frider 
Thomas,  Sic,    C'eft-à-dire  :  Ajemn^ 
res  Hijloriqucs  concernant  U  Ville  de  Gui' 
traw  ;    rangez,  dam  un  tel  ordre  ,    qu'ils 
compofmt  un  Aèregi  fitivi  ,  de  ce  qm  l'efi 
pajfi  fendant  fix  cens  ans  ,    O"  peuvent 
feruir   à  [  éclairciftment  de  mijùire  gt-  J 
néraie    du    Buchi    de  Meckelhurg.    P<^.l^k 
Frideric  Thomas  Sous-Principal  du  CeUt^^^Ê 
gfi  de  Gufîraw.    A  Guftraw  ,  fit  à  Leip- 
:ûc  j  aux  dépens  de  Henry  Rufworm , 
Xàbralre.  1706.  in  8.  pagg.  131.    On  a 
tnis  i  la  fin  un  Catalogue ,  avec  un  A- 
bregé  de  la  Vie  de  ceux  qui  ont  rempli 
avec  honneur  les  Dignités  .  tant  Ecclc- 
fiaftiques  que  Politiques  de  la  Ville  de 
Guftraw,  depuis  qu'elle  a  commencé  à 
devenir  Luthérienne'    Ce  Cwiioçjis.  ». 
164.  pagg. 

Mi S^ 
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fucceffion  paternelle  avec  fon  coufiri  ;  & 
s'abftenant  du  titre  de  Roi ,  prit  celui  de 
Seigneur  de  Meckelbourg.  Ses  defcendans 
codferverent  cette  qualité  de  Seigneurs , 
jufqu'en  1348  ,  auHls  obtinrent  celle  de  Ducs 
ty.  de  Princes  de  l  Rmfîre,  &  que  par  le  don 
de  l'Empereur  Charles  IV.  ils  portèrent 
dans  leurs  Armes  une  Couronne  ,  en  mé- 
moire de  ce  que  leurs  Ancêtres  avoient 
été  Rois. 

Le  premier  de  ces  Seigneurs  qui  établi! 
fon  fejour  àGuftraw,  fut  Henri  BurevinIL 
Cela  arriva  en  izip.  Cette  Ville  ayant 
été  détruite,  comme  nous  venons  de  aire, 
fut  rebâtie  de  manière  qu*il  7  en  eut 
deux»  l'andenne,  &  la  nouvelle  qui  étoit 
de  Tautre  côté  de  la  rivière.  Mais  on 
n'en  fit  bien-tôt  qu'une  des  deux;  de  forte 
néanmoins  qu'elles  eurent  quelque  temps 
des  Magiftrats  feparez.  Henri  Burevin 
laiiTa  quatre  fils  ,  6c  «ntr'autres  Nicolas» 
qui  eut  pour  fon  partage  le  territoire  de 
Guftraw.  C'eft  de  lui  que  font  defcendus 
les  Seigneurs  de  Guftraw  ,  dont  la 
branche  finit  à  Guillaume  :  c'eft  auifi 
par  fon  Hiftoire  que  fe  termine  la  fecon* 
de  Partie. 

Par  là  mort,  la  Ville  de  Guftraw  ceflBi 

pour  quelque  temps  d'être  le  féjour  de  fcs 

Princes  ;  mais  elle  eut  au  moins  la  confo- 

htion  de  ne  point  çîiffet  ea  des  mains 

étrangères  5  le  différent  cjv\\  ^'  d^N^  m  Ixi^^x. 
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de  la  fucceflion  de  Guillaume  ,  ayant  i\é 
décidé  contre  le  Marquis  de  Brandebourg , 
l'un  des  prétendans,&  en  faveur  deiaMai- 
fon  de  Meckelbourg. 

La  troiiiéme  Partie  de  cet  Ouvrage  fi- 
nit à  Giifiave  Adolphe  Duc  de  Guftraw, 
mort  le  16.  Oftobrc  ifigj.  Outre  la  Généa- 
logie des  Ducs  de  Meckelbourg,  mife  à  la 
fin  de  cette  troifiéme  partie,  on  nous  don- 
ne ici  une  Lifte  particulière  des  Princes  de 
cette  famille,  qui  ont  tenu  «n  rang  hono- 
rable panni  les  Sçavans. 

Un  des  plus  confiderables  évenemens  de 
cette  troiiicme  partie  ,  cft  le  changement 
de  Religion  de  la  Ville  de  Guilraw  ,  qui 
étant  devenue  Luthérienne  ,  chaiîa  enfin 
les  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Cette  E- 
glife  avoir  été  bâtie  l'an  1  iz8 ,  en  l'honneut 
de  fainie  Cécile  ,  parce  que  le  jour  de  fa 
Fête  toute  la  Province  avoir  été  baptifée. 

Di/caurs  fur  l'Hipin  EcdifmliirfUi ,  par  M. 
fAtti  Fleo  Rï  ,  ci-dtvanr  Saus-Preccf- 
Uur  au  Roi  d'Efpagttt  ,  lii  Monfeigneur  (t 
Uuc  di  Bourgogne  ,  CT  de  Mvnfelineur  It 
Due  dt  Berry.  A  Paris  chei  P.  £men. 
1708.  in  II,  p.  380. 

f^E  n'eft  point  ici  un  Ouvrage  neuf;  les 
trois  Difcours  qui  font  dans  ce  Lvitc, 
ont  été  âéji  imprimez  :  le  çremlcï  îcrt  ia 
Préàce  au  premier  volume  que  M.  V  fOctefe 
M  4  ■S\!«'. 
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Hcury  donna  «n  1690.  fur  l'Hiftoirc  Ec- 
defiaftique.  Le  liecond  eil  à  la  tête  duhui- 
tiém«  volume ,  qui  parut  en  1701  -;  &  let 
troifîémc  fe  trouve  au  commencement  du 
13  volume,  publié  en  1707.  Mais  comme 
ces  Difcours  ont  beaucoup  de  liaifon  les 
uns  avec  les  autres.  M.  l'Abbé  Fleury  a  ju- 
gé à  propos  de  les  mettre  dans  un  même 
Recueil  3  afin  qu'on  pût  les  lire  tout  de  fuite. 
. .  Dans  le  premier  >  T Auteur  rend  compte 
au  Public  de  la;  fin  qu'il  s*eft  propofée  en 
étrivaiît  :  il  explique  la  méthode  qu'il  a 
fuivie,  &  il  enfeigne  comment  il  faut  lire 
l'Hifloire  Ecclefîaftique  pour  en  tirer  du 
fruit.  Dans  le  fécond,  il  veut  prouver  que- 
rétabliflement  de  la  Religion  Chrétienne  » 
cft  divin.  Il  s'étend  fur  la  Morale  ,  fur  la 
difcipline,  &  fur  la  dodlrine  de  VEglife,  & 
il  finit  par  une  exhortation  à  l'étude  de 
l'Antiquité  Ecclefiaftique.  Dans  le  troifié- 
me,  il  croit  avoir  trouvé  les  caufes  du  re- 
lâchement qu'on  remarque  dans  la  difdpli- 
ne  de  l'Eglife ,  depuis  le  vi.  fiede  ,  &  il 
rapporte  les  moyens  dont  Dieu  s'eft  fervi 
pour  conferver  ion  Eglife  ,  malgré  les  e^ 
forts  de  l'Enfer.  Ceux  qui  voudront  avoir 
une  idée  plus  exaélede  cet  Ouvrage,  pour- 
ront conuilter  le  2.  Journal  de  1691  ,  pag. 
18.  ie  II.  de  1701 ,  pag.  259.  &  le  2.  oc 
Janvier  1708.  pag.  30.  ils  y  trouveront  des 
Kxtraits  plus  ampks  de  cc^  Uois  Difcours. 
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kj  O  U  R  N  A  L 

DES 

S  C  A  V  A  M  S, 

Dn  Lundi  ii.  Mai  M.  DCCVIU. 


roHANNis  BoiTOREii  Profeir.    Da-v 

Philologico  -  'Theologica.  Accedunt 
Mantiffac  loco ,  Virotum  celeberrîmorum 
Cnfuiboni  ,  Hiinfii ,  V[firii  ,  tValtmi  p 
Sckickarài  ,  alionimque  EpiJtolœ  ad 
JoAKNEM  BusTORTiCH  patrcmae 
nlium  t  Dunc  primùtn  in  lucem  e(Uta< 
C'eft-à-dirc  ;  Remarques  choifiei ,  Phihit- 
giqmf  C  Thialogiques.  Far  Jean  Buxtoif 
Profifftur  À  Baflt.  Ou  •)  a  joint  des  Ztf- 
trisde  Cafaubon  ,  de  Hdnfius  .  d'IJCfe-r 
rius ,  di  VValton  ,  d»  Schickatdus ,  v 
ioHtres  grands  Hsmmts  ,  icrites  «ux  Bîix- 
torfes .  père  ts"  fils.  A  Balle  ,  imprima 
chez  Jean  Conrad  de  Mcchd,aïiiiiè^etv% 
àejean  LoOïs  KoDJg.   ilo"].  in  %.  v*^?,- 
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CE  S  Remarques  font  au  nombre  d( 
JEUes  n'ont  entr'elles  aucune  lia 
les  unes  regardent  quelques  endroi 
rEcriture  diffidlcs  à  expliquer  :  les  ; 
roident  fur  de  petits  embarras  de  ( 
maire;  d'autres  traitent  de  certaines  c 
mes  particulières  des  Jui^ ,  ou  de 
opinions  :  il  y  en  a  aufll  quelques-un 
l'Auteur  parle  de  fa  famille.  Celles 
nous  allons  donner  le  précis,  fuffiron 
faire  connoître  l'Ouvrage. 

Remarqjue  15.'  On  ignore  qu 
hfignec^t  Dieu  employa  pour  faire  r 
"noKre  Caïn  ,  afin  qu'on  ne  le  tuât 
Parmi  les  Juifs ,  il  y  en  a  qui  difent  c 
fut  un  caraâereque  Dieu  lui  imprima 
front.  D'autres  prétendent  que  ce  fut  un 
qui  lui  fcrvoit  par-tout  d'avant -co 
Selon  quelques  autres ,  ce  fîgne  fut  un 
ne  y  qui  fortit  foudainement  dn  haut  d< 
te  i  ou  ce  fut  une-  horrible  difformité  d< 
dans  tout  fon  vifage.  Les  autres  enfin 
buent  à  Gain  un  tremblement  univei 
tous  fes  membres.  M.  Buxtorf  auroii 
de  penchant  à  croire  que  l'ordre  mêtr 
Dieu  donna  aux  autres  hommes  d'ép: 
Caïn ,  fut  le  figne  dont  on  eft  en  pei 

Remarque  16.  Un  Juif  dange 

ment  malade,  prend ,  au  fort  de  fon 

tjtt  nouveau  nom  qu'il  ne  change  plu 

Retins  comptent  le  dkaugtmtnx  ^^ 
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parmi  les  figncs  de  la  véritable  converfion , 
qui  fait  d'un  pécheur  un  nouvel  homme. 
êjut  le  péniieni  ilévt  fa  ■vcix  tien  Dieu ,  dU 
Icnt^ils  ,  qu'il  fiijji  an  aummts  ,  i^u'il  iviit 
Us  ocçafiem  dt  péchi ,  iju'il  change  fan  nom  ^ 
comme  l'il  Hiftni  :  Je  ne  fuis  pis  cet  homme 
qui  a  fait  tant  de  méchantes  aflions ,  dit.  Il 
7  a  quelque  apparence, oWerveM.Buïtorf, 
que  S.  Paul  eut  en  veuë  cette  coutume  de 
fa  Nation ,  lors  qu'en  changeant  de  Reli- 
gion ,  il  quitta  fon  nom  de  Saul. 

Rem  Att  ctuE  37.  Ceux  qui  ont  honoré 
le  Rabbin  Maimonîdes  de  l'éloge  que  Pli- 
ne donne  à  Diodore  de  Sicile  ,  lorfqu'il 
dit  ,  qu'il  a  èli  le  premier  de  fit  Naliâa 
qui  ait  ctffi  de  badiner  ,  n'ont  fansdoeut 
pas  fait  attention  à  toutes  les  opinions  qu'il 
débite  dans  fon  D'DIDJ  miD  Par  exem- 
pic  ,  il  y  avance  que  la  fornication  étoit 
licite  avant  la  Loi ,  &  qu'alors  la  recom- 
penfc  qu'en  donnoit  à  une  femme  débau- 
chée, rcprelentoit  U  dot  q\ie  l'on  accorde 
aujourd'hui  à  une  femme  légitime. 

R  É  M  A  a  Q^n  E  71.  Souvent  les  chofesles 
pUti  fanlTes  palTent  pour  des  véritei,  Ber- 
tius,  dans  tés  difcours  fur  la  vie  d'Armi- 
nius,  dit  hardiment,  qu'Arminius  affiliant 
à  Bade  aux  difputcs  publiques  ,  Grynéé 
qui  y  preiidoit,  avoit  recours  à  lui  lorfqu'il 
feprefcmoit  quelque  difficulté  confiJeraUe, 
5c  dil'oit ,  S^e  mvn  Hoiinnàm  ri;fcniï  a  ino 
//ace,  Bcmus  ajoute  ,  que  coiatï*  h.vi«>^ 
M  6  ^^''^ 
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nius  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Ge- 
nève ,  on  voulut  lui  conférer  ,  aux  dépens 
duPubHc,  le  Doâorat  »  qu'il  refufa  mo» 
deftement.  Ce  dernier  fait  eft  auffi  attefté 
par  Meurfius  dans  fon  Athene  Hollandoifi.  Se* 
baflien  Beckius  »  ayeul  maternel  de  nôtre 
Auteur,  ayant  un  jour  demandé  à  Gryncc 
fi  tout  cela  étoit  vrai ,  celui-ci  Taffûra 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux  :  Qu'il 
ne  s'étoit  jamais  adreflé  à  Arminius,  pour 
réfoudre  aucune  diflScuIté  ;  &  que  le  Doc- 
torat n'avoit  jamais  été  offert  à  ce  Hollan- 
dois.  -     ' 

Remarclui  77.  On  tient  communé- 
ment qu'lfaïe  a  été  fcié  vif  par  l'ordre  du 
Roi  Manaffés.  Ceft  une  fable  dont  les  Juifis 
font  auteurs  ;  ils  difent  que  ce  Prophète 
étant  pourfuivi  par  Manaffés  ,  un  cedrc 
s'ouvrit,  le  reçut  dans  fon  tronc,  &  fe  re- 

.  joignit;  &  que  le  Tyran  ,  bien  loin  d'être 
touché  d'un  fi  grand  miracle  ,  fit  fcier  l'ar- 
bre avec  celui  qui  y  étoit  enfermé.  Kaïe 
étoit  mort  ,  félon  M.  Buxtorf ,  lorfque 
Manaffés  commença  à  régner. 

REMARQJJE87.  Lç  Roi  Joram  reçut 
une  Lettre  d'Elie ,  quelques  années  ^ès 
que  ce  Prophète  eut  été  enlevé  au  Ciel.. Plu- 
iîeurs  Auteurs  Juifs  difent ,  que  cette  Let- 
tre venoit  réellement  du  Ciel ,  &  ajoutent 
à  cela ,  qu'Elie  s'y  occupe  fans  relâche  à 
compofer   une    Chronologie   univerfelle. 

•M^  Kimchi  eft   bierv  ç\u^  i^'ût^'w^^ 
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^ae  cej  Rabbins  ;  il  dit  qu'Elie  ayant  prcvû 
les  impietei  de  Joram  ,  avoir  ûreffé  cette 
Lettre  avant fon départ,  &  avoit  chargé  un 
autre  Prophète  de  la  ren^lre  en  temps  Si 
lieu,  comme  li  elle  venoit  du  Ciel, 

Remarque  59.  Quand  les  Rabbins 
rencontrent  quelijue  difficulté, ils  Te  tirent 
d'affaire  par  des  fiâions:En  void  une  du 
R.  Salomon  Jarchi ,  que  les  juift  appel- 
lent. Il  Friace  desC»mmemMturi,^legrA7td 
Lummairi.  L'Ecriture  àit,<\viAhrah»m  i- 
tant  arrivi  m  Egypte  ,  Us  F.gyjiiii»s,s'appirfU- 
retit  qatfaftmmt  émit  heUi.  II  n'y  a  qu'A- 
braham qui  arrive,  obferve  Jarchi  ;  il  fal- 
loir par  conféqiient  que  Sara ,  dont  on  ne 
fait  point  inention ,  t'ùt  enfermée  dans  un 
-  cof&e.  Il  elt  vrai  que  le  Texte  aiTure  que 
les  Egyptiens  la  virent ,  mais  il  tant  enten- 
dre cela  des  Egyptiens  de  la  Dotiane  ,  qui 
ouvrirent  le  coffre. 

REHARQ^dE  ii;i.  Lc5 femmes  portent 
ordinairement  les  litres  de  leurs  maris.  Cet- 
te mode  n'eft  pas  nouvelle, dit  M.  Buxtorf; 
car  les  anciens  Chrétiens  appelloicnt  E-vi- 

!\uejfc  la  femme  d'un  Evêque  ,  8c  Priinjfe 
a  fcmme  d'un  Prêtre.  Si  vous  vouiei  re- 
monter plus  haut  ,  vous  trouverez  que  la 
femme  du  Prophète  Ifaïe  avoit  la  qualité 
de  Prapheitjft,  qualité  qui  ne  lui  convenoit 
qu'àcaufe  de  fon  mari.  Pour  Hnlda.De- 
fcaora,  &  Marie  fœur  de  MoiVCi  e,\\«  ç,u  t- 
toient  Aojiorees , parce  q\i"c\Ve,%  'j^o'^eSS-- 
£iiieaU  M  7  *-■* 
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m  Sénat  8î  au  Peuple  Romain,  fur  h  beau- 
lé  Se  les  miracles  de  J.  C.  Sans  parler  des 
autres  rirconftances ,  le  ftile  feu)  fuiEroit 
pourfeire  rejetter  cettcpiéce.  Il  y  a  dans 
«nj.  REMAitq.uE  ,  une  autre  Lettre 
«ui  n"eft  pas  moins  fàuffe.  Les  Juife  qui 
1  ont  fabriquée  ,  fuppofenl  qu'elle  a  fté  é- 
erite  par  Ariflote  à  Alexandre.  Ariftotc  y 
fcit  abjuration  de  la  Philorophie  ,  y  con- 
damne tous  fes  écrits  ,  &  ceux  qui  les  étu- 
lieront;  &  s'y  déclare  hautement  pour  la 
Loi  des  Juifs. 

R  E  M  A  K  Q.V  E  lïç.  Dans  la  Bibliothèque 
Rabbinique  de  Buntorf  il  eft  parlé  de  deni 
Editions  in  folio  de  la  Bible  Hébraïque 
fiites  à  Venife  en  isî7,&  en  r 518.  Wal- 
ton  dans  fes  Prolegomenes.en  compte  4  , 
fçavoir  de  1517,  3e  1518  ,  de  r6i9  &  de 
irtia.  Il  en  oublie  deux, qui  font  celle  de 
1548,  dont  on  voit  un  Exemphireà  Cam- 
bridge dans  le  Collège  d'Emmanuel,  &cel- 
Icdc  1568,  Il  y  auroit  donc  en  toot  6 
Editions  in  folio  de  !a  Bible  Hébraïque. 
Mais  on  peut  douter  de  celle  de  11513.  ^ 
n'eft  pas  croyable,  dît  l'Auteur ,  qu'un  tel 
Ouvrage  ait  été  mis  3  fois  fous  la  prcffe  en 

5  ans,  fçavoir  en  ifirç  &  1613  à  Venife  , 

6  en  1619  a  Bâle.  11  n'.ivoit  pas  encore 
parlé  de  cette  dernière  Edition  ,  dont  foa 
jïcre  a  eu  foin, 

RcnARQVt  150,  W  T\e îiai cas  atten- 
dre qa'oa  foit  vieux  çom  î,-ç^\eciàîtN:¥«.- 
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bttu  ;  mais  fi  on  l'eft,  on  ne  doit  pas  de- 
fcfpererde  rcunirdans  l'étude  de  cette  Lan- 
gue. Origcne  ^toit  fort  vieux  lors  qu'il  s'y 
appliqua;  Sturraîus  avoiC  7')ans.     Le  Do- 
miniquain  Bannes  s'y  attacha  dans  «ne  ex- 
trême vieillefle;  afin  >  difoit-il ,  de  n'être 
plus  expofé  à  la  rifée  des  Hérétiques.  Eraf- 
me  s'y  remit  à  l'âge  de  53  ans.    Il  s'en  fal- 
loit  peu  que  Saumaife  ne  méritât  la  qualité 
de  vieillard ,  lors  (ju'il  apprit  l'Hébreu  ;  & 
le  grand  Scaliger,  âgé  de  60  ans ,  ne  crut 
>as  qu'il  fut  indigne  de  lui  de  devenir  le 
lUciple  des  Juifs. 
Dans  la  Remarque  ijj.   on  trouve 
liJiverres  erreurs  des  Juifs  fur  les  Anges.  Us 
riSbtir  attribuent  un  corps  ,    &  prétendent 
^%u'ils  font  de  diffétens  fexes.    Eve  ,  félon 
I  Box  ,  fut  réparée  de  fon  mari  pendant  130 
y  ans,  &  durant  ce  temps-U  elle  eut  des  en- 
L  jbns  des  Anges  màlcs ,    comme  Adam  en 
fcygt  des  Anges  femelles.     Dans  le  Livre 
^btiftiyÏB,  il  ell  rapporta  qucl'Ange  Mach- 
ftei  eut  commerce  avec  la  femme  deCham 
au  temps  du  Déluge, 8c  que  Sehon  futleur 
fils.     L'Hiftoire  fuivante  cft  tirée  du  Btref- 
chh  Rabba.     Les  Aiîges  Schemchoïai  &  A- 
zaël  fe  plaignirent  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit 
acé  l'homme.  Dieu  leur  répondit  que  fans 
l'homme  le  monde  feroit  voidc.    Nous  en 
aurons  foin ,  repliquerent.il s ,  Se  nous  ea 
ferons  ]es  maiiies.    Alors  Dieu  Umi  ^ît&5. 
que  le  mul  les  afliijettiroit  <  ce  (\u\  ■k'b.^ 
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Car  étant  venus  fur  la  terre  ,  ils  s*adonne- 
rent  aux  femmes.     Schemchozai  engendra 
Hyas  &  Chyas ,  qui  furent  pères  de  Seor 
&  d*Og.    Il  fe  repentit  enfuite  de  fon  en- 
treprife,  &  fe  pendit.    Encore  à  préfent  , 
ajoute  l'Auteur  Juif,  il  eft  pendu  entre  le 
Ciel  &  la  terre.    Us  font  une  peinture  af- 
fi-eufe  de  PAnge  de  4a  mort.     Il  eft  plein 
d'yeux;  &  lors  quun  homme  eftàTagonic, 
ce  fpeâre  eft  au  chevet  de  fon  lit ,  tenant 
en  main  un  glaive  d'où  coulent  des  gout- 
tes de  fiel.    Le  malade  tremble  dès  qu  il 
Tapperçoit ,  il  ouvre  la  bouche.    L'Ange 
îecouë  auili-tôt  fon  glaive,  &  en  fait  tom- 
ber ime  goutte  de  fiel ,  qui  tuë  le  mori- 
bond 6c  qui  l'infeâe.  Enfin,  félon  les  Rab- 
bins, l'afpeft  de  l'Ange  delà  mort  fait  une 
fi  grande  imprefiion^  que  les  chiens  mêmes 
ne  fçauroient  s'empêcher  de  pleurer  en  le 
regardant.  Nous  avons  raconté  dans  le  xv. 
Journal  de  1707.    ce  qui  arriva  a^  Rab- 
bin Jofué ,  lors  qu'il  eut  enlevé  le  glai- 
ve de  cet  Ange.    La  Remarque  274.  four- 
nit le  refte  de  cette  Fable.    L'Ange  de  la 
mort  ayant  retiré  fon  épée  ,  rencontra  le 
R.  Gamaliel  ,    &  lui  conta  fon  avanture. 
Jofué  a  fort  bien  fiait ,  lui  dit  ce  Rabbin  , 
retournez,  s'il  vous  plaît,  ftir  vos  pas  ,  & 
lui  dites  qu'il  vifite  le  Paradis ,  &  qu'il  me 
mande  ce  qu'il  y  aura  remarqué.    L'Ange 
obéît  ^  &  Jofué  fe  mit  axLffi.-t6t  «v  devoir 
de  fa  tisfàkc  Gamaliel.  Vl  tlouN^\t.^  w^^\\ 
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en  fept  demeures.   Dans  la  première 

ient  les  Etrangers  en  Ifraél  ,  fous  la 
ite  du  jufle  Abdias.  Dans  la  fecon- 
xi  étoit  d'argent  >  il  vit  les  penitcns 
rnez  par  le  Roi  ManafTés.  Abraham» 
Jacob,  &  tout  le  peuple  d'Ifraël  , 
^rès  la  fortie  d'Egypte  avoit  fini  fa 
ns  lesdeferts,  demeuroient,  fous  la 
on  de  Moife  6c  d'Aaron  ,  dans  la 
me  qui  étoit  d'or  6c  d'argent.  La 
éme  étoit  magnifique  ,  6c  conftruite 
e  la  maifon  du  premier  Père  Adam; 
m  dit  rien  de  plus.  La  cinquième 
enoit  au  Meflie  fils  de  David  ;  il  y 
t  avec  Elie.  Son  lit  étoit  compoie 
Ire  du  Liban  »  6c  il  en  occupoit  le 
,  il  avoit  la  tête  appuyée  fur  le  Pro- 
»  à  qui  il  ordonna  de  ne  rien  dire  » 
que  la  fin  approchoit.  Dans  la  fixié- 
laifon  habitoient  ceux  qui  étoient 
de  mifere;  6c  dans  la  feptiéme,ceux 
oient  fuccombé  aux  maladies  dont 
les  avoit  frappez  à  caufe  des  péchez 
I. 

volume  eft  terminé  par  59  Lettres 
avans  nommez  dans  le  titre.  Elles 
itiennent  rien  de  fort  remarquable. 

yage  to  the  lilands  Madera  ,  Barba- 
,  Nieves ,  S.  Chrifiophers  »  and  {a.- 
ca,  vith  xYïc  natural  Hi&oï^  ol  ^^ 
bs  and  Trecs ,  Four-fooUa'ft«*Ses  ♦ 
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Fishes,  Eirds,  Infeds,  Reptiles,  StcôF 
Ihclaftofthofe  IJlanas,  &c.  Ceft-à-di- 
rc:  Voyagt  aux  Ijles  de  Madère,  de  Snrha- 
àt,  dt  Nieves,  de  S.Chrifiofhlt,&  de  3«- 
tnaïqui  ;  aveu  l'HîJleire  naturelle  desHerbei, 
dei  Arhres ,  des  Séiei  à  quatre  pieds  ,  des 
Ptijpms,  deiOifiaux,  des  Infiâlis ,  des  Rifi- 
tiles,  CTf.  de  la  dernière  de  ces  IJUs.  Cela 
tfl  pritedé  d^une  IniredufHm  ,  eu  l'en  rmd 
temfte  des  Haiitans ,  de  l'Air  ,  des  Eaux  , 
dis  Maladies,  du  Commerce  ,  crc.  de  te 
même  Pais  ,  V  oh  l'on  rapporte  quelques 
firconftances  concernant  li  Continent  ■voi/înci' 
Us  Ifles  de  l'Amérique.  Le  tout  enrichi  de 
Figures,  grandes  comme  le  naturel  ,  oit  font 
repré/inlées  quantité  de  Pleniei  ,  &e  ,  dent 
en  trouve  ici  Us  Dejiriplions  ,  ty  qui  >•'*■ 
voient  point  encore  été  gravées.  Par  Jean 
S  L  O  A  N  E ,  Dofleur  en  Médecine  ,  Aggregé 
au  Collège  des  Médecins  dt  Londres ,  v  Se' 
tretairedt  la  Société  Royale.  A  Londres, 
imprimé  pour  l'Auteur,  par  B.  M.  [107. 
in  folio,  2  volumes.  Tom.I.pigg.164- 
fans  y  comprendre  l'Intvoiiudion  ,  qui 
en  contient  r  J4.  Tora.II.Phnchesii6. 

IL  y  a  environ  vingt  ans,  qne  M.  Sloanc 
partit  pçri:  la  Janlaïcjue ,  accompagnant 
Çn  qualité  de  Médecin, le  Duc  d'Albemar- 
"e,gui  alloi't  prendre  poileflion  du  gouvcr- 
nement  de  cette  Ifle  .  &c  âcs  i\i«cs  çarties 
de  i'AmeMt{\ic  Angloiîe.  L.e  4eûï\n.  ^^^Vl. 
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il  dans  ce  Voyage ,  étolt  de  s'ia- 
^  lui-même  des  merveilles  du 
K,  Monde  ,  &  d'enrichir  la  Phyfî- 
(ji  Médecine  des  découvertes  qu'il 
bftîre  fur  l'Hifloirc  naturelle  de 
^  Les  deux  Volumes  qu'il  noiu 
Bjourd'hui,  ibnC  donc  le  fluit  des 
t^ns  ,  qu'il  a  faites  à  la  Jamai- 
^ant  fou  féjour  :  Se  cet  Ouvrage 
■nt  plus  digne  de  l'emprcffement 
put  en  ce  genre ,  qu'ils  y  trouve* 
ijion  le  récit  des  avantures  d'un 
p,  qui  peu  inquiet  de  l'iniiruaion 
«fleurs ,  fe  contente  de  les  diver- 

■  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un 
u:  également  fidelle  &  éclairé. 
ine  liiit  mention  ,  dans  fa  Ptéfà- 

fivers  Ecrivains ,  qui  ont ,  avant 
gché  l'Hiiloire  naturelle  de  l'Amé- 
e  font  pas  ea  grand  nombre  î 
b  a  peu  parmi  eux,  qui  ne  le  ce- 
Btre  Auteur,  foit  pour  l'exaflim- 
lour  le  fond  des  connoi  Sauces  né- 
A  CCS  fortes  de  recherches.  Leprc- 
I  ait  entrepris  d'écrire  fur  cette  ma- 

■  un  Italien  nommé  Codrits  ;  de 
e  duquel  nous  nefommes  informez 
He  témoignage  que  Pierre  Martyr , 
décades ,  en  tendirent  au  Pape. 

&mimdtx, ,  par  ordre  de  Philigçe 
Ë'Elpagne ,  travailla  tut  Y'fti&.oVitt 
»u  Mexique,  laquelle  £ut  wo.'ç'tv- 


r  beuës  «u  (Jouciiunae  i  me  '=jm 

AiM  DomiHgut  ,    à  vingt  Uraiiis  i 

la  grande  Ifle  de    Cubé,   à  cei 

lieues  au  Nort  de  Partif-Belio  , 

ouarantc  Ueuës  de  Carthagme. 

le,  s.  >ï«  ^  Ja  Kfj4.fe  trouve: 

10.  minutes  de  latitude  Sepienti 

i  76.  dégrei  de  longitude  ,   par 

Londres.    La  longueur  de  cclti 

rient  en  Occident  ,  eft  à  peu  p 

milles  ;  &  fa  plus  grande  largcui 

milieu ,  eft  d'environ  60.  miUes 

lain  contient  fept  millions  450. 

ou  arpeosd'Anglcterre.dontjçt 

nient  des  Sav*n>us  ou  Plaines  ; 

cent-mille, des  tcnes  laboutabl 

taille .  des  terres  incultes.  Enc 

le  Ifle  foit  placée  dans  la  Zone 

ne  Uitc  pas  dy  Être  affei  temj 
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par  le  moyen  de  certaines  pierres  fpon- 
gieufes  taillées  en  forme  de  mortiers ,  au 
travers  derquelles  on  filtre  cette  eau  ,  qui 
en  fort  claire,  &  bonne  à  boire. 

La  principale  nourriture  des  Habitans  de 
la  Jamaïque  ,  fc  tire  de  différentes  efpeces 
debeltiaux,  tels  que  les  bœufs,  les  veaux, 
les  moutons,  les  chèvres  ;  mais  fur-tout 
de  la  volaille,  &  des  codions ,  tant  fau- 
vages  que  domeftiques  ,  dont  l'Iflc  abon- 
de. Les  tortues  ,  tant  de  tner  que  de 
terre,  y  font  en  grand  nombre  ,  de  même 
que  les  vaches  marines,  ou  Umantim,  & 
tonte  forte  d'autres  poilTons.  Il  &ut  bien 
prendre  carde  que  ceui  qu'on  mange , 
n'aycnt  cté  péchez  dans  les  endroits  oii 
croît  la  plante  de  Mmctniili ,  qui  eft  un 
dangereui  polfon  ,  Ôî  qui  communique 
cette  qualité  au  poiflbn  qui  s'en  nourrit, 
Ce  qui  tient  lieu  de  pain  à  ces  Infuiai- 
rcs,  ert  fort  différent  du  nôtre.  La  Caf- 
favt.  eftce  qui  en  approdie  le  plus.  Elle  fc 
hit  d'une  racine ,  dont  le  fuc  eft  un  poifon 
des  plus  violents.  On  nous  marque  ici  1% 
manière  delà  préparer.  Les  Plantini ,  \tsPa- 
taiet,  liXesTames,  font,  après  la  CaiTavc, 
ce  qui  fert  à  remplacer  le  pain  ;  fan» 
compter  le  blé  de  Guinée  ,  le  Maïi  ou 
blé  d'Inde,  le  ris  ..les  pois .  les  févcs,  8e 
d'autres  l^umes  inconnus  ^n  Eutoçe.  \a 
chocolat  eft,  ï  la  Jamaïque  ,  à'û'ci  \&iiïJt 
trèscommaa  :  on  en  prend  i  lotixa  Ve»- 


■    A^  res  al  mens  oou">- 
Sl9"?„V f  fï,  la  nature  dt 


^age  de  U  Vi^a.  !!  nous  parle  des  diffé- 
rentes failbns  ,  des  pluyes  réglées  ,  des 
trcmblemens  de  terre,  &  des  tonncnes  qui 
y  font  fréquents ,  ôt  de  la  fertilité  du  ter- 
roir, qui  ne  demande  pas  une  culture  fort 
laboricufe. 

Il  vient  après  cela  auï  Habitans ,  qui 
font  ou  libres  ,  ou  efclaves  :  les  premiers 
font  Européens  ,  ou  ,  CrieUt ,  les  autrii 
font  Indiens,  Nègres,  Mulâtres,  Mcaira- 
zet  ,  Mefiit  ,  SUfaritromi  ,  cr,  11  nous 
entretient  des  habitations  de  ces  Efclaves , 
de  leurs  mariages ,  de  leur  Religion  ,  de 
leurs  fêtes ,  de  leurs  danfes  ,  &  de  leur 
Muiique,  dont  il  a  fait  graver  quelques 
airs,  pour  échantillon  ;  de  leurs  fupplices, 
de  leur  Médecine  ,  qui  coniifte  principa- 
lement dans  les  ventoufes  ,  la  faignée  du 
nei  >  le  bain ,  8î  quelques  limples ,  cntr'au- 
tres  le  Cemm-yerva.  De  là  il  pafle  au 
commerce  de  la  Jamaïque.  11  en  décrit 
les  principales  plantations  ;  la  Ville  de 
Port-Royal;  les  Sucreries,  ou  Manufàélu- 
res  de  Sucre,  &  les  autres  fingularitez  de 
la  nature,  ou  de  l'art,  qu'il  a  remarquées 
en  parcourant  cette  lile.  U  termine  cette 
introduftion  par  le  dénombrement  des 
maladies  de  ce  païs-lî  ,  &  des  remèdes 
qu'il  a  mis  en  œuvre  pour  leur  guérifon. 
Nous  ne  ftifons  qu'effleurer  touxcs  it^ 
chofcs;  on  plus  grand  détail  nous  me;ï\t- 
ro/r  iiop  loin  ,  &  il  nous  reftc  tucofc 
Ni  ^ 
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à  parler  des  deux  autres  pirties  de  ce  vo- 
lume. 

II.  L'Auteur,  dans  la  relation  de  fon 
voyage,  nous  informe  exaûement  de  tout 
ce  qu'il  a  remarque  de  plus  confiderable 
dans  la  traverfée ,  c'eft-à-dire ,  depuisleii. 
de  Septembre  1687.  qu'il  s'embarqua  ï 
Spitliead ,  jufqxi'za  19.  de  Décembre  ,  qu'il 
vint  mouiller  à  Port-Royal.  Ses  obferva- 
tions  les  plus  importantes  roulent  ordinai- 
rement fur  la  Médecine  ,  &  fur  l'Hiftoirc 
naturelle,  qui  font  les  deux  points  de  v^e 
principaux  ,  aufquels  il  a  prétendu  rappor- 
ter fes"  redierches.  Le  premier  Phéno- 
mène qui  fe  prefente  à  lui  ,  après  foa 
embarquement  ,  ôc  dont  il  effaye  de 
rendre  raifon  ,  eft  le  md-de-mer ,  ou  le 
vomiffement.  Il  ne  peut  foufcrire  au  feo- 
timcnt  de  ceux  qui  veulent  que  cet  acci- 
dent foit  l'effet  de  l'air  marin  ;  8c  il  eft 
perfuadé  que  le  feul  branle  du  vai&auet 
eft  la  véritable  caufe.  I!  prouve  qu'un] 
mouvement  auquel  on  n'eit  pas  accoûtuJ 
mé ,  eft  capable  de  procurer  le  vomiflcJ 
ment,  par  l'exemple  de  ces  gens,  qui  t 
peuvent  foutenir  l'agitation  du  carrof 
fans  vomir ,  fur-tout  s'ils  font  placez  fl 
le  devant;  &  par. la  manière  dont  on  pt 
nit  en  SuîlTc  les  maliâideurs ,  en  les  \ 
fermant  dans  une  efpece  de  cage  , 
J'on  fait  pirouettei  ,  jviît^M'V  ce  (qu'ils  I 
miflent  violemmcni.  M.  S^tAat  *  '  " 
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jtefcrire  le  régime  &  les  remèdes ,  qu'il 
uge  les  plus  efficaces  pour  prévenir  celte 
maladie ,  ou  du  moins  pour  en  rendre  les 
iccès  plus  fupportabtes.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  recueuli  pour  lui-même  un  grand 
fruit  de  fes  précautions  ;  putfi^ue  ,  de  fon 
aveu,  il  n'a  prefque  point  celTé  de  vomir 
dans  le  vaiffeau ,  foit  en  allant ,  foit  en  re- 
venant ;  &  que  le  feul  remède  qui  l'ait 
foulage ,  a  été  de  mettre  pied-à-terre.  Il 
tâche  enfuite  d'expliquer  un  autre  Phéno- 
mène, qui  eft  la  lumière  que  rend  l'eau 
de  la  mer  dans  l'obfairité  ;  &  il  croit 
cette  propriété  duc  aui  particules  de  poif- 
fon  corrompu  ,  q^ui  flottent  dans  cet- 
te eau.  On  peut  voir  les  preuves  qu'il  en 
,donne. 

11  nous  décrit  après  cela  ,    la  grande 

Hirondelle  marine,  le  Gram^ns ,    qui  eft 

Lne  ePpece  de  petite  Baleine  ,    le  Mar- 

)uln ,  ie  Caravel  ,  ou  Homme  de  gucr- 

;  Portugais  ,    qui   eft  une  forte  à'uriha 

■  a  ,  d'une  nature  mitoyenne  entre  la 

;  &  l'Animal.     L'itle    de  Madère  , 

('il  renconrre  fur  fa  route  ,    l'engage  à 

s  parler  du  nom ,  de  Tair ,   des  habi- 

&   des  vins   de   cette   Ifle  ;     des 

fcms  qu'on  y  pêche  en  quantifé  j    des 

ndies  qui  y  régnent  ;    des  oifeaux  8c 

Vplantes  qui  s'y  trouvent.     Il  cotvtvrw.e. 

tus  faire  p«rt  de  ce  qui  s'opte  a.  \'à\ 

mas  remarquable  ,   dans  \e  ■çïoïte.^  è.^ 

iN  3.  * 
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fa  navigation.  Le»  Dauphins  ,  &  les 
codeurs  différentes  «jue  ce  poilTon  prend 
avant  que  de  mourir  ;  les  oifeauï  du 
Tropique  :  les  poillons  voians  ,  perfecu- 
ttz  dans  l'eau  par  les  premiers  ,  &i  dans 
l'air  par  ceux-ci  ;  le  Goulu  ,  ou  Canis 
Careharia,  qui  avallc  un  homme  cuiralTè; 
les  chaleurs  de  la  Zone  tonide;  les  Vents 
Alifex  ;  le  petit  poifTon  appelle  Simer^  ; 
les  Sauterelles  marines  ;  l'oifeau  appelle 
Bnuhit  ou  Niais  ,  qui  fe  laiffe  prendre  à 
la  main  ;  les  Limai^ons  de  mer  ;  les  Bar- 
-  nacles,  ou  Oyes  d'Ècoflcj  &c.  occupent 
fucceffiveraent  M.  Sloane,  qui  enrichit  fa 
Relation  d'obferva rions  curieufes  fur  tou- 
tes ces  chofes.  Enfin  après  avoir  parcou- 
ru k  plupart  des  Ifies  Antilles  ,  6a  Ca- 
raïbes, fçàvoir  la  Barbade  ,  fainie  Luce  , 
h  Martinique  ,  la  Dominique  ,  la  Gade- 
louppe,  Montrerrai  ,  Redondc  ,  Nievcï  , 
ouMevis,  Antcgo,  ia  Barbudc,  S.  Clirii- 
tophle,  S.  Euftache,  Saba  ,  fainte  Croix* 
Porto  Rico ,  Mona  ,  Altabela  ,  l'Ile  des 
■Vaches .  &  S,  Domingue  ,  fur  la  dcfcrip- 
tion  defqueltes  il  s'arrefle  peu  ,  (fî  l'on 
en  excepte  la  Barbade  &  Niévcs  ,  dont  il 
{ait  palTec  les  plantes  en  revue  ;)  il  arrive 

I     heureufemeut  à  h  Jamaïque  ,  &  débarque 

L    à  Port-Royal. 

III.  L'Hiftoire  des  Plantes  de  la  Jamaï- 
que, qui  lait  ia  dernière  partie  de  ce  vo- 
^ume^êcqui  en  comieûtîVœia^'s-TaaûJii 
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cft  partagée  en  dis-fept  Chapitres  ,  dans 
lesfquels  font  décrites  SSA-  Plantes.  M. 
Sloanc  les  a  rangées  fuivant  la  métliode 
de  M,  Rai  ,  la  meilleure  qu'il  connût  , 
lorfqu'il  entreprit  cet  ouvrage  ;  &i  il  re- 
grette fort  dans  fa  Préface  ,  ]es  fecours 
qu'il  eût  pu  emprunter  de  la  méthode  du 
fameux  Botanifte  M.  Toumefort ,  &  des 
dernières  découvertes  du  P-  Plumier ,  qui 
n'ont  paru  que  lorfque  cette  Hiftoire  étoit 
prefque  achevée. 

Le  premier  Chapitre  renferme  donc  les 
Plantes  marines .  c"eft-à-dire  ,  les  efpeccs 
de  Corail  ,  de  Coralline  ,  d'jijlreuts ,  de 
leatille  de  mer ,  de  Fucus ,  A'jilga  ,  d'E- 
pongc  .  &c.  Le  II.  eft  deftiné  aux 
champignons ,  aux  moufles ,  aux  mouiTe- 
rons.  Sec.  Le  l\\.  aux  fougères  &  aux  ca- 
pillaires. Le  IV.  aux  herbes  ib  feuilles  de 
Gramen,  Le  V.  aux  herbes  dont  les  iîeurt 
fjnt  i  étamines.  Le  VI.  traite  des  herbes 
à  fleurs  d'une  fcule  feuille.  Le  VII.  des 
plantes  verticillées.  Le  VIII.  des  herbes  à 
fleurs  légumineufcs.  Le  IX.  des  herbes  à 
fleurs  de  deux  ou  trois  feuilles.  Le  X.  des 
herbes  à  fleurs  corapofées  de  quatre  feuil- 
les. Le  XI,  des  herbes  à  capfules ,  &  à 
fleurs,  corapofées  de  cinq  feuilles.  LeXIL 
des  plantes  à  ombelles.  Le  XIII.  des 
plantes  à  feuilles  i-udes.  Le  XIV.  des  her- 
bes à  graines  découvertes,  La  XM ,  Îr.'î. 
berbcî  qai  portent  des  baves ,.  oii.  àei  eiî«.- 
N  4  '^'^^ 


XJ  uimc  4UC  t  cil  piciuii  j 

ce  qu'il  nous  apprend  de  < 
plantes  ,  eA  d'en  rapport 
differens  noms.  z.  D'en 
dcfcriplion  eiafte  ,  ou  t 
celles  qu'en  ont  déjà  donni 
tcurs.  3.  De  marquer  l'en» 
fon  où  croît  cette  mfme  p 
indiquer  les  vertus ,  foit  q 
même  éprouvées  ,  foit  qv 
pofe  que  fur  la  foi  d'autres 

Siu'il  a  foin  de  citer  partoi 
brt  au  long  far  certains  a 
quels  nous  renvoyons  le  Le 
tant  plus  volontiers  ,  qi 
comme  le  nôtre,  ec  perme 
fur  tous  ces  points  j  dans 
tSez  circonftandée  .  pour  fi 
riofité  de  ceux  qui  ont  du  gc 
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poivre  long  (pag.  134.) ,  dû  tatiac  ('pag. 
146.)  des  Patates  (pag.  150,)  du  fefamc 
des  anciens  (pag.  161.),  du  Cancra'yirva , 
(pag.  i6i.)»  (Ju  gingembre  (pag.  163.), des 
uin^nas,  (pag,  191.)  ,  de  la  l^uine  (pag. 
231.) ,  du  Cafficum  ,  ou  poivre  d'Inde 
&  de  Guinée  (pag.  140.)  de  l'aloës  (pag. 
345O  &<i 

La  Mamtre  àt  hien  mourir  ;  ùu  conftlafhnt 
centre  lit  frayeurs  de  la  mort.  Par  M. 
l'Abbé  Tkouïenin,  Aumimiir  vrdï- 
saire  Ae  S.  A.  H,  Manfàgntur  le  Bue  it-^ 
Lerraint.  A  Paris  chezDenis  Pepit  170!" 
in  II,  pagg.  147. 

QN  a  déjà  beaucoup  écrit  fur  cette  mf 
licre  ;  mais  la  mort  fe  prefcnte  \  I 
nature  avec   des  traits    fi    hideux  ,    q 
les  hommes  la  craindront  ioi3jours  ; 
ce  feroit  leur   rendre   un  grand  fervîcc^ 
que  de   les  bien  perfuader  qu'ils  doiveaf 
la    regarder    comme    un   objet   aimabli^ 
C'eft  le  deffein  que  l'Auteur  de  ces  Coivi 
folations  s'efl  propofé  en   écrivant.    SoK 
Livre  eft  pjrtagé  en  dix  chapitres. 

1)  commence  par  annoncer  à  fes  Lfc< 
teurs  ,  qu'il  faut  qu'ils  meurent.  La  moi 
cft  le  terme  où  l'homme  doit  finir  là  car- 
rière, dit-il;  la  matière  dont  il  eft  com- 
pofé  en  eft  une  preuve  incontcft^yve. 
(  ttop.  i.)  On  y  joint  ccçcïiàa.ïi\  \c  '^t- 
N  5  isvo^-^*- 


"  pofet  fur  U  bonté  de  foa 
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autre  vie  accompagnée  d'un  bonheur  qui 
ne  finira  jamais. 

Lt  chemin  dit  Citl ,  eut  les  Siniim»nt  V  t* 
àrvoirs  d'uTit  Ami  Chrititnne  qui  icnd  m 
Ciel.  A  Paris  chei  André  Fralard.  1707 
in  lï.  pagg,  48,-. 

f^ET  Ouvrage  contient  une  Traduâior 
des  quinze  Pfeauraes  Graduels ,  avet 
des  Reflexions  Morales.  Elles  parurent  h 
première  fois  en  1690  ;  mais  la  raren 
des  Exemplaires  ,  Se  quelques  Addition 
que  l'Auteur  y  a  jointes  ,  ont  donm 
lieu  à  celte  nouvelle  Edition.  L'Au 
leur  ne  s'arrête  point  à  examiner  le 
différentes  leçons  de  ces  Pfeauraes .  ni  < 
refoudre  les  «guettions  /<jui  regardent  il 
Critique  ,  il  fuit  en  tout  la  Vulgate 
parce  que  c'eft  la  verfion  la  plus  corn 
mune  dans  l'Eglife,  Comme  il  n'a  Wa 
vaille  que  pour  les  Ames  pieufes  ,  il  : 
regardé  comme  des  digrefïïons  inutiles 
les  DilTertalions  qu'il  auroit  pii  faire  fu 
l'Auteur  de  ces  Pfeaumcs ,  &  fur  ce  qu 
a  donné  lieu  au  nom  qu'ils  portent.;  i 
3'eft  uniquement  appliqué  à  recueillir'  o 
qu'il  a  jueé  de  plus  propre  à  nourrit  L 
pieté  des  Fidèles. 
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*72Vy  r\t2QU  nchn  Sive  R.  Mosu 
FiLii  Maimon  Traiftatus  de  Juribus 
Anni  Scplimi  &  Jubilaei.  Textum  Hc- 
bisum  addidit ,  in  fermonem  Latinum 
Tcrtit ,  Noiifque  illulhnvit  J  o.  H  b  n  r  ^ 
CMS  Maïus,  Filius.  AcceiBt, Appen- 
dicis  loco ,  Diâertatio  de  Jure  Anni  Sep- 
timi,  Fraticûfitrii  ad  Mtxnnm ,  apud  Joa»' 
nem  MaximiUMium  à  Sande.  1708.  C'eft- 
ï-dtre:  Trmii  cenctrimm  Us  Dreiii  it  U 
ftptiimt  Armh  c"  dt  itUe  du  jubilé  ;  itrit 
tn  Htbreu  par  KMihioïk  Sis  dt  Uaimtn) 
traduit  tn  Latin  ,  c  eommmli  far  Jeu 
Henri  Maïus  U  jili.  On  y  a  joint  uiuDif- 
firtalim  frtliminaire  far  U  Droit  dt  laféf- 
liétnt  Aratii.  A  Francfort  fur  le  Mcin  , 
chez  Jean  MiÙTiù)d,&;ï  ds  Sudc.  1708. 
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in  4-  pagg.  148.  fans  y  compmdie  la 
Di!renation,qui  remplit  io.i«ges. 

LE  Rabbin  Moïfe  fils  de  Maïmon .( 
nu  auliî  Tous  le  nom  de  Màtmcmdti  J 
8î  (bus  celui  de  Ramham ,  qui  n'eft  que  1'» 
bregé  du  fien  {Rabbi-Mofcheh-Btn-Matttm 
étoit  Efpagnol,  né  àCordouë.danslcX 
fiécle;  mais  ayant  été  élevé  en  Egypte, (ri^J 
il  fut  tranrporté  fort  jeune,  on  l'a  crû  confe  | 
munément  natif  de  ce  Païs-là  , 
nommé  Màifc  FEg-^fiiat.  On  alTure  qu'A 
fut  le  Médecin  du  Soudan  ,  qui  régnoit 
alors.  11  mourut  l'an  11.08  .fuîvant  Abul- 
Farage.  On  peut  dire  que  ce  Rabbin  s'eft 
acquis  parmi  les  Juifs  6c  parmi  les  Chré- 
tiens, une  égale  réputation;  ii  qu'il  pafle, 
chcï  les  uns  &  chei  les  autres ,  pour  le  plus 
fçavant  8c  le  plus  fenfé  de  tous  les  Rabbins. 
Les  Juifs  publient  à  fa  louange  .  g««  dipuit 
Miiift  (le  Prophète)  jufju,'^  Moïft  (l'Egyp- 
tien) imln'a^arujiiâilaili  À  Mdifi,  Jofeph  Sca- 
ligcr  porte  un  jugement  très-avantageux  i 
Maimonidcs ,  en  difant  que  ce  Rabbin  eft  le 
feul  Juif  qui  ait  éait  folidcment,  &  renon- 
cé à  la  bagatelle  ;  Solui  iniir  '^uàtei  nugan 
defi'it  :  jugement ,  auquel  ont  foufait  tous 
les  Doâes.  Entre  les  Ouvrages ,  qui  lui 
ont  acquis  une  eilime  fi  générale  ,  fon  A- 
bregé  du  Thalmud  intitulé  Mifihoeh  Tlrn- 
l/r*fci  ficandi  Loi,  ou  ^ad  ChazakAb  ,M»tw- 
^r« ,  doit  érrc  regardé  comme  mv  i.«s  ^w»  i 
N  ^  «**■• 
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confidérables.  II  n'avoit  (dit-on)  que 
trois  ans,  lors  qu'il  le  commença  ,  8 
finit  à  quarante-deux.  Il  l'entreprit, 
temediei  à  l'extiëmc  confiiGoa  qui 
dans  le  Thalraud ,  en  purgeant  ce  Li 
tous  les  contes  imperCinens  dont 
plein, 8c  le  difpofant  dans  un  ordre  n: 
oique* 

D'habiles  Critiques,  en  divers  ccm 
font  fait  un  plaiûr  de  traduire  en  Li 
plupart  des  Ouvrages  de  Maimonides 
Ifaac  Lévite  a  traduit  le  Traité  di  Vj 
gii:  (Cologne,  ij;;,in8.)  Buitorfi 
le  Traité  célèbre  ,  intitulé  :  Menh 
(him  ,  ou  Lt  VfiUur  dt  ciux  qui  tin 
(Balle,  i6i9,in4A  Gcutius-iRe/ihAn 
ou  Le  Princift  àeU  Fui  ,  &i  HiUaih  Z 
ou  Lts  Loix  dit  Sâintet .-  Denys  Vo 
Ovtdim  Ceeavim  ,  &  Avodah  Zarah 
traitent  dt  ndelaint  :  (Amfterdam ,  i 
in  4.)  Pocock,  SaiM  iiejchih.  ou  1: 
te  de  Moife:  {Oxford.  165^.  i  in  4.) 
fin  .  Jovtl .  ou  Le  ^uhili  :  Hilpert ,  T 
vah,  ou  La  Rifim/ti  Schmidt ,  les 
mentaires  fur  Maffetttth  Sehabbaih,  & 
viiix  deux  Livres  du  Thalmud  ,  toi 
U  Sahbal,  &  L»  MiUngts:  (Leiplic, 
in  4.)  Louis  de  Compiegne-  de  Veil 
Traitez  fuivans:  t.  Dit.^iùtu;3.  D*» 
timsi  t.  D»  Painlivi  &•  [anitwain. 
Ut  felimmii  d*  Pilais  :  (Paris, 1667  ,i 
4f  Ilek  CmfKTmm  dis  Ç,^Mn4xt ,  c 


maniirt  d'intercaler  :  (Paris ,  1 669 ,  in  douz<^^| 
j.  Du  Mariagei:  (Paris,  1673  .in  8.)  6.  DifV 
Culte  divin  :  (Paris  ,  1678,  in  4.)  7.  Oé/jM 
Sacrifices  ;  (Londres,  1683  ,  in  8.)  Huwll 
froy  Pridcaux  a  traduit  le  Traité  Du  Dr^M 
du  Pauvre  csr  dt  l'Etranger  chex.  les  Juifs  '1  ■ 
(Oxford,  1679,  in  4.)  Jean  Adam  ScheiiB 
■  ler ,  le  Mercava ,  ou  le  Traité  Dt  Dieu  e#  ■ 
det  Angti:  Henri  Houting.  celui  des  SanhÂ  fl 
dr'xnsvàei  Peines:  (Atirflerdam,  169;  ,  is  ■ 
4.)  Robert  Clavering  ,  ccuï  Dt  la  Dûilrhà  M 
de  la  to;,  ou  De  i'HdsiCatitn  dis  Ënfiir.s,  Si  H 
De  la  nature  de  la  Pittiience  chex.  les  Jmfi  \  ■ 
(Oxford  ,  i7aj ,  in  4.)  Chriftophle  DiÛ»-! 
mar  ,  Us  Confliiuliom  louchant  le  firmettt'X^ 
(Leydc,i7od,in  4.}  &c.  ^B 

M.Maius  le  fils, animé  par  tant  d'cxeopH 
pies ,  s'cft  déterminé  à  courir  la  mêniecap*^ 
riere;6c  en  nous  donnant  une  VcrfionL»-  * 
tine  de  l'Ouvrage  de  Maimonides  fur  les 
Droits  de  la  feptiéme  Année  fie  de  celle  du 
Jubilé  ,  il  a  prétendu  non  feulement  faire 
preuve  de  fa  capacité  dans  la  Langue  Hé- 
braïque,mais  fcrvir  utilement  ceux  qui  veu- 
lent s'inftruirc  des  Traditions  &  des  Cou- 
tumes du  Peuple  Juif.  11  ne  s "eft  pas  con- 
temé  de  repréfentcr  fidellemcnt  le  Texte 
de  fon  Auteur,  par  l'exaftitude  de  fa  Tra- 
dudiion;  il  a  cru  devoir  y  joindre  des  No- 
tes, pour  éclajrcir  les  endroits  difficiles.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  l'édirion  de  ce  Livtt 
fe  fût  Élite  jbu*  les  yeux  àeM.tJVii.'i'à.  's^- 
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balîque  ,  peuvent  fc  réduire  à  cinq  chefs 

Eirincipaux,  EUesordonnoient,  i.delailTer 
es  Terres  fans  culture;  z.  d'abandonner  à 
l'ufegc  de  tout  le  monde  ce  que  la  Terre 
produîfoic  d'ellc-mcme  ;  3.  d'ôter  de  chez 
foi  tous  les  fruits,  qui  s'y  trouvoient après 
un  certain  temps  licoitéj  4.  d'affi-ancbir  les 
Efclaves  de  Tun  &  de  l'autre  fexc  ;  j.  de 
remettre  les  Dettes  contraA^es  depuis  fept 
ans. 

I.  La  défenfe  de  cultiver  la  Terre,  pen- 
dant la  feptiéme  Ann^e  ,  s'étendoit  aui 
travaux  les  plus  effentiels  de  l'Agriculture. 
C'eli- à-dire ,  qu'il  n'étoit  permis ,  ni  de  la- 
bourer les  terres ,  ni  de  les  fumer ,  ni  de  les 
cnfemenccr  :  &  c'itoit  enfraindre  la  Loi  , 
que  de  moiffonner  ou  de  vendanger  ;  de 
planter  des  arbres ,  de  les  tailler  ou  de  les 
couper.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  toutes  fortes  de  fondions  ruftiquesfuf- 
ftnt  abfolument  défendues  par  cette  même 
Loi.  C'étoit  aux  Docteurs  à  l'interpréter, 
&iis  trouvoient  moyen  d'y  apporter  diver- 
fes  reftriiflions.  Ainfi  l'on  pcrmettoît,  çat 
exemple ,  d'arrofer  la  terre  en  certains 
temps, de  creufer  des  fofleipour  y  recueil- 
lir les  eaux,  de  couper  la  paille,  &c.  On 
permettoit  aufli  de  cultiver  une  quantité 
de  terre  fuffifante  pour  fatisfaire  au  Tribut 
de  vivres ,  que  les  Princes  étrangers  impo- 
foicnt  quelquefois  au  Peuple  Jvùï  fou'oà^V 
leuiDomiaaXioa:  &  ce  &it  pwWiÇ.  sf^R-'^ 
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Spéciale  ,  accordée  en  confideration  de  l.t 
Prophétie  de  Daniel ,  qu'Alexandre  le  Grand 
déiiargca  les  Juifs  du  Tribut  de  la  Tep- 
tiémc  année  :  feveut,  qu'il  refufa  aux  Sa- 
maritains, qui  n'avaient  pas  f^d  fi  bienfai- 
le  leur  cour.  On  fe  préparoit  à  ce  repos 
de  l'Année  Sabbatique ,  dès  les  trente  der- 
niers joui's  de  la  lixiéme  année  ;  pendant 
lefquels  on  commençoit  à  s'abftenir  de 
quelques  travaux  de  l'Âgri culture. 
1.  La  Loi  qui  mettoit  en  commun  ce 

2UC  la  Terre  produifoic  d'elle-même,  pen- 
ant  l'Année  Sabbatique  ,  fouffroit  plu- 
fieurs  exceptions.  Elle  n'abandonnoit  pro- 

firement  à  la  nourriture  des  hommes,  que 
es  fruits  des  arbres ,  &  les  plantes ,  dont 
perfonne  ne  s'avife  de  femer  la  graine.  Ao 
regard  de  toutes  les  autres, ks  Scribes  rigo- 
riftes  en  interdifoient  J'ufage  ,  prétendant 
par  cette  précaution  ,  retrancher  au  Peu- 
ple toute  occalron  de  prévariquer  fur  ce 
point ,  &  de  faire  paffer  pour  un  préTcnt 
dû  à  la  feule  fenilité  de  la  terre  ,  ce  qui 
auroit  été  l'effet  d'une  fecrctte  culture.  S'il 
arrivoil  que  quelque  particulier  fit  reffcT- 
rer  chei  hii  tous  les  fruits  qu'avoit  pro- 
duits cette  même  année  fon  tdiamp  ,  fin» 
être  cultivé  i  on  l'obligeoit  d'ouvrir  fon 
magazin ,  qui  étoit  livré  anjt  befoîns  du  Pu* 
blic ,  &  fervoit  à  la  fubfiitance  des  pauvres, 
des  efclavcs,  des  écrangets ,  &  même  des 
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3.  Non  feulement  il  n'ctoit  pas  pcrmii 
de  fe  nourrir  indiSif  rem  ment  de  tout  ce 

Suc  la  Terre  pioduifoit  d'elle-même,  peni 
ant  la  feptiéine  Année  ;  mais  il  étoit  dé- 
fendu de  garder  citez  foi  ,  palTé  un  certain 
temps,  les  fruits  ,  dont  les  Loix  accor- 
doicnt  l'ufage.  Par  exemple,  (dit  Maimo- 
nides)  il  éioit  permis  aux  particuliers ,  (jui 
^voient  fait  provifion  de  Figues  recueillies 
la  feptiéme  Année,  de  s'en  nourrir,  tant 
qu'il  en  refloit  qudques-ones  fur  les  Arbres 
de  la  Campagne  ;  après  quoi ,  ces  mf  mci 
panicuHers  étoient  tenus  d'ôter  de  leurs 
maifons  tout  ce  qui  leur  redoit  de  Figues; 
&  ainfi  de  tous  les  autres  fruits  de  !a  Ter- 
re. La  Loi  prefcrivoit  un  moyen  com- 
mode pour  fc  débarralTcr  de  ces  fortes  de 
proviùons  :  c'étoit  d'en  faire  des  diitribu- 
■jDiis  aux  pauvres,  qui  pouvoient  en  rece- 
voir chacun,  ce  qu'il  en  fàlloil  pour  trois 
repas.  Mais  (î  perfonne  n'en  vouloit ,  & 
qire  le  temps  marqué  par  la  Loi  pour  fc 
defîaifir  de  ces  provifions  ,  arrivât  avant 
qu'elles  fulTent  confommées;  alors  on  étoit 
obligé  en  confciencc,  ou  de  les  brûler,  oU  " 
de  les  jeltcr  dans  ta  mer .  ou  de  s'en  défaiJ 
re  de  quelque  autre  manière.  Les  Cafuif- 
tes  Juifs  pouiToient  eucorclc  fcrupule  beau- 
coup plus  loin  fur  cet  anide  ,  s'il  en  hat 
croire  Maimonides.  Quelqu'un  (dit-il)  vend 
des  Greuadcs  recueillies  la  feptiéme  îLX\w*i^  » 
&  employé  une  pariie  de  l'aigctix  t^i''^  «^ 
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retire,  à  l'achat  de  Tes  aliniens.  Cependiint 
les  Grenades  viennent  à  manquer  fur  les 
Arbres  de  h  Campagne  ;  &  il  refte  encore 
à  nôtre  homme  quelque  partie  de  l'argent 
itrovcnu  de  la  vente  de  fes  Grenades.  Que 
fera-t-il  de  cet  argent  ?  Il  doit  en  acheter 
des  vivres  ,  &  les  diftribuer  à  différentes 
peribnnes ,  jufqu'à  la  concurrence  de  trois 
repas.  Mais  ces  vivres  lui  demeurent,  fente 
de  gens  qui  veuillent  les  manger  ?  Il  doit 
'  donc  inceflamment  s'en  défaire  par  quel- 
qu'un des  moyens, qui  ont  éié  propofei. 

4.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'affrandiif- 
fement  des  Efcîaves,il  n'avoit  lieu  que  par 
rapport  à  ceux  qui  étoient  Hébreux  de  Na- 
tion ,  Icrquels  pouvoient  tomber  dans  l'ef- 
davage  de  plus  d'une  manière.  De  quel- 
que façon  que  la  chofe  arrivât ,  la  fepticme 
année  leur  rendoit  à  coup  fur  la  liberté  , 
qu'ils  recouvroient  même  plutôt,  lors  que 
la  mort  du  Maître  ou  la  folemoité  du  Ju- 
bilé prévenoient  ce  terme.  Les  Interptétes 
ne  conviennent  point  entr'eux ,  fur  l'expli- 
cation qu'on  doit  donner  au  précepte  d'af- 
ftanchir  les  Efclaves  ,  la  feptiéme  année. 
Les  uns  croyent  que  cela  doit  s'entendre 
uniquement  de  l'Année  Sabbanque,dootil 
cft  ici  queftion  :  les  autres  ,  que  cenc  mê- 
me Année  Sabbatique  ne  délivroit  de  l'ET- 
clavage,  que  lorfqu'ellc  fe  rencontroit  pré- 
dfëmeiit  après  la  tevolmion  des  fix  annéts 
de  iervituac  au^vi.eùw  c\i-j.iî(it'ÎSjiw«.fe6\!i 
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etiRAgé  par  la  Loi  ;  privilège  ,  qui  n'étoît 
niulemeat  particulier  i  l'Année  Sabbatique, 
mais  qui  appartenoità  toutes  celles  qui  fui- 
voienl  immédiatement  le  terme  prefcrit 
pour  la  durée  de  l'Efctavage. 

j.  Au  fujet  de  la  remife  des  Dettes ,  les 
lentimens  font  fort  partagez;  les  uns  ToAte- 
nant  que  l'Année  Sabbatique  avoir  la  ver- 
tu de  les  abolir  entièrement  ;  les  autres  , 
qu'elle  n'avoir  fur  cela  d'autre  influence  , 
que  celle  d'arrêter  les  pourfuites  desQean- 
ciets.  Nous  évitons  a' entrer,  fur  tous  ces 
points ,    dans  une  plus  grande  difcuflion  , 

3ui  ne  manqueroit  pas  d'être  fatigante  pour 
es  LeiSeurs  qu'interelTent  peu  de  fembla- 
bles  matières ,  &  qui  feroît  très-inutile  à 
ccui  que  leur  érudition  met  en  état  de  put- 
fer  ces  fortes  de  connoîffanccs  dans  leurs 
véritables  fources.  Nous  dirons  feulement 
un  mot  de  l'Année  du  Jubilé  ,  &  c'cft  par 
U  que  nous  terminerons  cet  Extrait. 

L'Année  Sabbatique  &  celle  du  Jubilé 
avoient  cela  de  commun ,  que  leshommes 
&  les  Tenes  s'y  repofoient  également  ,  8c 

3 ne  les  fruits  qui  naiffoient  fans  culture 
ans  l'une  &  dans  l'autre ,  apparten oient  au 
Public.  Voici  ce  qu'elles  avoient  de  dîifé- 
rent.  L'Année  Sabbatique  difpenfoit  les 
Débiteurs  de  payer  leurs  Dettes  ;  celle  du 
Jubilé  faifoit  rentrer  les  anciens  çtoocv«.-â.- 
rca  dans  leurs  biens  aliénez  ■.  Y  Ktmfet  ^;>ia- 
biague  n'affiandufibit   que  ccwt  'ï^  ''■^ 
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le  Jubile  les 

Comme»»"'"?,,  Cai 


T  E  defiein  de  M.  Maflbn  ed  de  travail- 
ler à  l'Hiftoire  littéraire.  La  méthode 
qu'il  s'eft  propofée  dans  l'exeL-ution  de 
ce  deflein  ,  &  qu'il  appelle  ft  méthode  , 
eft  d'éairc  la  vie  des  principaux  Auteurs 
anciens ,  diflribucc  par  années  en  forme 
d'Annales  ,  &  de  marquer  prdcirément 
danî  quel  temps  chacun  de  leurs  Ouvra- 
ges a  été  compofé.  Cette  méthode  a  de 
gi-andes  utiliccz.  Il  fuiHt  quelquefois  , 
pour  découvrir  dans  une  pièce  toute  U 
finelTe  S:  toute  la  beauté  que  l'Auteur  y 
a  mifes ,  de  f^avoir  en  quelles  circonltan- 
ces  de  l'Hiftoire  générale  elle  a  été  faite  ; 
fans  quoi  l'on  n'en  peut  bien  connoître 
l'efprit  &  les  rapports  i  &  cet  ufage  regar-  -- 
de  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  lire  les  Au- 
teurs ,  de  tjuelque  fiede  qu'ils  foient.  Mais 
un  autre  tifage  qui  regarde  plus  particuliè- 
rement les  perfonnes  dont  le  goût  les  con- 
duit à  chercher  dans  les  Anciens  de  quoifc 
former  eux  mêmes ,  c'eft  d'obferver  le  gé- 
nie d'un  même  Auteur  dans  les  différent! 
temps  de  fa  vie  ;  comme  les  Curieux  é- 
nidient  dans  les  Tableaux  de  plulieurs 
grands  Maîtres ,  leur  première  ôc  leur  fé- 
conde manière.  Dans  ces  vues  ,  beau- 
coup d'Eaivains  célèbres  ont  donné  aux 
Anciens  qu'ils  commentoient ,  tout  le  jour 
qu'on  peut  tirer  de  la  Chronologie  :  Té- 
moin ceux  qui  ont  arrangé  pw  imites  \>l 
vie  3c  ks  œuvres  de  Ciceron,  ou  fc\Âe.ïac»s, 


s.  Auguftin,  M.  Le 
rafmc;  8c  tant  d'aut 
l'importance  de  la  ( 
telligence  des  Autcu 
fes  Lettres ,  &  M.  1 
fut  Horace  ,  ont  ci 
6î  par  là  ont  répandi 
fur  les  endroits  obfcï 
M.  MafTon  vient  s 
hommes.  II  nous 
qu'il  n'a  pas  peu  pr 
quoi  qu'il  les  prenne 
jet  de  &  cenfure.  I 
prcfque  à  toutes  les 
éloigner  du  devoir  d' 
vons  dire  ,  qu'il  le 
hauteur,  capables  de 


jdkment  à  Paris.    Cai  alors  ayant  enten- 

%  les  deux  parties ,  nous  ibmmes  plus  en 

Ëat  de  faiie  auPablic  un  rapport  fîdeUede 

ÎUTS  raifoiis ,  St  le  Public  fera  plus  en  état 

B  déddcr  entre  M.  le  Fevtc  5c  M.  Dacier 

.ine  part,&  M,  MalTun  del'autrc. Quand 

LDacier  ne  répondroii  pas  poiirlbii  inté- 

jarciculier,  on  ne  doit  pas  douter  qu'il 

e  fafle  un  honneur  de  défendre  la  mc- 

»ire  de  fon  beaupere,  dont  le  nom  eft 

^nd  par  lui-même,  &  s'acquiert  tous  les 

jirî  une  nouvelle  gloire  ,  par  les  Ouvra- 

K  de  Madame  Dacier  fa  fille- 

bM,  Maflbn  cft  un  Réfugié  François, qui 

B.  dit-il,  emporté  avec  lui  que  fon  eC- 

Bt ,  ayant  laiHé  en  France  fa  Bibliothèque. 

B  difetie  de  Livres  l'a  empêché  de  don- 

Jr  à  cet  Ouvrage  toute  fa  perfedion.    Il 

l  néanmoins  chargé  d'un  nombre  infini  de 

Bâtions ,  8:  marque  avec  foin  jufqu'aux  pa- 

m  des  Livres  qu'il  cite. 

'On  voit  à  la  tête  de  cclui-d  un  portrait 

d'Horace  ,  tiré  d'après  une  Médaille  de 

'    celles  qu'on  appelle  Consarniate!  ,  &  dont 

le  temps  eft  fort  incertain.     L'obfervation 

que  M.  MafTon  fait  fur  cette  Médaille  ,  fc 

j^duit  à  dire,  que  fi  le  Graveur  a  voulu 

V  téprefenter  Horace  ,   il  l'a  plutôt  repré- 

lenté  fuivant  l'idée  que  l'on  a  de  la  phyfio- 

nomie  &  de  la  maigreur  des  perfonnes  qUi 

pâliflcnt  furies  Livres,  que  [uiva'dX\^Nç\v- 

té:  pnirquc,  contre  \<t  témoii'riiE.iià.'Vi.oî.v- 
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ce  même,  il  lui  donne  un  grand  froni ,  &  tout 
l'air  d'une  taille  menue.    On  trouve  enfui- 
tc  les  cinquante-fept  ans  qu'a  vécu  Hora- 
ce, qui  font  comme  autant  d'articles,  où 
l'Auteur  met  d'abord  l'année  avant  la  naif- 
fance  de  Nôtre- Seigneur ,  &  celle  depuis  la 
fondation  de  Rome  ,  fuivant  l'Ere  de  Var- 
ron  ;  &  l'année  de  îa  Vie  d'Horace ,  qui  ré- 
pond à  ces  deux  Epoques.  Horace  eft  donc 
né  l'an  6;.  avant  Jefas-Chrift ,  689.  de  Ro- 
me i  il  eft  mort  la  huitième  année  avantia 
naiflance  de  N.  S.  8c  la  746.  depuis  la  fon- 
dation de  Rome.  Sous  chaque  année, font 
rangées  les  pièces  que  M.  Maffon  croit  cora- 
pofées  cette  année-là  ;  8c  c'eft  fur  quoi  il 
cft  peu  d'accord  avec  les  plus  célèbres  In- 
terprètes. I!  ne  l'eft  pasdavantage  furbeau- 
coup  d'autres  points  de  Critique ,  que  Voc- 
caiîon  dedifcuter  fe  préfente  naturellement. 
Par  exemple, dès  3a  féconde  Ode  du  Livre 
"I.  3am  Jatii  unis  ni-vis  alloue ,  &c  M,  Maf- 
t  fon  combat  avec  chaleur  le  lentiment  de 
e  Fevre,  &  celui  de  M.  Dacicr  ,  qui 
\  prétendent  que  cette  Ode  fut  faite  après  le 
L  VI,  Conliilatd'Augufte,  vers  l'an  de  Rome 
'  716.  lors  qu'on  eût  donné  à  cet  Empereur 
1  Tfi  titre  de  Prinei,?<  de  Père  de  la  PatrùiSc 
I  qu'Horace  la  fit  en  manière  de  Prophétie , 
I  comme  fi  veritablcmentill'avoit  faiteaprès 
rU  bataille  dePhilippes.  M.Maflon  fouticnt 
I  au  contraire ,  qu'il  n'y  a  dans  cette  Ode  au- 
a  air  de  prophétie  ;  tçic'ittAfei.^Vift 
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de  Rome  731. qu'une  grande inendationdwiJ 
Tibre  arrivée  cette  année-là ,  avec  des  toty 
nerres,  dont  quelques  Statues  furent  frapj 
pées  dans  k  Panthéon,  en  fournit  le  fujeB. 
Il  compte  pour  rien  les  circonftances ,  d'ott" 
ces  deux  Critiques  ont  tiré  la  datte  &Iefu- 
jetdc  cette  Ode,  &  ilafllire  que  les  titres  de 
PrvKt  &  de  Ptre,  dont  Horace  parle  :  Hie 
4»Mi  diei  PatEr  atijut  Princeps  ,  ne  font 
nullement  les  titres  de  Princt  du  Sinat  ,   6c 
de  Ptrt  de  la  Patrie,  qu'on  défera  à  AuguC' 
te .  mais  que  Princt  eft  fimplcmcnt  pour  e«M  ] 
fanur  ,  comme  nous  difons  ;  Ibus  le  règne"  J 
d'un  tel  Prince;  6c  que  le  titre  de  Père,  dlfl 
celui  que  l'on  donnoitaux  Dieux,  Af4»P*''i 
ler,Janus  Pater. 

Sur  l'Ode  xiv.  du  même  Livre; 


M.  MalTon  s'attache  fcrupuleufement  à  l'o-  J 
pinion  de  Quintilien ,  qui  croit  que  cette  1 
Ode  entière  n'eft  qu'une  pure  Allégorie,  Sc  j 
que  par  ce  vaitTeau  dont  parle  Horace  ,  (" 
fiut  entendre  la  Republique  Romaine, a^ 
téepar  la  tempête  des  guerres  civiles.    M/1 
le  Fcvre  avoic  ouven  un  autre  fentimentî  1 
débarrall'é  de  toutes  les  difficulté!  qui  fé  ' 
préfcntent  d'abord  dans  celui  de  Quintilicrr;   ' 
1!  trouvoit  l'allégorie  trop  longue ,  &  çoi- 
tée  à  un  détail  trop  grand  des  ça.n.\«  '5S^'^ 
comparait  un  vaiffeau.  8c  doTitYî.PîVvt,«i.cm.'^ 
O  1. 
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ne  fe  peut  faire  aui  parties  qui  compofent 
un  Etat.  Ccft  ce  qui  lui  avoit  fait  avancer 
qu'Horace  dans  cette  Ode,  parle  effeiftive- 
ment  du  vaiffeau  qui  l'avoir  ramené  en  Ita- 
lie après  la  Journée  de  Philippes. 

Tous  les  Interprètes  ont  icntî  la  peine 
au'il  y  avoit  i  expliquer  la  première  Ode 
■  au  Livre  II.  qu'Horace  adrelTe  à  Polîion. 
lis  ont  cru  que  ce  Poète  eshortoit  Pollioi 
à  quitter  pour  quelque  temps  le  Théâtre  , 
&le  foin  de  faire  des  Tragédies ,  pour  con- 
tinuer l'Hiftoire  des  guerres  civiles;  à  con- 
dition qu'il  reviendroit  à  la  Poëiie  ,  quand 
il  auroic  fini  avec  l'Hiftoire.    M.  Dacicr  a 

fitétendu  de  fon  côté  qu'Horace  prefTePoI- 
ion  de  quitter  l' H  illoire  des  guerres  civiles, 
{pour  fe  rendre  aux  affaires  publiques ,  dont 
E  foin  le  -regardoit  comme  Conful.  Ces 
quatre  Vers, 

Paiilitm  fevirt  Mufa  JragœdU 

Bifii  Jhtatrii ,  mox  uti  fuiUuu 

Ris  erdinarU,  grande  mutiui 

Cerrofio  ripelei  cotharno, 

fignifient,  félon  M.  Dacîer  ,  Faites  di^aroi- 

trtfour  quttqut  teml'i  de  uns  Théâtres  ,-  (pM 

ces  Théâtres, il  entend  Rome  ,  &  l'Il^e) 

Us  fanglanies  Tragédies  (des  guerres  civilesi) 

tlujjï-lât  après  qste  vous  auret,  mit  ardre  Ml* 

tffairti  de  la  Re/fuélique  (comme  Conful)  vMi 

rt^endrex.  têtu  tnbte  occufalion  d'écrire  f ifj^ 

f*irv,  vc.  Car  M,  Dià«  \ii4xcoi  opa  «hb 
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Ode  fut  compofdc  fous  leConfulat  de  Pol- 
lion,  l'an  de  Rome  713.  M.  Mallon  fuie 
une  autre  Chronologie;  il  embraffele  fcn- 
timent  contraire  ;  &  veut  qu'on  itaduife 
ainfi  après  les  Interprètes:  DifconimMZ  four 
qutlque  timfi  àe  faire  du  Tragedits  g  CT*  april 
f  w  vêtu  aurez,  achevé  l'Hiftalre  des  gttrrtt  ci- 
viles,  vous  reprendra,  le  eethiime,(S'e, 

11  rejette  de  même  la  pcr.fée  de  M.  le 
Fevrc, fur  l'Ode  3.  du  Livre  III.  ^ufium 
cr  tmacem  propofiii  làmm  ,  &c.  quoi  qu'on 
puiffe  dire  ,  que  la  conjeâurc  de  ce  grand 
Critique  eft  belle  &  heureufe,  &  qu'Hora- 
ce gagne  à  être  liî.avecle  préjugé  que  l'o- 
pinion de  M.  le  Fevre  eft  vraye.  Car  û 
nous  fuppofons  qu'Augufte  ait  eu  le  même 
deffein  que  J.  Cérar,detranfporter  àTroye 
le  Siège  de  l'Enipite  Romain,  Horace  vou- 
lant détourner  ce  Prince  d'un  projet  fi  con- 
traire aux  intérêts  de  l'Italie, il  ne  pouvoit 
le  faire  d'une  manière  qui  fût  plus  adroite, 
plus  grande  ,  8c  plus  noble  tout  à  la  fois  , 
qu'en  réveillant  dans  fa  pièce  l'ancienne  co- 
lère de  Junon  conuc  les  Troycns  ,  qui  la 
porta,  félon  Horace,  à  n'ouvrir  le  Cid  à 
Romulus ,  qu'à  condition  que  les  Romains, 
quoi  qu'originaires  de  Troye  ,  n'en  rcle- 
veroient  jamais  les  murs;  qu'autrement  el- 
le feroit  la  première  à  les  renverfer,  &c.  II 
faut  que  M.  MalTon  foit  fortement  pet^a- 
dé  de  fbn  fentiment ,  pour  l'avoù  tTcCo'L-i.'î-t 
au  lieu  àe  cduî  qu'il  combat,  Ca  o'îv  ^^ 
O  3  "i^"^ 


Ut  'r  vft  V»n»"  Ç;  Ste  Ode  .  " 

DkM  "«' ,  oSc  1«»°»  ■  "";  conte"?" 
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Nous  croyons  que  ce  peu  dcRemarqucs 
eft  fuffifant ,  pour  faire  connoître  la  Vie 
d'Horace  ,  par  M.  Maflbn,  On  a  de  lui 
celle  d'Ovide ,  &  celle  de  Pline  ,  écrites 
ftiivant  la  même  méthode,  c'e(l-à-diie, 
par  années. 

JoANNis  Mattmi*  Flobini  E- 
xercitaiionumHiftorico-Phiiologicarum 
Fafciculus ,  de  origine  &  propagatione 
Linguœ  Gnecœ,  &  vîtis  quatuor  Evan- 
gcliltarum;  in  quo  quamplurima  ,  qus 
Philologiae  &  Hiftoriis  Itudentibus  ad- 
prim*  jucunda  Se  utilia  futur»  funt, 
enarrantur,  Cum  Indice  rcrum  ac  vet* 
borum  hrgiffinio.  Francefurii  ad  Mai' 
num  ,  Liierit  Jotmnii  Fhiliffi  Andret. 
ï-]ai.  C'eft-à-dire  :  Rtcaiil  di  flujiturs 
Rcihtrchcs  Hifisriques  c?"  Phiichgiques  , 
fur  l'origine  v"  ic  progr'ii  de  la  ùn^u» 
Grecque  ,  CJ"  fur  Us  y'iei  tUs  quatre  E- 
vatigelijies  ,  ce  Par  Jean  Matthias 
Florin  ;  avec  une  Table  irh-amfU  des 
choft!  cp-  dti  met!.  A  Francfort  fur  le 
Mein  ,  de  l'Imprimerie  de  Jean-Philippe 
André.  1707.  in  4.  page.  84.  fans  les 
Tables. 

f^  E  Recueil  eft  compofé  de  cinq  DilTtir- 

"  talions ,    où  M.  Florin    ayant  traité 

dans  les  quatre  dernières  j  àe \\  N\t  îs.  iaï. 

^^içsits  des  guairc  Evangdifteî  »  W's.cQv-tv- 

^L  O  4  ■»^e« 


gio  -Journal  des  Sçavans. 
jacnci  pat  une  Diirertation  préliminaire 
toudiant  l'origine  &  le  progrès  de  U  Lan- 
gue Grecque.  11'  croit  ,  avec  la  plupart 
des  Critiques,  que  cette  Langue  doit  fon 
origine  à  Cadmus.  Voici  ce  qua  l'on 
rapporte  de  cette  Hiftoire,  Afterius  Roi 
de  Crète,  à  qui  on  attribue  aulTi  le  nom 
de  Jupiter ,  avoit  ravi  Europe ,  fille  d'Age- 

fjDorRoideTyr;  celui-ci  envoya  Tes  qua- 
■•trc  iîls,  qui  étoient  Cadmus,  Cilijt,  Tha- 
-fcs  &  Pheniï,  pour  chercher lein:  lœur,& 
.il  leur  défendit  de  revenir  au  païs  fans  la 
ramener  ;  mais  comme  ils  ne  purent  la 
trouver,  ils  furent  obligez  de  s'établir  en 
diverfes  contrées.    Cadmus  fixa  fa  demeu- 
re en  Beotie ,  oii  îi  tranfporta  les  Lettres 
E     .Phéniciennes  du  temps  de  Jofué,  c'di-à- 
^^  .  dite,  environ  l'an  du  monde  157 1, 
^m        Pour  faite  voir  que  Cadmus  a  été  le 
I        premier  qui  a  porté  en  Grèce  les  Lettres 
de  fon  pais;  c'eft  ce  qui  fe  prouve  par  un 
paflage  d'Hérodote;   par  une  Epigramme 
citée  dans  Suidas  ,  ôc  pat  la  conformité  de 
pluficurs  Lettres  Grecques  avec  celles  des 
Phéniciens  ,  qui  font  les  mêmes  que  les 
Samaritaines  ,    &  les  anciennes  des  Hé- 
breux.   Jofeph   Scaliger  a   montré   cette 
conformité  .  dans  fes  Remarques  fut  la 
Chronique  d'Eufebe,    C'ed  une  queftion , 
fi  Cadmiis  eiV  l'Auteur  de  tout  l'AJpha- 
bet  Grec  ,  ou  fculemenl  de  ces  feizc  ca- 
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A,B,r,iiE,H,l,K,A,M,N,0,n,P,î,T. 

Si  Palamedc  inventa  les  Lettres  e,3,#, 
I,  &  Simonidc  le  z,  le  h,  le  -v,  Bc  l'n. 
c'eft  ce  que  M,  Fiorin  n'approfonît point; 
mais  il  nous  renvoyé  au  fçavant  Bochart, 
&  à  M.  Wetftein  Profefleur  en  Grec  dans 
rUniverfité  de  Bâle.  Il  montre  enfuite , 
par  un  paflâge  de  Diodore  de  SicOc  ,  que 
Cadmus  n'a  pas  inventé  lui-même  ces  ca- 
rafleres,  qu'il  a  donnez  aux  Grecs  .Se  qu'il 
ne  les  avoïc  pas  appris  des  Egyptiens,  mais 
des  Syriens, 

Comme  les  Phéniciens  ëcrivoient  de 
droit  à  gauche,  S:  reiournoient  de  gauche  à 
droit  ,  l'Auteur  prouve  ,  par  l'autorité 
d'HeCychius,  que  les  anciens  Grecs  com- 
men^oientaufli  la  première  ligne  de  droit 
â  gauche ,  &  la  féconde  de  gauche  à  droit , 
&  ainii  des  auues  ;  en  forte  que  l'écritu- 
re étant  femblable  aux  filions  qu'un  La- 
boureur décrit  avec  fes  bœufs  ,  on  don- 
liok  le  nom  de  /kçfi^tJii  à  cette  manière 
d'écrire. 

M.  Florin  explique  quel  fut  le  progrès 
de  la  Langue  Grecque  ,  qui  de  la  Grèce 
proprement  dite  e'j,>.«'{  ,  pafTa  dans  TEto- 
lie,  la  Phocide,  la  Beotie  .  TAnique  ,  la 
Macédoine,  l'Epire  ,  la  ThelTalie  ,  le  Pe- 
Iciponéfe ,  le  Fais  d'Argos  ,  &  ,1a  Laconie, 
Elle  s'étendit  dans  la  fuite  ,  8î  même  juf- 
qu'en  France ,  par  la  Colonie  que  Icî  Ç\vci- 
céens  établirent  i  Marfcûlct  ouVQTi-ç'MXci-s- 
Giec  O  î  \^ts»^ 


f 
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L'Auteur  traite  pareillement  de  l'origi- 
ne des  accens  Grecs,  qui  ne  côniribuoient 
pas  peu  à  la  délicateiïe  de  la  prononcia- 
tion, &  qu'il  rapporte  à  h  Mufique.  Il 
remarque  ,  après  Gyraldus ,  oue  les  an- 
ciens Grecs  fairoient  olifcrver  les  accens. 
ea  prononçant  leur  Langil'e  ,  mais  ou'ils 
ne  tes  ëcrivoient  pas  :  on  ne  les  a  écrits 
dans  la  fuite  ,  que  pour  éviter  les  équivo- 
ques ,  en  diilinguant  un  grand  nombre  de 
mots ,  qui  ne  différent  que  par  l'accent. 
On  lit  ici  de  ces  Eloges ,  que  l'Orateur 
Romain  a  donnez  à  la  Langue  Grecque: 
il  la  relevé  audeffiis  de  la  Langue  Latine. 
C'efl  dans  la  Langue  Grecque ,  dit-il ,  que 
nous  apprenons  une  infinité  de  chofes: 
làns  elle  la  Langue  Latine  cft  imparfeitei 
fans  elle,  les  Atts  libéraux  languiflent;  en- 
fin ,  toute  la  figeffe  vient  de  la  Grèce. 
Ciceron  dii  ailleurs ,  que  la  Langue  Lati- 
ne Te  parle  feulement  en  certains  lieux ,  au 
lieu  que  la  Grecque  eft  répandue  dans 
prefque  tous  les  pa'is.    C'eft  une  des  rai- 


fons  pour  lefquelles ,'  félon  nôtre  Auteur,     1 

Dieu  a  voulu  que  le  Nouveau  Tcftameni    J 

fflt  écrit  en  Grec  ;  car  comme  l'Evangile    I 

jevoit  être  préxhc  à  toutes  les  Narions,  il   I 

r     ïioit  à  propos  qu'il  fût  écrit  dans  une  Lan-  I 

^^  gae  entendue  de  tous  les  peuples.  I 

^B  -    M.  Florin  prend  de  là  occafion  de  nousl 

^B_âonner  l'explication    du    mot   h-i/anptt  ,H 

^^pbueyyifjn,  qui,  félon  EuflathecnfonCom-fl 
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mentaire  fur  le  Livre  x.  de  l'Odyflëe ,  fi- 
gnifie  le  don  que  l'on  fait  à  celui  qui  a  an- 
noncé une  bonne  nouvelle  ;  mais  dans  les 
Auteurs  ûcrez,  il  marque  l'heureiife  Nou- 
velle du  falut ,  que  J.  C.  a  procuré  aux 
hommes. 

L'Auteur  prouve  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
que  quatre  Evangiles  reçus  dans  l'Eglife, 
&  il  rejette  tous  les  autres  ,  dont  il  cft  fait 
mention  dans  quelques  anciens  Auteurs , 
tels  que  font  les  Evangiles  félon  S.  Pierre , 
feion  les  Hebreox  ,  les  Evangiles  de  S.. 
Thomas,  de  S.  Philippe  ,  de  S.  Jacques, 
des  Encratites ,  des  Nazaréens  ,  dei  E- 
bionites,  &  fur-tout ,  l'Evangile  étemel, 
contre  lequel  les  Théologiens  de  Paris  fe 
font  élevei  avec  tant  de  raifon  &  de  for- 
ce ,  vers  l'an  1150.  Cette  première  DilTcr- 
tation  finit  par  les  raifons  myftiques  ,  que 
l'on  allègue  le  plus  communément  du 
nombre  des  quatre  Evangeliftes. 

Les  quatre  antres  Differtations  regardent 
les  vies  des  quatre  Evangeliftes.  M.  Flo- 
rin examine  dans  h  vie  de  S.  Matthieu  , 
fes  divers  noms  ;  quelle  fut  fa  profeffion 
avant  que  d'avoir  été  appelle  à  l'Apollo- 
lat  ;  en  quels  lieux  il  a  prfdic  fon  Evan- 
gile ,  ea  quelle  Langue  il  l'a  écrit.  Il 
s  éloigne  de  l'opinion  des  Anciens,  qui  ont 
tenu  que  l'original  avoît  été  écrit  en  Lan- 
gue vulgahre  du  pais  ,  qu'on  appelloit: 
communément  l'Hébreu.  1\  léîuxc  \«  ■st- 
O  6  ^\irîiM&  1 
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gumens,  dont  Salvien  &  le  Père  Nicquet 
Jefuite  9  fe  fervent  pour  appuyer  ce  fen- 
timent ,  &  il  rapporte  des  preuves ,  pour 
faire  voir  que  cet  Ouvrage  a  été  coropofé 
«n  Grec. 

Nôtre  Auteur  obferve  les  mêmes  chofcs 
fur  S.  Marc.  Comme  Baronius ,  &  quel- 
ques autres  9  ont  avancé  que  cet  Evange- 
lifte  avoit  écrit  premièrement  fon  Evangi- 
le en  Latin ,  &  que  depuis  il  Tavoit  tra- 
duit lui-même  en  Grec  ;  M.  Florin  fou- 
tient  qu  il  l'avoit  éait  non  en  Latin ,  mais 
en  Grec,  félon  le  fentiment  de  la  plupart 
des  Pères. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  de  particu- 
lier ,  ni  qui  mérite  d*être  remarqué  ,  fur 
ce  .que  TAuteur  raporte  des  vies  de  S.  Luc 
&  de  S.Jean.  Il  a  formé  fur  S.  Matthieu 
i\ne  queition  curieufe ,  pour  fçavoir  qui 
devoir  tenir  le  premier  rang  entre  les  E- 
vangelifles.  11  dit  qu'en  faifant  comparai- 
fon  de  S.  Matthieu  &  de  S.  Jean ,  avec  les 
autres  Evangeliftes ,  ils  doivent  avoir  la 
préférence  fur  S.  Marc  &  S.  Luc  ,  parce 
que  les  deux  premiers  étoient  Apôtres,  & 
que  les  deux  autres  ont  été  feulement  E- 
vangeliiles  ;  Dieu  ayant  établi  première- 
ment les  Apôtres  ;  fecondement  les. Pro- 
phètes ,  &  troifiémement  >  les  Evangeliftes , 
comme  il  eft  dit  dans  les  Epîtres  de  S, 
PauJ.  Les  deux  Apôtres  étant  maintenant 
comparer  Tua  :l^cc  \2L\x\xt  >  "V^*  Florim 
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donne  le  premier  rang  à  S.  Jean  ,  qni  |1 
élé  le  Difciple  bien  aimé  de  Jcfus-Chriâfcï 
Cependant  S.  Matthieu  ne  laiffe  pas  de  , 
précéder  les  trois  autres  dans  l'ordre  desE- 
vangiles,  parce  qu'il  paflc  pour  !e  premier 
qui  ait  écrit  l'Evangile  ,  &:  qu'on  trouve 
dans  les  Manufaits  Grecs  les  noms  des  E- 
vangeliftes  placei  dans  l'ordre  que  nom 
les  avons.  Druthmar  Moine  de  l'Abbaye 
de  Corbie ,  cité  par  nôtre  Auteur  .  affurc 
qu'il  a  Tii  un  Livre  d'Evangile  écrit  en 
Grec  ,  où  S.  Matthieu  8t  S.  Jean  ctoient 
mis  les  premiers ,  8c  enfuite  S.  Marc  ,  Se 
S.  Loc. 

Traité  contre  l'Impureté.  Par  J.  F  B. 
OsTiRVALD  ,  Pafleur  dt  CEgUft  de 
NeufehâirL  A  Âmfterdam  chej.  Tho- 
mas Lorabrail.  1707.  B.  pagg,  418. 

/^E  Traité  eft  divifé  en  deus  Parties.  M. 
^^  Oilervald  a  ramaffé  dans  la  première , 
ce  qu'il  a  jugé  de  plus  propre  à  infpirer  la 
haine  de  l'impureté  ;  &  la  féconde  con- 
tient les  motift  qui  doivent  engager  les 
hommes  à  aimer  la  chafteté.  Il  y  a  (ix 
Seflions  dans  la  première  Partie.  L'Au- 
teur pofe  pour  principe  que  l'impureté  eft 
un  péché.  11  le  prouve  par  des  confide- 
rations  tirées  de  la  Loi  naturelle,  il  y 
aJQUie  plulieurs  paffages  de  i'Ectviwe.  ^ 
«ufçudi  ils  riche  <Je  donner  ç\a&  4s.  ^Q\i'>  ■• 
O  T  « 
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(SU  Y  ajoutant  fes  reflexions  particulières-; 
&  il  fait  voir  par  l'Ancien  &  le  Nouveau 
Teftament .,  que  les  penfëes  impures  font - 
des  péchez  auili-bien  que  les  aâions» 
(Seft.  I.)  II  dépeint  enfuite  l'état  où  cet- 
te paffion  réduit  ceux  qui  s'y  abandon- 
nent Il  entre  dans  le  détail  de  tous  les 
péchez  qui  précèdent  &  de  ceux  qui  ac- 
compagnent rimpureté ,  &  il  décrit  les 
peines  &  les  miferes  que  l'impureté  traîne 
ordinairement  après  elle.  (  Secfl:.  i.  )  Il 
faffe  de  là  aux  fources  de  Timpureté.  S*il 
fe  rencontre  fi  peu  de  perfonnes  qui  refi- 
flcnt  à  cette  pafllîon  ,  c'efl ,  felon^  nôtre 
Auteur ,  parce  qu'on  n'eft  pas  afïez  per- 
fuadé  de  l'énormité  de  ce  crime ,  &  qu'on 
ignore  les  moyens  d'y  réfifter ,  lors  qu'on 
a  eu  la  foiblefle  de  le  commettre  une 
fois.  L'éducation  molle  qu'on  donne  au- 
jourd'hui auxenfâns,  la  vie  douce  qu'on 
mené,  ne  contribuent  pas  peu  à  rendre  ce 
péché  commun.  M.  Ollervald  voudroit 
que  les  Loix  Civiles  fuflent  plus  feveres  i 
l'égard  de  l'adultère  :  il  eft  furpris  qu'on 
ait  fi  fort  adouci  les  peines  portées  con- 
tre l'adultère  ,  &  que  la  punition  du  vol 
foit  fi  fevere.  (Sed.  3.)  Il  répond  aux 
Objedions  que  font  ordinairement  ceux, 
qu'une  longue  habitude  a  rendus  efclaves 
de  cette  paiTion.  (Seâ:.4.)  Et  il  finit 
par  les  remèdes  dont  on  doit  fe  fervir  pour- 
en  gucrir.    Parmi  ces  ïcmcdcs,  il  a  mis  la 
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Confcffion  publique  ,  loriiiue  le  péché  eft 
puMic.  (Scftion  ^.) 

La  féconde  Partie  eft  diviTée  en  trots 
Seiftions.  La  première  contient  un  long 
dàail  des  chofes  que  la  ehaftet^  défend  , 
&  des  règles  qu'elle  prefcrit  d'ans  les  chofes 
permifes.  L'Auteur  rapporte  les  motifï 
qui  devroient  engager  les  hommes  à  ai- 
mer !a  chiillelé  ,  dans  h  féconde  ;  8t 
dans  la  iroificmc  ,  il  fe  propofc  de  foire 
voir ,  qu'il  n'efl:  pas  irapoffible  d'être 
chafle.  Il  croit  qu'il  ne  faut  que  fe  fer- 
vir  des  moyens  qu'il  enfcignc.  Nous 
n'en  rapporterons  auain  ,  parce  qu'il  ne 
nous  a  pas  paru  que  M.  Oftervald  ait 
tait   de  nouvelles  découvertes  fur    cette 


•  BASNAii«BB.issoNii,J.C.&An- 

i/quarii  longe  celeberrirai   Commenta- 

rius  de   SpeétacuJis  &   de  Feriis ,  ubi 

ctiam  de  prifcis  Dierum  appellaiionibus  ; 

de  prœcipuis  Chridianorum   feftivitati- 

■  bus  ;  de  vetuftis  Bapiifmi   ritibus  ;  de 

;■ 'fpeâaculoruiti  abrogata  licertia ,  deju- 

'  didalibus  etiam  Feriis ,  Si  aliis  infuper 

fcrcbus  ex  C.  Theodofiano  &  Antiquita- 

Trte  elcgantiflime  traftatur.    Edirio  nova. 

^PnJtMM    iMgd,    BatMV,      afud    J.   Sevi- 
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DiiTeriaiio  Theologica 
Verfionibus  Germa  ni 
gandis  C.  E.  TrilUri 
tiones  potiilimùm'  fi 
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Cdà.  d'AÏlàurf ,    ef  Minlftrt  de  U  Parole 
de  Dieu.  A  Altdorf ,   de  riiiipTimcric  de 
Guilliume  Kohleilus,  1707.  in  4.  pagg.  . 
■  o<5.  ^^ 

TL  paroît  par  ce  Traité  que  les  Doâent^T^ 
■^  Luthériens,  qu'on  nomme  Luthériens"  * 
rigides,  c'cft-à-Hire ,  fortement  attachez  à 
tous  les  fentimens  de  Luther ,  ne  fçau- 
roicnt  fonffrir  qu'on  entreprenne  la  moin- 
dre chofe  qui  aille  i  diminuer  fi  réputa- 
tion; 6:  que  s'ils  ne  le  mettent  pas  tout  à 
fait  au  rang  des  Prophètes  ou  des  Apôtres, 
ils  le  regardent  néanmoins  en  quelque  for- 
te comme  un  homme  divinement  infpirc. 
L'Auteur  ed:  du  nombre  de  ces  zelez  :  il 
voit  deux  Interprètes  audadcux  publier  en 
Allemand  de  nouvdles  Traduflions  de  la 
Bible ,  où  ils  font  remarquer  les  défauts  de 
celle  de  Luther  ;  il  vient  s'oppofer  dans 
cette  Di/Tertation  à  dépareilles  entreprifes,  & 
défendre  la  gloire  de  fon  bienheureux  Pa- 
triarche. 

L'Ouvrage  efi  compris  en  miatre  Cha- 
pitres ;  le  premier  contient  l'hiftoirc  de  la 
Verfion  de  Luther,  &  de  toutes  les  autres 
Verfions  Allemandes  qui  ont  paru  depuis 
celle-là  :  le  fécond  eft  employé  à  établir  le 
fentiment  où  eft  l'Auteur ,  que  la  liberté 
que  chacun  fc  donne  de  cetifurer  indifcre- 
tement  la  Bible  de  Luther ,  &  dt  "ç^fe^Nex 
tous  les  jours  des  Traduftions  nowt'its. , 
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ne  peut  produire  que  c 

?u'elle  cft  très-condamî 
tre  réprimée.  Dans  le 
ît  diverfes  objections  qui 
tre  la  Verfion  de  Lulhc 
fons  de  ceux  qui  croi' 
qu'il  condamne,  Sî  en 
Trillerus&de  Reiiius  d 
diiiteurs  Allemands.  E 
il  propofe  les  moyens  q 
ployer  pour  empêcher 
dudlions,  11  propofe  i 
manière  dont  on  devr 
nouvelle  édition  de  la 
où  les  fautes  feroient  ci 
L'Hiftoire  de  la  Tn 
elt  fort  abrégée  s  on 
par  relever  le  prix  de 
rapportant  les  éloges  qi 
de  Doâeurs  Luthcrii 
l'etaftimde  Rf  an»  foi 


DBS  SçAVANS.  Mai  ii« 

ment  des  Clirétiens  fçavans,  mais  aufli  des 
juifs  qu'il  entreienoit  chez  lui  pour  cet  ef- 
fet. L'Auteur  affure  enfin  ,  que  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Bible  publiées  par  Lu- 
ther féparément ,  8c  en  diSëtcns  temps  , 
ayant  été  ralTemblées  ,  ce  ne  fut  qu'après 
une  exaâe  revilion ,  &  un  examen  rigou- 
reux, qu'on  en  publia  le  corps  entier  :  ce 
(jui  arriva  pour  la  première  fois  en  i;34.Sc 
1535.  On  en  fit  de  même  dans  toutes  les 
autres  Editions  qui  parurent. 

Après  ce  récit ,  qui  tend  à  faire  regarder 
comme  des  téméraires  ,  &  des  prélorop- 
meuK,  ceuï  qui  ont  oppofé  autrefois,  8c 
ceux  qui  oppofent  encore  aujourd'hui  de 
nouvelles Verfions  à  celle  de  Luther;l'Aii- 
teur  les  fait  paffer  en  revûë  les  uns  après 
les  autres,  8c  parle  fuccintement  de  toutes 
leurs  Veriions-  Les  Auteurs  Catholiques 
paflent  les  premiers.  Le  Profeffcur  Luthé- 
rien met  à  leur  tête  Jérôme  Emfer  un  des 
plus  làmeux  Antagonifles  du  faim  Réfor- 
mateur, Si  Ton  ennemi  déclaré.  Emfer  ne 
publia  d'abord  que  des  Notes  contre  le 
Nouveau  TeHament  de  Luther  :  mais  en 
1517.  qui  fut  l'année  de  fa  mort,  il  donna 
lui-même  une  nouvelle  Verlion  du  Nou- 
veau Teftament ,  imprimée  à  Drefden  in 
folio  .  8c  bien-tôt  après  à  Leiplik  in  8.  el- 
le l'a  été  pluficurs  fois  à  Cologne. 

Le  fécond  qui  paroit  fui  \cs  ïifv^  e.^\«i 
Doûeur  Dietenbergeï,f]vi  içièiiNon  -ç^^- 
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pns,  &  n'approchent  en  aucune  miniete 
de  la  fidélité  ni  de  l'élegancc  de  celle  de 
Luther,  contre  laquelle  les  Auteurs  de  ces 
Verlions  fe  font  élevei  arec  d'autant  plus 
d'injuliÎL-e  .  qu'en  vrais  plagiaires  ils  l'ont 
tournée  à  leut  ufage. 

M.  Zeltner  paiTe  cnfuite  aux  Reformez, 
c'cft-à-dire ,  aux  difdples  de  Zuingle  &  de 
Calvin.  Il  fait  une  HiiVoire  tort  particula- 
rilcc  de  leurs  nouvelles  Verlions.  La  pre- 
mière iut  celle  de  Zurich  qu'il  loue  beaa- 
coup  au  ftile  près.  Elle  elt  dûë  principa- 
lement aux  foins  de  Léon  Juda;  il  s'en  effi 
6it  jufqu'à  fix  ou  fepl  Editions ,  dont  la 
"-  aieilkurc.  au  jugement  de  nôtre  Auteur  , 
■  cil  celle  qui  parut  à  Xurich  en  1551.  Après 
~  la  Verlion  de  Zurich  vient  celle  de  Pifca- 
tor ,  qu'il  trouve  pleine  de  latinifines  ,  ou 
(ie  façons  de  parler  toutes  latines.  La  Ver- 
fion  ftiite  en  conféquence  d'un  Décret  du 
Synode  de  Dordrecht ,  &  par  l'ordre  des 
Etats  Généraux  ,  fuit  les  précédentes  ,  Se 
elle  cil  fuivie  par  celle  d'Amand  Polan. 
Dans  toutes  ces  Verfions,  félon  nôtre Fro- 
felTeur,  on  s'eft  utilement  fcrvi  de  celle  de 
Luther:  mais  il  parle  de  quatre  autres,  qui 
ne  font  que  de  nouvelles  Editions  de  ccl- 
le-d.avcc  quelques  changemens.que  ceux 
qui  les  ont  publiées  ont  crû  convenir  à 
leurs  opinions.  La  première  de  ces  <\uatrc 
a  élé  imprimée  à  Neuftad  deux.  fo\^  ,\>s3asi 
«  //7i'-&i'autre  en  i^%%.  cm  \w  iw^ 
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de  David  Pareus  Profefîeur  à  Heidelbarg  ; 
&  avec  de  nouvelles  Préfaces  ,  des  Som- 
maires, &  des  Notes  marginales.  La  fé- 
conde fut  imprimée  à  Francfort  en  1595. 
La  troifiéme  cft  celle  d'Heiddberg  >  qui  a 
été  réimprimée  dans  la  fuite  plufiem^  fois 
h  Francfort  ,  &  qui  ell  connue  fous  le 
nom  de  BiMia  Fallaifiana  ;  elle  parut  pour 
la  première  fois  fur  la  fin  de  1617.  ou 
vers  le  commencement  de  1618.  Nôtre 
Auteur  s'étend  fur  la  quatrième  ,  &  nous 
apprend  que  ce  fût  une  entreprife  de  quel- 
ques Calvin  îiles  cachez  dans  la  Saxe  (07^ 
ie-CahvàauorHm  Saxamcsrum)  qui  vou- 
leient  publier  des  Traductions  conformes 
à  leurs  fentimens  ;  ils  furent  découverts  > 
&  i'impreffion  qui  n  etoit  pas  encore  fort 
avancée  fut  arrêtée.  Le  Clûncelier  Nicolas 
Gtellfus  y  perdit  la  tête. 
■  Les  Fanatiques, c'eft-à-dirc, félon  nôtre 
Auteur,  les  Anabaptilles  &  les  Sociniens, 
ont  auiii  voulu  fe  fignaler  par  de  nouvel- 
les Veriions.  Louis  Hcierus  fit  d'abord 
paroître  une  Verlion'  des  Prophètes  ;  cn- 
fiiite  s'étant  joint  à  Jean  DenJdus  fon 
Compatriote  ,  fameux  défenfeur  de  l'opi- 
'nion  d'Origene  touchant  le  falut  des  ré- 
prouve! 8c  des  démons ,  il  publia  une  Vef- 
fion  entière  de  la  Bible  i  Wormes  en  1 519^ 
Piôtre  Auteur  remarque  que  Luther  ne 

de/Spprouvoit  pas  to\\x-\-tât  tctte  V»- 

ûon. 
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Parmi  les  Luthériens  mêmes,  &  ce  que 
l'Auteur  déplore  .  parmi  des  gens  élevez 
dans  l'Académie  d'Altdorf  ,  les  Sodnieas 
trouvèrent  des  partifans,  un  Sonerus  ,  8c 
un  Ruarus,(]ui  en  corrompirent  d'autres, 
&  qui  travaillèrent  à  une  VerGon  du  Nou- 
veau Teftament,  laifTant  là  le  VieuK  Tef- 
tameut  comme  un  Livre  peu  utile  aux 
Chrétiens.  Ces  nouveaux  Interprètes  re- 
jettant  entièrement  la  Vcrfion  de  Luther  , 
en  firent  une  toute  nouvelle ,  Ôc  conforme 
à  leur  doftrine.  Ceux  qui  eurent  le  plus 
de  part  à  cet  Ouvrage  furent  Crellius  Rec- 
teur de  l'Ecole  Socinîenne  de  Rakovie,  Ôî 
cafuite  Vifiteur;  Jacques  Stegman  Ancien. 
&  Marchiq  Reâeut  de  la  même  Ecole, & 
enTuite  Miniftre  des  Unitaires  à  Oaufem- 
bourg.  Leur  Nouveau  Teftaraent  parut 
in  8.  à  Rakovie  l'an  1630.  avec  la  Préface 
ck  George  Enjedin  Miniftrc  aufli  des  Soci- 
niens  à  Claufcmbourg  ,  &  Modérateur  du 
Collège  de  la  même  Ville. 

Quelques  autres  ont  fuivi  l'exemple  de 
ces  premiers,  fcavoir ,  Jetemie  Falbinger 
Refteur  de  Cœllimbourg  en  Sileiie  ,  qui 
s'étant  retiré  à  Embden  en  Hollande  ,  y. 
mit  au  jour  une  iraduâion  du  Nouveau 
Tctlament ,  imprimée  à  Amfterdam  in  8. 
en  1660.  L'Auteur  le  blâme  non  feule- 
ment d'avoir  fuivi  les  fentimens  Sadw-fM. 
dans  fa  Veriion  ,  mais  aufli  de  s'eut  \.xciç 
irrèié  aux  différcnKs  leçons  du  t^ovi-'^*^ 
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Tdlament  d'Etienne  Courcelles  Profeffeur 
de  TEcole  des  Remontrans  à  Amftcrdam  , 
que  M.  Zeltner  foupçpnne  d'ea  avoir  in- 
venté de  fon  chef. 

Enfin  y  il  vient  aux  Traduâions  de  Gaf- 
part  Erneft  Trillerus ,  Re<fteur  de  l'Ecole 
d'Ilfed,  &  Jean  Henri  Reizius  de  Brème. 
Ce  dernier ,  après  s'être  acquis  beaucoup 
d'eftime  par  fes  Ecrits  fur  le  Moïfe  &  fur 
rAaron  ce  Godwin ,  &  par  fon  Traité  de 
la  Prudence  Chrétienne  ,  fit  affez  connoi- 
tre,  en  quittant  fon  emploi  «  qu'il  ne  goû- 
toit  plus  la  doélrine  des  Proteftans  :  &  le 
premier  s'étoitdéja  déclaré  en  quelque  for- 
te contre  la  Verliori  de  Luther  »  par  les 
Doutes  qu'il  publia  fur  quelques  endroits 
du  Nouveau  Teftament.  M.  Zeltner  nom- 
me quelques  autres  nouveaux  Traduéieurs; 
mais  il  ne  les  trouve  pas  dignes  de  fa  colè- 
re, &  il  s'attache  à  Trillerus  8c  à  Reizius, 
qui  ont  foûtenu  expreffément  l'utilité  des 
nouvelles  Verfions ,  &  fait  plufîeurs  objec- 
tions contre  celle  de  Luther.  Ccft  ce 
S  oint-là  qui  eft  le  principal  fujet  de  cette 
)iflertation,&  M.  Zeltner  commence  aie 
traiter  dans  le  fécond  Chapitre. 

Il  entreprend  de  prouver  contre  eux  » 
que  les  nouvelles  Verfions  Allemandes  ne 
iont  ni  néceflaires  ,  ni  utiles,  ni  honnêtes. 
Si  elles  étoient  nécefTaires,  dit-il ,  ce  feroit 
ou  pour  les  pcïtonivt^  c^uv  Tv'cutendent  que 
J'AIiemand,  oMpo\xt\^^^tw^^^\-^»3»  [ 


»Bs  SçftV^Ns.  Mai  (708^337 

entendent  les  autres  Langues;  les  premiers 
étant  incapables  de  conlulter  les  fources 
ou  les  originaus, n'ont  pas  bcfoin  de  nou- 
velles Vcrfions  ;  6c  les  féconds  encore 
moins ,  puifqu'ils  font  toujours  en  état  de 
les  confultcr  dans  h  neccIDic  ou  dans  le 
doute.  D'ailleurs ,  ajoute  nôtre  Auteur , 
les  Vcrfions  nouvelles  rendent  furpefle  nô- 
tre Verfion  à  nos  adTerfaîrcs.  A  cette  oc- 
fion  il  relevé  encore  une  fois  les  grandes 
lumières  de  Luther ,  &  cite  un  PiofelTeur 
en  Grec  &  en  Hébreu  de  Roftoch  qui  é- 
crit,  que  quand  il  Hfoit  l»  Virfien  dt  Luther, 
il  ne/favBH  fas  lequil  éieii  k  plm  ffavant  de 
Mo'ift  ou  dt  Luther  ,  V  qu'il  falait  que  le  S, 
Efjrit  eût  écrit  v  l'Hébreu  de  MoiTe  ,  te 
l'Allemand  de  Luther.  Après  ce  beau  paf- 
fagc  M.  Zeltner  continue  fes  raifonnemcns. 
11  dit  donc ,  que  quand  mf  me  il  fc  trouvc- 
roit  quelques  défeuts  dans  la  Verfion  de 
Luther,  (car  malgré  ic  palTagc  cité  ,  il  ne 
croit  pas  tout  à  ftic  que  Luther  ait  été  in- 
faillible) il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on 
doive  la  décrier  ,  6c  en  fubilituer  une  au- 
tre. On  peut  marquer  les  fautes ,  &  les 
mettre  à  la  marge  avec  les  correéiions  : 
mais  la  prudence  chrétienne  3  qui  n'entre- 
prend rien  qui  n'aille  à  egnferver  la  paix 
&  l'édification  parmi  les  Fidèles ,  ne  per- 
met pas  qu'on  ouvre  la  porte  à  une  licen- 
ce effrénée  de  propofer  à  tous  moTne.t\ï_ 
de  nouvcUa  Tnduéiions  fi  oàVciiîts  ■»!■%.. 
Tem  XL.  P  ç.e^'î 
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gens  de  bien.  Il  remarqt 
cenfures  publiques  que  qi 
le  font  attirées  en  France, 
fentiment  de  l'autorité  des 
des  Apôtres ,  qui  n'ign» 
Verfion  des  Septante  n'é 
ftuts ,  n'ont  point  feit  de 
fervir;  &  cela  ,  félon  la 
Jérôme,  parce  que  ces  Ie 
plus  d'autorité  fur  l'efprit 
les  Evangeliftcs  &  les 
cela  l'Auteur  attaque  la 
lius  :  Que  peut-on  ,  di 
boo  d'une  Verfion  toute 
d'un  homme  qui  blaÇhê 
fur  l'article  de  la  juftifica 
l'imputation  de  la  juftice 
folidement  établie  par  Lt 
gue  pas  même  ,  ptmrfuit 
paroles  facrées  de  l'inllitu 
en  traduifant,  peur  la  dit 
au  lieu  de  traduire  ,  poi 
péchez..  Il  pouffe  encon 
fou  advcrfaire  fur  fa  verfi 
vient  à  donner  des  loiian, 
iher:  furquoi  il  raconte  , 
lébroit  tous  les  ans  le  jou 
achevée,  comme  un  joi 
nelle. 

M.  Zeltner  paffe  enfui' 
8c  employé  un  QnçiXK 
futcr.     Il  coïiimîncc  î 
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Icrus-  La  première  que  l'Auteur  rapporte, 
n'eft  félon  lui  qu'iine  impoftureiC'eft  que 
la  Traduâion  tant  vantée  ,  &  pour  la- 
quelle on  exige  de  fi  grands  refpefts  , 
comme  étant  de  Luther ,  eft  l'ouvrage 
d'un  autre.  Le  Profeffeur  dit  que  Paul 
Felgcnaver  Bohémien ,  qu'il  traite  de  rai- 
ferablc  Médecin ,  &  de  par&it  Fanatique, 
a  été  le  premier  inventeur  de  cette  ca- 
lomnie ,  qui  le  trouve  dans  fa  Dlpnulegie  , 
ou  fon  Traité  de  la  Cénc, imprimé  à  Am- 
itcrdam  in  douze.  Il  ajoute  qu'elle  a  été 
folidcment  refutée  par  Diecmar  Sur-inten- 
dant ou  F.vèque  de  Staden  ,  dans  la  Préfa- 
ce qu'il  a  mile  au-devant  des  Bibles  Alle- 
mandes in  folio  imprimées  en  r70i,. qu'un 
ennemi  déclaré  des  EgUfes  Luthériennes, 
tel  que  Felgenaver  ,  un  ignorant  achevé. 
Se  qui  n'apporte  aucune  preuve  ,  ne  mé- 
rite aucune  a-éance;  &  enfin,  que  Luther 
éiûit  trop  iîncere  pour  être  un  plagiaire  , 
&  pour  adopter  un  etifent  bâtard.  Il  oppo- 
fe  encore  quelques  autres  raifons  au  téinoi- 
gnagc  de  Felgenaver.  Il  croit  que  ce  Fa- 
natiqtu  a  febritjué  cette  impoftitrt  ,  fur  ce 
qu'il  avoit  appns  que  Luther  confulcoit  des 
perTonncs  fçavantes  dans  les  Langues  ,  3î 
des Doéleursde l'Académie  de  Wictemberg. 
L'Auteur  prend  occafion  de  là  de  réfu- 
ter un  «utre  fait  avancé  contre  Luth«  *m 
fujetdefa  Bible  par  le/amcHx  criii(\ueBi- 
eiardSimM,  Ce  Critique ,  fe\oQK."ï-R">^'^«V 
P  3.  çw.***. 
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paroh  affei  équitable  dans  fa  cenfure  dci 
antres  Protcflans  ;  mais  il  fe  montre  trèï- 
injiillclorfqu'il  s'agit  de  Luther.  L'inîufti- 
ce  en  particulier  qui  eft  ici  reprochée  1  M, 
Simon ,  &  fur  laquelle  on  cite  fon  Hiftoire 
Critique  du  V.  T.  c'crt  d'avoir  accufé  Lu- 
ther de  s'être  tref  précipité  dims  la  eùmpofuiatt 
def»  Traâufiian.  Nôtre  Auteur  prétend 
que  h  feule  confidération  des  temps  diffé- 
rens  dans  lelùuels  Luther  a  publié  fes  Tri' 
duûions ,  le  juililient  fuffifamment,  11  rap- 
porte fur  cela,  que  fuivant-Ie  récit  de  Ma- 
thefius  ,  Luther  étoir  quelquefois  arrêté 
dans  Ion  travail  pendant  deux  ou  trois  fe- 
maines, appliqué  à  chercher  Icstermcs  pro- 
pres ,  &  les  expreffions  dont  il  avoit  befoin; 
&  qu'il  confrontoit  fa  Vetlîon  avecla  VuJ- 
gate  latine,  pendant  que  Melanchihon  la  con- 
frontoit  avec  le  Grec;  Cruciger  avec  l'Hé- 
breu &  le  Caldéen  ;  Ziglerus ,  &  Forfterus 

■  avec  les  Verfîons  des  Rabins. 

En  palTant  l'Auteur  réfute  auiïi  ce  eue 
les   Calvinifles  ont    dit  de  la  Confemon 
d'Ausbourg,  que  ce  fût  un  Ecrit  prédpité. 
11  alTuie  au  contraire  ,  qu'on  eût  tout  le  J 
temps  de  la  revoir  &  de  la  corriger  ;  fça-  f 
<roir,  depuis  le  ir.de  Mai,jufqu'au  zf.del 
Juin.  M 

!1  réfute  encore  ce  qu'écrit  Bellarmin  M 
que  Je  reproche  fait  par  les  Luthériens  3\im 
Caiholiques  ,    de  tenir  Vi  Vulçjite  pouil 

»mheatiqtie,  eft  d'autiaï  çViSTO^" 
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les  Luthériens  tiennent  eux-mêmes  pour 
authentique  la  Verlion  de  Luther  ;  & 
cela  en  vertu  d'un  Décret  de  Leipfick 
fouferit  par  Melanchthon,  Pomcranus,  Ma- 
jor, &  d'autres  Doâeurs  Protcftans.  Bcl- 
larmin  s'appuye  fur  le  témoignage  de  Sti- 
phile  ,  qui  !e  dit  ainC  dans  fon  tnifiéatt 
Prtàicament  Tepiqut  de  la  7htolope  Lulbt- 
rieme.  Nôitc  Profeffeur  ti'aîic  tout  cela 
de  fable. 

Sans  citer  Stapliile  ,  ni  alléguer  aucun 
Décret ,  Trill crus  ne  laiffc  pas  dans  fes  oV 
jciftions  de  former  contre  les  Luthériens 
la  même  accufation  que  Bellarmin.  II  a- 
vouë  qu'à  la  vetité  ils  n'attribuent  pas  for- 
meilement  à  leur  Verfion  une  autorité  é- 
gale  à  celle  des  originaox  ;  mais  il  foûtient 
qu  ils  en  patient  cependant  en  des  termet 
aullî  magnifiques,  &  que  dans  le  feit  ils  a- 
giiTent  de  la  même  manière  que  s'ils  la 
croyoient  divinement  înfpiiée  :  de  li  Je 
chagrin  qu'ils  font  paroître  contre  ceux 
qui  en  remarquent  les  liéfauts  ;  &  la  vîva- 
â\é  avec  laquelle  ils  s'oppofeni  aux  noii- 
Tdles  Verfions.  L'Auteur  repouiîe  cette 
«ccufation  ,  en  expofant  les  véritables  feu- 
timcD9  qu'il  dit  que  les  Luthériens  ont  tou- 
chant leur  Vcrfion.  Tout  le  monde  ne 
conviendra  pas  des  éloges  qu'ils  en  font  j 
mais  il  faut  avouer,  les  préjugei  de  la  Sec- 
te à  part  ,  que  fur  le  point  précis  it  \»i.- 
ibemicité ,  aàae  Profeffem  s'ctçVc^t  S'i- 
P  3  '^ 


feur  Réformateur,  &di 
confacrée  &  confirmée  j 
EgUfe;  il  ne  doit  pasfl 
particulier  de  h  aiti<P» 
le  fur-tout  avec  deffeio 
que  la  Ucence  de  comp 
de  nouvelles  Verfions, 
la  paix  &  rédification  i 
Les  Argumens  deRe 
velles  Verlions ,  font , 
TheoloËiens  de  toute 
Proteflantes.  ont  toùjc 
pcribnnes  doâes  en  t 

temps  ;  <\^^,^y  ,X 
oui  naît  des  défauts,  r 

libre  que  de  les  remart 

&  de  travailler  à  doni 

plusfidcUcsScplusMi 

pn  oarticulier  de  celte 
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bonne;  &  que  les  vœux  dont  Reiiius  par-.  J 
le  n'ont  lieu,  <jue  lorfqu'on  n'en  a  point  " 
encore ,  ou  qu'on  n'en  a  que  de  mauvaî- 
fes.  z.  Que  pour  les  fautes  dont  la  meil- 
leure Verfion  n'eft  pas  exempte ,  il  eft  toft- 
jours  permis  de  les  remarquer  avec  difcre- 
tion  ,  &  de  les  corriger ,  en  les  rejettant 
flus  marges  avec  leurs  cotreâions ,  au  lieu 
de  faire  des  Tradudions  nouvelles  ;  ce 
qui  n'auroit  point  de  fin.  3.  Que  les  er- 
reurs dans  h  Foi ,  dont  on  accufe  la  Ver- 
Éon  de  Luther ,  ne  font  que  des  erreurs 
prétendues ,  &  n'exiitent  que  dans  rimagi- 
nation  des  fanatiques  6i-des  hérétiqiies  ve- 
riiables. 

Après  quelques  autres  objeflions  8t 
quelques  autres  rêponfes  peu  confidéra- 
bles  ,  l'Auteut  fe  ptopofe  les  Paflages  de 
l'Ecriture  alléguez  par  fcs  adverfaires  en 
faveur  des  nouvelles  Verlîons  ,  &  y  (a- 
lisfait.  Il  finit  fa  DifTertation  par  l'ouver- 
ture qu'jl  fait  des  moyens  ou  des  remè- 
des qu'il  juge  propres  à  reprimer  h  trop 
glande  liberté  des  nouveaux  Interprétet  , 
propofant  aulfi  en  même  temps  fcs  vues 
fur  la  méthode  qu'on  devroit  obferver 
dans  une  nouvelle  revifion  de  la  Bible  de 
Luther  ,  fuppofé  qu'on  juge  cette  revi- 
fion utile,  A  l'égard  des  remèdes  contre  la 
licence  des  Traduâeurs,  il  voudtci\x.ï^Qtv 
fit  prêter  ferment  à  tous  \«  VAi^'k^^'^  » 
qu'ils  nïmpriaieront  iamais   ïv«w  ^'ï^  ■^■^■■, 
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tiere  de  verfion  de  TEcriturea  fans  l'appro- 
bation &  la  permifîion  exprefle  des  per 
fonnes  qui  gouvernent  rÈglife.  Mais  * 
dit  nôtre  Profeffeur  qui  connoît  la  foi- 
blefle  humaine  ,  comme  le  deflr  infatiable 
du  gain  efl  plus  fort  dans  leur  ame  que 
la  foi  du  ferment  ,  &  le  refped  dû  aux 
Loix  ,  il  faut  pour  reprimer  ce  4efir  ar- 
mer les  loix  ,  &  les  feire  obferver  rigou- 
reufement  par  la  crainte  de  juftes  &  de  fc* 
y  ères  peines.  Ses  avis  fur  le  travail  d'une 
traduoion  nouvelle  de  la  Bible  ,  ou  d'une 
fimple  revifîon  de  celle  de  Luther.,  étant 
à  peu  "près  de  la  même  force  que  ceux 
qu'il  donne  contre  les  Libraires ,  nous  les 
omettons  pour  finir  un  Extrait  qui  n*cfl 
déjà  que  trop  long. 

Aâ:a  Sanélorum  Junii  ex  Latinis  &  Grae- 
cis  aliarumque  Gentium  Monumentis, 
fervata  primigenia  veterum  Scriptorum 
phrafi,  colledla,  digefta,  commentariiP . 
que  &  obfervationibus  illuilrata  à  Go- 

DEFRIDO      HeNSCHENIO.      P*    M. 

Daniele  Papebrochioj  Fran- 
cisco     BaERTIO      y        CON&ADO 

Janningo,  è  Societate  Jefu  Presby- 
teris  Theologis.  Tomus  iv.  complexus 
diem  menfîs  vigefimum  ,  &  quatuor  fc- 
quentes.  C'eft-à-dire  :  Les  vies  des  Saints 
du  mins  de  Jutn  ,   recueitlies  far  les  PP* 

HcnCchenius  >  Papebïoûk  ,^^Ç?x:\\3&*  tsr 
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Janningus  ,  dt  la  Camfagnit  dt  Jifus- 
Tom.  IV.  cmieitAm  ,  les  Viet  dis  Saint* 
depuis  le  zo.jufyius  au  14.  du  mèmt  mm 
imiujivimint.  A  Anvers  cher  Piene 
Jacobs  en  1707.  in  fol.  pagg.  1169, 

TE  P.  Heribert  Rofweide  ,  de  la  Com- 
^^pagnie  de  Jcfus  ,  a  été  le  premier 
oui  ait  penfé  à  ramalTer  les  différentes  Vies 
de  tous  les  Saints,  &  à  les  donner  au  pu- 
blic revues  fur  les  originaux ,  ou  fur  des 
copies  fidclles  &  exaftes.  Quand  il  for- 
ma ce  grand  deflein,  il  refoUit  de  les  ac- 
compagner de  Notes  inflruflives  qui  pour- 
roient  y  fcrvir  de  Commentaire  ;  &  ces 
Notes  paroiflent  d'autant  plus  necclTaires, 
qu'on  trouToit  dans  les  Vies  des  Saints  qui 
avoient  paru'jufqu'à  ce  temps-là  ,  oh  qui 
étoient  demeurées  cachées  dans  les  BibliB- 
îheques,  diverfes  obfcutitez  &  quantité  de 
cofftradiflions  vrayes  ou  apparentes  qu'il 
éioit  à  propos  de  débrouiller.  Rofweide 
travailla  fans  relâche  ,  &  fit  un  amas  con- 
fidcriblc  d'Aéles  qui  lui  vinrent  de  tous 
cotez.  II  donna  même  au  public  deux 
dTais  qui  pouvoient  répondre  en  quelque 
forte  du  fuccés  de  fon  entreprife  )  l'un  fous 
le  Titre  de  Fa/ï  Saniiorum  ijuetum  wu  m 
SelgUis  Eibiicthtcis  mAnufiriftt  ;  l'autre  in- 
titulé ^èia  frtjidatia  Sanllorum  Alariyum 
Tharaci  ,  Prebi ,  v  Androniâ,  W'iis  'ij^'^.- 
Jîeujs  Ômr»ge%  important  ooi.  \  q^lc»"*^ 
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rent,  &  la  mort  qui  l'enleva  lorfqu*on  de- 
voit  le  moins  s'y  attendre  ,  ne  lui  permi- 
rent pas  d'avancer  autant  que  le  public 
Tauroit  defiré.  Il  mourut  en  1619.  d'une 
vapeur  maligne  qui  fprtit  de  quelques  Li* 
vrcs  qu'on  avoit  apportez  de  Boiileduc 
après  ta  prifc  de  cette  Place  par  les  Hol- 
landois,  8c  qui  avoient  été  longtemps  en- 
fermez dans  des  batteaux. 

Après  la  mort  de  Rofweide  les  Supé- 
rieurs chargèrent  le  P.  Bollandus  de  fon 
Ouvrage.  Cet  Auteur  mit  en  ordre  tout 
ce  que  fon  predeceffeur  avoit  laiffé  de  Me- 
mou-es,  en  recueillit  quatre  fois  autant,  & 
crut'  j^u'il  faloit  fe  hâter  de  mettre  au  jour 
les  Vies  du  premier  mois.    Dans  le  temps 

Îu'on  commençoità  les  imprimer,  c'eft-à- 
ire  en  1 63  5.  le  P .  Godefroy  Henfchenius  lui 
fut  donné  pour  alTocié.  De  là  vient  que  le 
jipm  de  ce  Père  paroît  avec  celui  de  Bollan- 
dus à  la  tête  du  Recueil.  Le  mois  de  Janvier 
fortit  de  deffous  la  preffe  de  Meurfius  l'an 
1643.  en  deux  volumes;  &  le  mois  de  Fé- 
vrier en  1658.  en  trois  volumes.  Le  mois 
de  Mars  ne  parut  que  dix  ans  après  auiii  en 
trois  volumes.  Au  commencement  du  pre- 
mier on  trouve  le  portrait  &  la  vie  de 
Bollandus ,  qui  étoit  mort  depuis  trois  ans. 
Jean  Bollandus  naquit  l'an  1596.  dans 
un  village  du  Duché  de  Limbourg  :  fit 
£es  études  à  Maftricht ,  &  entra  dans  la 
Compzgniç  de  Jefus  \  Vi:imL%  ^  de 
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quinze  ans.  Il  s'y  diftingua  par  beaucoup 
de  vertus,  &  par  une  grande  application  a 
l'émde.  Ayant  fuccedé  au  P.  Rorweide, 
non  feulement  il  remplit  tous  fts  devoirs 
pat  rapport  au  grand  Ouvrage  dont  îl 
avoir  pris  le  foin;  mais  auffi  il  fe  fit  une 
efpccc  d'obligation  d'aider  de  fes  lumierei 
&  de  fes  avis  la  plupart  des  Sçavans  de 
tous  les  pais.  Il  eut  pendant  fa  vie  phi- 
fieurs  incommoditcï  qui  intenompîrent 
fouvent  fes  travaux.  11  mourut  l'an  1665, 
le  II.  de  Septembre,  On  lui  avoit  accoi> 
dé  depuis  plufieurs  années  un  fécond  Coad- 
juteur,  fçavoirle  Père  Daniel  Papebtoch, 
qui  avec  Henfchenius  acheva  de  ineitrc  le 
mois  de  Mars  en  état  d'être  publié. 

Ces  deux  laborieux  Ecrivains  donnèrent 
le  mois  d'Avril  en  trois  volâmes  l'an  iûtj. 
ce  fut  Michel  Cknobar  qui  imprima  ses 
volumes ,  auffi-bien  que  ceux  du  mois  de 
Mai ,  qui  font  au  nombre  de  fept.  Le 
premier,  le  fécond  &c  le  troifiérae,  (juine 
portent  que  les  noms  d'Henfchenius  &  de 
Papebroch  font  de  1680.  le  quairiéme  6e 
le  cinquième  font  de  1681;.  lefixiérae  & 
k  feptiéme  de  1688.  Les  PP.  François 
Baeriius ,  &  Conrad  Janningus  ont  travaillé 
avec  les  PP.  Henfchenius  &  Papebroch  à 
ces  quatre  derniers  Tomes,  aufli-bien  qu'au 
Propjitum  ,  volume  qui  précède  les  Ac- 
tes des  Saints  du  mois  de  ÎAj\  ,  %t.  •^'^ 
contrent  h  faite  des  fou-veïui.ns'îavJJA^^» 
f  6  -      *'*'^'^ 
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avec  des  Diflertations  &  des  Remarques 
très-fça vantes  fur  ce  fujet.  On  voit  au 
comniencement  du  feptiéme  tome  la  vie 
du  P.  Henfchenius  avec  fon  Portrait.  Il 
ctôit  d'un  Bourg  du  pais  de  Gueldre  ,  où 
il  vint  au  monde  en  1600.  fes  parens , 
ricbes  Marchands  de  Laine  ,  relevèrent 
arec  beaucoup  de  foin.  Il  étudia  lesHuma- 
liitez  à  Boifleduc  fous  le  P.  Bollandus  ,  & 
entra  dans  la  Conipagnie  de  Jefus  à  Ma- 
lines  en  1619.  Dès  qu'on  Teut  aflbcié  à 
Bollandus  ,  il  fe  propofa  une  méthode  qui 
parut.fî  belle  ,  que  Bollandus  ne  fit  nulle 
difficulté  de  changer  la  fienne  pour  fui- 
vre  celle  de  cet  habile  difciple.  Les  pre- 
miers lAdes  fur  lefquels  Henfchenius  tra- 
vailla ,  furent  ceux  de  S.  Amand  &  de 
S.  Waaft.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  avec 
le  P.  Papebroch  en  1659.  pour  chercher 
de  nouveaux  Aéles  dans  les  Bibliothèques 
de  cette  Ville-là  &  de  toute  l'Italie.  Ce 
voyage  dura  plus  de  deux  ans  &  demi. 
De  retour  à  Anvers.il  reprit  le  travail  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  fuccès.  Il  fut 
afïligé  de  pluiieurs  grandes  maladies.  Il 
mourut  d'une  fièvre  le  1 1  Septembre  1681. 
Le  P.  Papebroch,  Auteur  de  fa  Vie, nous 
le  dépeint  comme  un  excellent  Religieux, 
un  homme  très-fincere  ,  &  en  même- 
temps  très -poli  ;  un  Sçavant  qui  avoir 
le  feaet  d'allier  l'amour  de  Fetude  & 
de  ia  retraite  ,    a^ec  vowtcs  les  grâces 
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d'une  converfation  aiféc  &  tiès-agicable. 

Le  mois  de  Juin  comprend  déjà  quatie 
tomes  :  le  premier  a  été  imprimé  en 
1695,  Se  le  fécond  en  nSpS.  chez  Thieal- 
lier  ;  le  troilîéme  en  1701.  ehei  Jacob  ; 
&  le  quatrième  J'an  paiTé  :  on  en  a  vu  le 
litre  au  commencement  de  cet  Extrait.  Le 
Recueil  entier  contient  à  préfent  vingt-trois 
volumes. 

Quoi  que  le  quatrième  tome  de  Juin  ne 
comprenne  que  cinq  jours  de  ce  mois  * 
on  ne  lailTe  pas  d'y  trouver  ks  Aûœ  de 
161.  Saints  nommez,  de  5000.  anonymes, 
&  d'un  très-grand  nombre  d'autres  qu'on 
avoit  omis  dans  les  volumes  précedens. 
Celui-ci  commence  par  un  abrégé  des  Ac- 
tes qu'il  renferme.  Après  y  avoir  parlé 
de  quelques  Saints  privilégiez  ,  tels  que 
font  S,  Jcan-Baptifte  ,  &  quelques  Difci- 
ples  immédiats  des  Apôires  ,  on  rappor- 
te les  autres  Saints  à"  trois  daffes  diffé- 
rentes. Ils  font  ou  Ecclefiaftiques ,  ou  Re- 
ligieuï ,  ou  Séculiers.  Deux  Tables  très- 
commodes  fuivent  cet  abrégé  ;  il  première 
eft  une  Table  alphabétique  de  tous  les 
Saints  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  vo- 
lume ;  la  féconde  une  Table  chronologi- 
que, oîi  l'on  parcourt  tous  les  fiedcs  de- 
puis le  commencement  de  la  vie  S.  Jean- 
BaptiKc  ,  jufqua  la  dernière  tranflation  du 
corps  du  B.  Louis  de  Gonzague  ,  laquelle 
le  ât  en  lûop.    On  voit  tti&ûs.t  ■«&  -çw». 

H.  ?1  ^ 
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Catalogue  particulier  des  Saints  que  TE- 
glife  honore  le  vingtième  de  Juin  ,  ôc 
un  autre  Catalogue  des  Saints  omis  ,  & 
dont  les  Adcs-  ont  été  attachez  à  d'autres 
jours.  On"  retrouve^  pareils  petits  Ca- 
talogues à  la  tête  des  Aéles  qui  appar- 
tiennent aux  jours  fuivans.  A  la  fin  du 
Livre  fe  préfentent  une  ample  Table  Hif- 
torique  ,  une  Table  Topographique  fort 
ezaâe  ,  une  efpece  de  Diftionnaire  qui 
explique  les  ternies  obfcurs  Se  embarraf- 
fans  que  les  Auteurs  des  anciens  Aéles 
ont  employez  ,  &  enfin  une  Table  Mo- 
rale 6c  Dogmatique.  Nous  fommes  en- 
trez dans  tout  ce  détail  ,  parce  que  don- 
ner ridée  d'un  des  volumes  qui  compo- 
fent  ce  grand  Recueil  ,  c'eft  faire  con- 
noître  tous  les  autres  y  la  méthode  des 
Editeurs  ayant  toujours  été  à  peu  près  la 
même. 

Le  public  a  une  très-grande  obligation 
à  ces  fçavans  Hommes.  Non  feulement 
ils  découvrent  de  nouveaux  monumens 
très-importans,  mais  ils  les  accompagnent 
ordinairement  de  reflexions  judideufcs ,  & 
de  remarques  choilies.  Quand  ils  ne 
trouvent  point  "d*Ades  fuivis,  &  que  tout 
ce  qu'ils  ont  à  dire  d'un  Saint  fe  réduit  à 
la  fimple  mention  que  quelques  Auteurs 
en  ont  faite ,  ils  ramaflent  avec  un  extré- 
me  foin  tout  ce  qui  fe  peut  tirer  de  ces 
écrivains,  &  ik  cucom^feûX^îkdifcours 
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OÙ  Ton  diftingue  d'un  coup  d*œil  ce  qui 
cft  d'eux  d'avec  ce  qui  appartient  aux  au- 
tres.    Ces  fortes  de  difcours  ne  font  pas 
les  moins  curieux  ,  &  l'on  y  trouve  aScx 
fouvent  des  faits  finguliérs.    Dans  celui  ^ 
par  exemple,  qui  regarde  Sainte  Ide ,  dont 
les    Reliques  font  dans  la  Cathédrale  de 
Gand,  le. P.  Henfchenius  rapporte  de  quel- 
le manière  on  vint  à  douter  de  la  condi- 
tion de  cette  Sainte.    Il  y  avoit  environ 
deux  ans  que  toutes  les  Reliques  de  l'Egli- 
iè  de  S.  fiavon  avoient  été  enfermées  dans 
un  lieu  foûterrain,  à  caufe  de  la  guerre. 
Janfenius  Evêque  de  Gand  les  ayant  fait 
tirer  de  là  ,   les  examina  ,   &  trouva  dans 
un  des  Reliquaires  qui  contenoit  le  Corps 
de  Sainte  Ide  ,  une  infcription  conçue  en  • 
ces  termes:  ReliquÎA  s.  Ids  Virginis  e?*  M^r- 
pjris  :    Les  Reliqueà  de  Sainte  ide  Vierge  o* 
:  Martyre,     Jufqu'alors    Sainte     Ide    avoit 
pafle  pour  la  mère  de  Sainte  Urfule. ,  & 
;  cela  fur  la   foi  d  une  hiftoire  manufcrite 
:  où  il  n'étoit  fait  aucune  mention  de  fon 
'.  martyre. 

Les  Abitlîns  honorent  au  21.  de  Juin 
S.  Thomas  Martyr ,  fes  trois  mille  Com- 
'  pagnons ,  &  neuf  femmes.  Nous  n'aurions 
peut-être  jamais  connu  cette  grande  trou- 
pe de  témoins  fidèles  ,  remarque  le  P. 
Henfchenius  ,  û  un  Poëte  Abiffin  n*en 
avoit  parlé  dans  fes  vers.  Il  raçpow.^  ^"t^- 
fuite  Je5  pâroks  du  Poëte  ,  XnimX^^  ^^ 
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tique  ,  il  etl  plus  que 
le  quatoniéme  fiecle 
encore  parlé  dans  le  M: 
Ce  Père  montre  apri 
ronius  a  eu  tort  d'avï: 
Êifoieut  mémoire  de  ( 
dus  dans  leur  Menolog 
tes  les  raifons  de  conv 
me  Cardinal  allègue  ] 
ble  leur  hiftoire.  Les 
ajoûte-t'i],  jgnoroienti 
mémorable  fuc  anivé 
l'ont  appris  que  des  L 

fr  l'Auteur  de  la  Pieo 
leur  tour. 

Il  eft  étonnant  qu'un 
celle-là   ait  eu  des  d 
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perfonnes.  Un  Ange  apparoît  aux  neuf 
inille  Romains,  les  engage  à  croire  en. Je- 
"us-Chrift  ,  leur  promet  la  viâoirc.  Ils  h 
•emportent  complette.  Dion  ,  XiphHin  i 
les  autres  Hiftoriens  Romains  n'ont  pas  la 
moindre  connoiffance  d'une  aâion  u  écla- 
tante. L'Ange  conduit  les  vainqueurs  fur 
le  Mont  Araratfi.  Adrien  &  Antonin 
ayant  appris  qu'ils  étoient  devenus  Chré- 
tiens ,  écrivent  à  cinq  Rois  appeliez  Sapor, 
Maxime,  Adrien,  Tiberien>&  Maximien, 
&  les  prient  de  joindre  leurs  forces  pour 
foumettre  ces  ennemis  des  Dieux.  En 
moins  de  trente  jours,  dnq  millions  d'hom- 
mes ,  de  compte  fait,  fe  trouvent  raffem- 
blez.  Nous  omettons  les  autres  obferva- 
tions  du  Père  Papebroch.  Il  conjcéhire 
que  rimpolleur  qui  a  fabriqué  cette  pré- 
tendue Hiftoi^e,  vivoit  dans  le  treizième 
fiécle. 

Jo.  Antonii  Campa  ni,  EpifcopiA* 
prufîni  Epiftolae  &  Poëmata ,  una  cum 
vita  auéloris.  Recenfuit  Jo.Burchak- 
Dus  Menckenius.  LipfiA  ^  afud  Jo. 
Fridericum  Gledifch  ,  1707.  C'éft-a-dire  : 
Zês  Lettres  cr  les  Poéfies  de  Jean-Antoine 
Campani  Evéque  d^Ahruzxo^  avec  fa  Vie, 
Par  Jean  Buroiard  Menckenius.  A  Leip- 
fick  chez  Jean-Frederic  Gledifch.  1707. 
vol.  in  II,  p.  5'07.  pour  les  LtXXt^^  >  ^ 
ZJ2.  poux  les  Poëfies. 


feiîtuetire  ,  que  ce 
pourauoi  les  Lettrt 

C'  font  demeuré 
hard  MenckenI 
déiàut  par  une  Edil 
pania  compofépiu 

?u'on  ne  trouve  pa 
anegyriques,  Dia: 
kenius  cfpere  que 
par  le  débit  qu'il  : 
entreprendra  bieurt 
Les  Lettres  de  Can 
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Pour  avoir  une  coonoilTancè  générale  du 
Ouvrages  de  Carapani  ,  '  il  feut  fçavoit 
ce  qu'il  a  été,  &  les  différens  états  où  il 
s'eft  vu. 

Campani  Evcque  d'Abruzio  naquit  dans 
un  Bourg  de  la  Campagne  de  Rome ,  8c 
fut  pour  cette  railbn  furnomraé  Campani. 
Son  père  &  fa  mère  ctoienl  de  fimples 
villageois.  Ces  pauvres  gens  étant  venu 
à  mourir  peu  d'années  après  fa  nailTan- 
ce ,  le  laiflerent  fans  autre  fecours  que 
celui  de  fes  proches  ,  qui  le  reçurent 
chez  eux  ,  &  le  mirent  à  garder  les 
moutons.  Quand  il  fut  un  peu  grand  , 
un  Curé  de  la  campagne  le  prit  à  fon 
fervice  ,  &  lui  enfeigna  la  Langue  litina 
Campani  fin  bien-tôt  en  état  d'enfeiguer 
aux  autres  ce  qu'on  lui  avoit  appris;  &  u*"  ' 
Seigneur  Napolitain  le  fit  venir  à  Naple«i' 
pour  lui  commettre  l'éducation  de  deux 
de  Ces  en  fans. 

Le  femeux  Laurent  Vallc  floriflbit  alors  ' 
dans  cette  Ville;  Campani  n'oublii  rica  i 
pour  profiter    du  fecours  d'un  fi  grand'J 
Maître  :  &  bien-tôt   Laurent    Valle  lui-T 
même  avoiii  que  Campani  le  Ibrpaffoitvj 
Ce  nouveau   diiciple  fe   voyant  fiifEfaiH*!_ 
ment  inftruit  dans  les  belles  Lettres ,    fc 
jetta  pour  un  temps  du  côté  de  la  JuriJpru- 
dence.bien  moins  pour  s'en  faire  une  pro- 
fefllon,  que  pour  acquérir  uae  coutv'ïSa'Q.- 


« 
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de  fe  rendre  habile  en  toutes  fortes  de 
Sciences,  le  fit  aller  à  Peroufe  ,  où  il  s'at- 
tacha à  la  Philofophie,  aux  Mathématiques, 
à  l'Eloquence,  à.la  Pocfie  &  à  Tétude  de 
la  langue  Grecque.  Il  7  apprit  cette  Lan- 
^e  lous  Demetrius  Philofophe  Platoni- 
cien; &  pour  fe  faire  du  nom ,  il  compofa 
un  Traite  de  Y  Ingratitude  ,  divifé  en  trois 
Livres, qu'il  adrefla  à  Pandulfe  fils  deNd- 
lus.  Enfuite  il  éaivit  l'Hiftoire  du  Capi- 
taine Braccio,  petit-fils  de  Nellus  de  Mala- 
telte.  Cette  Hiftoire  eft  fi  bien  écrite, 
qu'elle  peut  être  mife  en  parallèle  avec  pla- 
neurs Ouvrages  des  meilleurs  Hiftoriens  de 
l'antiquité.  Il  compofa  dès  ce  temps-là 
plufieurs  pièces  de  vers  qui  lui  attirèrent 
de  la  réputation,  entre  leiquelies  il  y  en  a 
quelques-unes  de  galantes  ,  ^i  ont  fait 
aoire  à  plufieurs  que  Campam  n'avoit  pas 
les  mœurs  alTez  chaftes  :  mais  Michel  Fer- 
nus,  qui  a  écrit  fa  vie,  tâche  de  le Juffifier 
là-defliis  par  quelques  endroits  de  fcs  Poë- 
fies ,  où  on  voit  que  Campani  prétend  ne 
s'être  jamais  laifié  vainae  à  la  paffion  de 
l'amour. 

Tandis  que  Campani  cultivoit  ainfi  à 
Peroufe  les  Lettres  humaines ,  il  arriva  que 
le  Pape  Pie  IL  convoqua  une  afiemblée  à 
Mantouë  pour  y  délibérer  fur  le  deflein 
qu'il  avoit  formé  d'entreprendre'  la  guene 
contre  le  Turc.  T?ie  \\%  ^mk  fe  rendre  ta 
lieu  4e  la  coavoax\oii,^ei^V2t»s^^^ 
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il  demeura  un  mois.  Comme  ce  Pape  ai- 
moit  les  gens  de  Lettres ,  &  qu'il  étoit  fort 
lectté  lui-même  ,  il  avoit  avec  lui  plufieur* 
Sçavans,  8c  entr'autres  Jacques  de  Luca  ,  * 
qui  fut  depuis  Cardinal ,  &  qui  étoit  au- 
près de  lui  en  qualité  de  Secrétaire.  Cam- 
pani  fiit  bien-tot  connu  du  Secrétaire  ,  & 
par  ce  moyen  s'inti'oduilit  dans  la  Cour  du 
Pape,  où  i\  compofa  deux  Ouvrages ,  l'un 
de  la  manière  de  fe  conduire  dans  la  Ma- 
giflrature,  &  l'autre  de  la  dignité  du  Ma- 
riage. 

Sa  réputation  ,  qui  augmentoit  tous  les 
jours,  fit  naître  l'envie  au  Pape  de  le  con- 
noitre;&  Pie  JI.  fe  fit  un  plaifir  de  donner 
à  Campani  la  liberté  de  lui  écrire  des  let- 
tres en  vers.  Pie  charmé  dcsPoëfies  de  Cam- 
pani ,  lui  faifoit  réponfe  de  la  propre  maint  À 
&  l'amitié  qu'il  co'nçût  pour  lui  devint  &,i 
grande,  qu'il  le  fit  Evéque  de  Crotone.SC' 1 
enfuite  de  Terame  dansiaProvince  deTA-r  J 
bnizio.    Campani  auroit  été  bien-tôt  Car^  j 
dinal  ,   fi  Pic  IL  qui  fe  préparoit  d'arma  J 
contre  le  Turc, ne  fût  mort  fur  ces  entre*J 
faites.    L'Evéque  d'Abruiio  fit  alors  l'Oi* 
raifon  funèbre  de  Pie  II.  Bî  enfuite  écrivifti 
la  Vie  de  ce  Pape.  A  Pie  fucceda  Pau!  Ut* 
Campani  gagnât  la  faveur  du  nouveau  Pa- 
pe ,  &  Paul  II.  pour  lui  marquer  fa  bien-  . 
veiÛance,  lui  donna l'Archiprêtré  de  iàint 
Ëuitache  alors  vacante. 
^hL3  puiSàace  du  T^rcav^âmçn^.Ml,\.àR^o^it 


Piccolomini ,  pour  y 
éloquence  les  Seigoenri 
les  armes.  Campani  fi 
cette  i  encontre  pour  s'a 
niiflion  honorable  dor 
chargé  :  mais ,  die  l'Hift. 
fçachanC  poiat  la  Langu 
leurs  n'y  pouvant  vivre 
&  la  même  délicateffc  t 
me,  conçût  un  fi  grand 
lemagnc  &  pour  les  AU. 
ibit  de  les  décrier  dans  ia 
très, ainfi qu'on  le  peutv 
Livre ,  où  il  dedamc  d 
contre  le  Païs  &:  contre 
pani  ne  demeura  en  A 
moins  qu'il  pût,  &ilrei 
me.  Avant  fon  retour  i; 
quelfuccedaSixtcIV.de 
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au  refus ,  ordonna  qu'on  aflî^eâtla  Ville;  ^M 
Ce  ne  fut  alors  que  pleurs  &  que  gcmiflc^^H 
mens  dans  h  Viile;Ie5  femmes  &  les  fillcti^^| 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  *Ï^^H 
îbldat  ,  fe  refugioient  dans  les  Monallm^^l 
tes;  les  pères  de  famille  CTCufoient  la  cei>  ^H 
rc  pour  y  cacher  leur  argent ,  &  l'on  né  ^M 
s'attendoit  qu'au  pillage  &  au  carnage.  H 
Carapani  touché  de  l'éiat  déplonble  où  te  ^M 
leul  nom  de  l'armée  du  S.  Père  téduifoit  ,-^Ê 
déjà  ce  pauvre  peuple, prit  auflî-tôt  h  p1<>i'.^| 
me ,  &  écrivit  avec  hberté  Tes  fcntîmens  >4'^| 
Pape,  fans  prendre  garde,  dît  l'HiJîoricn  i J^B 
avec  quelle  précaution  il  faut  écrire  à  ceiuj^H 
qui  peuvent  profcrire.  Sixte  n'eut  pas  p]il*^H 
tôt  lû  la  Lettre,  qu'ému  de  colère  contre  ^H 
Campani.il  le  dépou'lla  de  fon  Gouverne^^^l 
ment.  CaiDpani  ne  céda  alors  de  fupp1ief.^^| 
le  S,  Père  de  lui  i>ardonncr,8£  il  lui  ecrîvitl^H 
fur  ccfujct  diverfes  Lettres  qu'on  voit  id^^H 
dans  le  neuvième  Livre:  mais  tien  ne  pftt  ^Ê 
fléchir  fa  Sainteté.  Campani  fut  obhgé  de  ^Ê 
fe  letirer  à  Naples,  où  après  avoir  pronon-^H 
ce  un  Difcours  à  la  louange  du  Roi  8c  dli^H 
Royaume,  il  iiit  reçA  du  Prince  avec  tou^^| 
l'honneur  qu'il  pouvoii  fouhaiier  :  mais  j^^| 
eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  jaloulîe  <}^^| 
Courtifans,  qui  ne  cclTerenl  de  le  perfectt-  ^^ 
ter,  &  qui  l'obligèrent  enfin  à  quitter  le 
Païs  pour  fe  retirer  à  Terame  ,  d'oii  "i 
écrivit  encore  au  Pape  pouï  \^A\.«  ê>a 
"       "''""      mais  ces  nouNeûes  w.^vixv^^'^ 
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furent  aufli  inutiles  que  les  premières. 

Ce  Prélat  infortuné  voyant  que  la  dif- 
grace  lui  avoit  ôté  la  plupart  de  fes  amis  » 
êc  que  le  Pape  demeuroit  toûjow;s  inflexi- 
ble, fe  laifla  aller  à  un  tel  detëfpoir  ,  qu'il 
difoit  quelquefois ,  qu'il  étoit  réfolu  de  fe 
retirer  chez  les  Turcs ,  comme  chez  des 
peuples  beaucoup  meilleurs  aue  les  Chré- 
tiens ;  ajoutant  »  que  quand  il  feroit  une 
fois  chez  eux  ,  il  donneroit  carrière  à  fes 
fentimens  ,  &  qu'il  revderoit  à  tous  les 
hommes  ce  qu'il  fçavoit  au  deÊivantage  de 
la  Cour  de  Rome.  Campani  plein  aindi- 
gnation  contre  cette  Cour,  quitta  Terame 
pour  aller  à  Sienne,  où  il  mourut  le  qua- 
trîéme  de  Juillet  en  1477.  âgé  de  plus  de 
cinquante  ans.  Ses  mdlleurs  amis  étoient 
les  Cardinaux  Beflarion  8c  de  Pavie.  II 
compofa  en  Thonneur  du  premier  uneEpî- 
tre  de  vingt  vers  ,  qu'il  fit  chanter  par  des 
Mufidens,&  qui  font  rapportez  dans  l'Hif- 
toire  de  fa  Vie.  Le  Cardinal  fut  fi  joyeux 
de  cet  éloge»  quMl  donna  aux  Muficiens  au- 
tant d'écus  d'or  qu'il  y  avoit  de  vers,  &  à 
Campani  une  bague  de  foixante  &  dix  du- 
cats ,  avec  une  robe  fourrée  de  marte  » 
qui  lui  avoit  été  envoyée  par  le  Roi  de  Po- 
logne. 

La  liaifon  qu'il  avoit  avec  le  Cardinal  de 
Pavie  étoit  fi  grande,  qu'il  n'avoit  pas  d'a- 
mi plus  familier  *.c'c&  ce  c^ui  ^roît  parplu- 
i/cursLcttrçs  de  C%cc\fm\ct:^^cÀscâL«% 
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entr'autrcs  par  k  trente-unième  du  neaviéi- 
inc  Livre, 

Les  Lettres  de  Campani  font  bien  écrites! 
mais  celles  qu'il  adrelîe  au  Cardinal  de  Pa- 
vie  méritent  d'être  lues  préférablcment  i 
toutes  les  autres. 

Campani  avoit  la  taille  petite ,  le  nez  lar- 

f;e  &  un  peu  plat, les  yeux  enfoncez &bril. 
ans  ,les  (ourcils  épais  .  la  peau  un  peu  ve- 
lue ,1e  corps  affci  gras,  les  bras  &  les  jam- 
bes grêles. l'air  du  vifage  agréable  &  mêlé 
de  gravité. 

Il  fe  dépeint  lui-même  dans  la  quatrième 
Lettre  du  premier  Livre  ,  fum  venujiuiui  , 
abefulus  ,pn^uiculus. 

ElMtnt  riiUntifui  oculi  fiaff-antia  vincunt 
Labia  refus  ,wncuw  Jtcia  malagtn*  , 
Troni  nilet  &■  nulUs  rugis  faUiUa  dtcorant 
Ptr  cav»  dimiitit  timfora  ufaritm. 
Et  dans  l'EpiErammc  quatorûémedu Livre 
feptiéme  de  ics  Potiies  ,  fur  ce  que  ce  Car- 
dinal le  choifiiToit  prefquc  toujours  pour 
l'accompagner ,  il  dit  que  le  Cardinal  pour 
paroître  grand  veut  avoir  à  fes  côtei  unpe^  ■ 
tit  homme. 
^premum  dexira  ttcum  w  ire  ptr  urbtm. 

Salis  cr  e  muttls  fum  irW  fàipe  comts  : 
AËraïur  vmtius  lanium  Pafienfis  henartm'. 
Ptfft^  mt  tteiim  maxima  ^m4^u<  (utcit 
FalUfur  in  eaufa  tjlbrevïlasTnta,m  njTit»  \jftVtT 
19 fi'0' ,effmiiem  deïipi  cxituum. 
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AU  fin  des  Lettres  de  Campai 
a  mis  cinq  Lettres  du  inêmc  Ai 
coirtioinent  divers  Jugcmcns  fui 
gcs  de  Qiiintilien,  de  Saetoné,  dt 
de  Tite-Live.de  Ciceron.Aprè 
tin  Difconrs  deM.  McncUeniusfi 
de  Campani  pour  les  Allemands 

Rîfùtift  à  deux  OhjeBiùm  qu'en  > 
farl  de  lu  Reîfin  ,  à  ce  qne  la  . 
prend  fur  t origine  du  mal  ct"  fit 
de  la  Trinilé.  A-vte  une  AdiUi 
prouve  que  tout  Us  Chrétient  fi 
fitr  ce  qu'il  y  a  dtplusincomprêi 
b  rnyjkre  de  la  l'ridefiination. 
lA  Placette  Pajltur  de l' 
fcifi  de  Copinhagut.  AAmfterd 
pcDS  d'Etienne  Roger  Marcha 
re  ,  chez  qui  l'on  trouve  un 
général  de  toute  ibrtedc  Mai 
in  II.  pagg.  371.  fans  la  Pi 
TabledesChapittes. 

/^Ette  Réponfe  a  été  compi 
vant  de  M.  Bayle  ;  &  on  n'a] 
qu'il  étoit  mort, que danslc moi 
alloit  la  mettre  entre  les  mains  1 
On  nous  avertit  aufli  que  ceft 
&  àl'infçû  delAuteufiqu'ona 
des  pages  le  nom  de  Mmjtiur  B 
long  ,  &  que  ^a'[\ï\c  TOiW&i\ 
marqué  que  pw  Ves  it'i^  'S^wj 
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furprife  oii  il  eft  ,  de  voir  ,,  qu'un  suffi 
„  habile  homme  <iue  M.  l'Evèque  A'h- 
„  vranches  ,  a  foûtenu  que  le  Fyrrho- 
„  njfme  n'cft  pas  auCQ  oppofé  à  la  Reli- 
„  gion  Chrétienne  qu'on  fc  l'imagine 
„  d'ordinaire,  11  va  même  { continue 
„  nôtre  Auteur  )  jufqu'à  dire  ,  qu'il  eft 
„  affez  propre  a  y  préparer  l'efpric.... 
„  Quelle  préparation,  bon  Dieu  !  s'écrie 
,,  ici  M.  la  Placelie  :  &  quel  achemine- 
„  ment  à  la  vraye  Religion  ,  qui  non 
„  feulement  ruine  ,  éteint  &:  anéantit 
„  toute  Religion  ,  mais  encore  l'em- 
„  pêche  efficacement  &  invinciblement  de 
„  fe  rétablit ,  &  de  rentrer  dans  lame 
„  d'où  il  l'a  bannie."  M.  la  Placctie  re- 
marque ,  que  la  difpute  qu'ont  les  Dog- 
matiques avec  les  Pyrrhcmiens  ,  ne  con- 
fiée pas  à  fçavoir  fi  nôtre  Raifon  eft  in- 
faillible. Les  Dogmatiques  demeurent 
d'accord  :  „  Qu'elle  fe  trompe  lorfqu'ellc 
„  néglige  certaines  précautions,  qu'il  rap- 
„  porte  ici.!'  Mais  ils  fûûticnnent  : 
„  Qu'elle  ne  fe  trompe  point  lorfqu'ellc 
„  ^  exaéle  à  les  obfervcr."  Il  diUinguc 
trois  fens  qu'on  peut  donner  à  ce  mot 
Raifon;  &  il  nous  avertît  que  par  la  Raifon, 
qu'on  accule  de  nous  faire  tomber  dans 
l'égarement  ,  on  entend  tantôt  la  facalté 
même  de  raifonner  ,  tantôt  une  lumière 
s  fert  de  guide  dans  nos  toSo^v^ 
li.nç  fait  pas  Etani  cî&  ift^*- 

14     ^ 
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maxime  ,,  qui  veut  que  lorfqu'on  eft  fo- 
„  ndement  convaincu  d'une  vérité  ,  oa 
„  méprife  les  difficukei  qu'on  y  trouve  , 
„  quoi  qu'on  ne  puifle  les  foudre. "  Il  eft 
perfuadé  que  les  preuves  qu'on  regarde 
comme  convaincantes ,  ne  le  font  jamais 
fi  elles  combattent  la'  Vérité  ;  &  qu'il  y  a 
toujours  quelque  bonne  réponfe  à  y  faire. 
Il  montre  en  combien  de  manières  on 
peut  répondre  folidement  à  une  objec- 
tion. Une  de  ces  manières  eft  de  ftîrc 
voir  qu'on  n'a  que  des  idées  confufes  des 
termes  qui  eniient  dans  l'objeélion.  A 
l'égard  de  ce  qu'on  dit  ,  que  depuis  U 
péché  la  Raijm  tfl  aveugle  pour  Us  chafii  dt 
U  Religicm  il  réduit  la  queftion  à  fçaroiri 
£  la  Raifon  corrompue  feui  fans  U  lientri 
de  la  gyact  y  s'tmpiiher  dt  les  rejefttr  fnSli- 
vtment  csnme  dis  erreurs,  „  Si  notre 
„  Raifon ,  dit-î! ,  étoit  déterminée  par  fa 
„  corruption  à  rejetter  politivemenl  les 
„  veritez  du  falut  ,  nous  aurions  pour 
„  connoître  les  veritei  révélées  une  règle 
j,  fure  ,  certaine,  inMlible  ,  &  dont  l'u- 
„  fage  feroit  incomparablement  plus  atfé, 
T,  que  celui  des  Livres  facrez.  Dans  cct- 
u  te  iuppofition ,  lorfqu'on  voudra  fçavoir 
„  ce  que  l'on  doit  croire  fur  chacune  des 
„  quedions  fur  lefquelles  on  ne  convient 
,1  point ,  on  n'aura  qu'à  confulter  quel- 
M  gu'un  de  ceux  dont  on  cA  bieo  fur 
tt  ^'ib  sefontpas  coa&vÀX&^VHTçritde 
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i,  Dieu ,  &  à  lui  demander  ce  qu'il  pen*  "] 
„  fe  du  dogme  dont  il  s'agit;  &  lorfqu'it  [ 
f,  aura  répondu  ,  on  pouna  l'aiTurer  di  ' 
„  contraire  de  ce  qu'il  dira  ;  ce  qui  fe 
n  trouve  fi  incroyable  ,  qu'il  me  paroît 
„  ridicule."  Cette  inftîllibiliié  de  la  Rai- 
ibn  corrompue ,  fcroic  à  peu  près  fembla- 
bie  à  la  fouveraine  puilfance  qu'auroit  le 
diable  ,  s'il  n'avoic  qu'à  vouloir  qu'une 
chore  arrivât  pour  iàîre  arriver  tout  le  con- 
traire. 

M.  la  Ptacette  e(l    fi  convaincu  du  petf 
d'oppolîrion  que    la    Raifon   a  pour  Icrf  J 
ehofes  du  Ciel,  qu'il  avance  ijue  la  Rm/iiifÂ 
quoique  dépravée  ftut  traire  ils  foi  iumainf  A 
les  wriiii.  lin  fatut:  Car  „  quelles  font  le^  1 
„  veritcï   révélées    contre   Idquelle»  on' 
„  prétend  que  la  Raifon  fe  déclare  le  plui; 
„  hautement  i  Ne  font-ce  pas  la  CTéation  ,J 
„  ia  prefcience  de  l'avenir  contingent,  lai  \ 
„  Providence ,  la  permifiîon  du  péclié  SP 
„  de  ibs  fuites,  la  Trinité  ,  l'Incarnation ,' 
„  la  fatisfaflion    de  Jefus-Chrift.    I!  eft 
„  pourtant  vrai .  que  toutes  ces  veri 
„  font  crues  par  tous  les  Chrétiens  de  ti 
„  tes  les  feftes  ,.  à   la   referve  des  Soci-' 
„  niens  ....  que  quelques-unes  même  lef 
„  font  par  les   Juifs  &  par  les  Mahomc- 
„  tans;  quelques-unes  encore  par  plufieurs. 
„  feftes   des  Payens....   Cette  foi  n'eft. 
„  pas  une  foi  divine, au  moins  dans  hplii> 
„  part.     Ce  n'eft   à   proptcmttiX.  ywVcv 
Q  5  „  i^NjSi^ 
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H  qu*ane  foi  humaine ,  de  même  nature 
f,  que  celle  que  tous  les  errans  ont  pour 

»,  les  aux  dogmes  qu'ils  embraffent 

»j  Mais  quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  foi  tou- 
>i  te  naturelle  ,  imparfaite  &  infuMante 
>9  qu'elle  eft  pour  obtenir  le  falut  ,  ne 
u  laifle  pas  d'être  non  feulement  fincere» 
„  mais  encore  alTez  forte  pour  fervir  de 
,,  règle  dans  la  conduite  •  6c  porter  à  ai- 
»,  nier  mieux  mourir  que  defavouer  ce 
„  qu'on  croit."  La  caufe  prochaine  & 
immédiate  foit  des  erreurs  où  nous  tom- 
bons fur  les  chofes  de  la  Religion  ,  foit  de 
rembarras  où  nous  nous  trouvons  lorfqu'il 
faut  refoudre  des  dîâEkniltez  qu'on  nous 
propofe  ,  n'cft  pas ,  félon  nôtre  Auteur , 
l'aveuglement  ou  la  corruption  de  la  Rai- 
fon ,  c'eft  l'inobfervation  des  Règles  que 
les  Phflofophes  prefcrivent  à  ceux  qui  s'ap* 
pliquent  à  la  recherche  de  la  Vérité.  11 
répond  à  un  paflage  de  S.  Paul  dans  la 
première  Epître  aux  Corinthiens  :  &  il 
entend  par  l*homme  animal  qui  ne  comprend 

{oint  les  chofes  qui  font  de  Dieu  ,  non  un 
lonime  deftitué  du  fecours  de  la  grâce  » 
mais  un  homme  fenfuel  6c  efdave  de  fes 
paffîons.  M  Si  Ton  pofe  ,  remarque  M. 
M  la  Placette  ,  que  h  Ralfon  eft  aveugle 
^  pour  les  chofes  de  la  Religion  ;  ...» 
,t  comment ....  pourra  être  vrai  ce  que 
»,  dit  S.  Paul ,  que  les  Gentils  font  inexco* 
,M  âbks^  pour  n'avoir  pas  connu  Dieu  par 
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cette  voie  ? . . .  Il  eft  vrai ,  aoroient-ils  pi 
dire  ,  que   nôtre  Raifon  nous  apprend 

qu'un  Etre  infiniment  fagc  ;    ëcc a 

créé  le  monde.     Mais  quel  état  devons- 
nous  taire  des  leçons  d'une  Faculté  auflî 
dépravée  &  auffi  trompeufe  que  nôtre 
H  Raifon } 

Cette  première  partie  ,  qui  peut  pafTer 
pour  une  DilTertation  prélirainaite ,  finît 
par  des  Reflexions  fur  cet  endroit  de  l'Art 
de  pcnfer:  „  II  eft  certain  que  la  foi  divi- 
„  ne  doit  avoir  plus  de  force  dans  nôtre 
„  efprit  que  nôtre  propre  Raifnn  ,  &  cela 
„  par  la  Raifon  même ,  qui  nous  fait  voir 
„  qu'il  faut  toujours  préférer  ce  qui  eft 
„  plus  cenaiti  à  ce  qui  l'eft  le  moins  ;  & 
„  qu'il  eft  plus  certain  que  ce  que  Dieu 
„  dit  eft  véritable  ,  que  ce  que  rôiie  Rai- 
j,  fon  nous  perfuade  ,  parce  qu'il  ell  plus 
„  incapable  de  nous  tromper  ,  que  nôtre 
,,  Railoa  d'être  trompée,"  Il  paroit  à  M. 
la  PJaccttc  ;  ,,  Que  la  grande  l'ource  de 
„  l'illufion  que  cet  Auteur  s'eft  faite  dans 
„  cet  endroit"  c'eft  qu'il  a  regardé  la  cer- 
titude de  la  Foi  ,  &  celle  de  la  Raifon , 
comme  deux  certitudes  indépendantes 
l'une  de  l'autre  j-  n'ayant  pas  pris  garde  que 
la  certitude  „  de  la  Foi  eft  fondée  fur  celle 
„  de  la  Raifon  ;  en  forte  quel't  la  Raifon 
„  n'en  avoit  aucune,  la  Foi  en  feroit  ab- 
„  folument  deftituéc." 

La  féconde  partie  de  ce  TiiMfc  \ï,"î*ù'o^ 
Q  c3  ^'^ 
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diveifterocM  à  robjeflion  queM. 
rce  de  la  permiffion  du  péch( 
renferme  trois  difficultez:  la  pen 
péché  paroiflant  h  e  pouvoir  j'awer 
redits  de  la  fagege  ,  être  eppvfèe 
pinchans  de  la  hcnti  ,  &  tamrali 
dt  la  fureté  zs"  de  la  Jainteti.  ( 
ici  ces  trois  difficulté!  l'une  api 
quoi  que  M,  Bayle  ne  s'étende 
coup  fur  la  première,  dont ii  &it 
d'acceflbire  de  la  féconde, qui  e( 
preiTek  plus. 

On  accorde  à  ce  Philorophe  , 
n'eft  plus  oppcifé  à  la  fageflc.  ( 
pas  prendre  des  mefures  juftes  pt 
a  fes  fins  :  mais  on  lui  nie  les-  t 
ces  qu'il  tire  de  ce  principe  ;  6c 
n'ait  eu  ,  en  créant  le  monde 
ou  Vautre  de  ces  deux  deffeins .  > 
re  ou  le  bien  de  Tes  créatures. 
Ledeur  de  confiderer.que  s'il  y 
diofe  d'impénétrable  dans  Dieu 
fes  deSeins ,  qui  „  dépendent 
„  ment  de  fa  libre  &  abfoluc 
Nous  ignorons ,  njofite  nôtre  T 
les  intentions  des  hommes  qui 
li  femb'ables  ;  „  à  plus  forte  n 
„  devons  ignorer  les  deOeins  de 
1,  eit  fi  fort  élevé  au  deffus 
Ceft  une  vérité  fi  confiante  , 
ignorons  les  deffeins  de  Dieu  ,  ■ 
nètreAuteuï,  (\uc'Vi.'î.ï^'\K'!:,i 
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rfans  un  endroit  de-  fa  Réponfe   au  Pro- 
vincial.   Cela  étant  ,  conclut  M.  la  Pl'a- 
cctte  après  avoir  rapporté  cet  endroit  , 
comment  M.  Bayîe  a^tril  pu  non  feule- 
ment indiquer  une  fin  que  Dieu  s*eft  pro- 
pofée,  mais  encore  fôûtcnir  que  celle  qu'il 
indique  (c*eft-à-dirc  le  bien  des  créatures  )  tft 
la  feule  que  Dieu  a  eue  ,  &  donner  Tex- 
•dufion  à  toutes  ks  autres  ?  „  Eft-ce  s'ex- 
;,  primer  trop  fortement,  que  de  dire  que 
„  ces  deux  endroits  du  Livre  de  M.  Baylc; 
„  font  dans  une  oppofition  bien  plus  inot- 
„  médiate  &  bien  plus  fenfible  ^  que  ley 
,«  règles  de  la  fageffe  ,  &  la  pérmimoa  da 
„  péché. 

Le  dénouement  de  Ta  difficulté  ,  qui 
vient  de  la  confideration  de  la  bonté  infi- 
nie de  Dieu  ,  doit  fe  chercher  ,  fuivant 
nôtre  Théologien  ,  non  dans  la  liberté  de 
la  CTéaturc  ,  mais  dans  celle  du  Créateur , 
qu'il  croit  fi  peu  aftralnt  par  les  loix  im^ 
muables  de  fa  borité ,  à  faire  aux  êtres 
qu'il  a  créez  tout  le  bien  poffible  ;  qu'il 
icmble  vouloir  que  Dieu  puiflc  ne  leur  en 
foire  point  du  tout.  Cependant  il  expli- 
que tous  les  plans  qu'il  conçoit  que  FEtre 
fouverain  auroit  pu  fuivre  à  cet  égard.  Il 
ne  trouve  de  difficulté  que  dans  Thypothe- 
fc  de  M.  Bayle,  qui  étant  appuyée  fur  là 
notion  qu  a  ce  Philofophe  ,  tant  de  lldéc 
immenfe  de  la  bonté  de  l'Etre  fuprêm.e  ^ 
que  de  ceJJc  de  Ja  bonté  h.uiivm&  >  "R^^ 

Q  7  ^<î.>3^- 
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feulement  délivre  entièrement  la  CTéature 
du  mal  de  fouffianct ,  &  dit  pécW  ;  mais 
encore  la  met  en  un  état  dont  elle  fe  puif- 
fe  contenter,  &  dont  on  l'einpcche  invin- 
ciblement d'être  ma!  Tatisfaice. 

En  réfutant  cette  hypothere  ,  il  (ait  une 
reflesioû  qui  bien  entendue  pourroit  être 
décifive,  „  Pour  pouvoir  aflurer  ,  dit- 
„  il ,  que  Dieu  viole  les  règles  de  fa  bon- 
„  té,  lorfqu'il  ne  fait  pas  à  fa  créature 
„  quelque  bien  qui  lui  fcroit  utile  &  avan- 
„  tageux  ,  il  faudroit  Être  bien  fur  qu'il 
,,  n'a  pas  de  bonnes  raifons  de  s'en 
„  difpenfer ,  8c...  qu'il  cft  impoDîblc  de 
„  l'ctre.vil  l'ignorance  où  nousfommesdc 
„  ce  qui  le  fait  agir."  En  effet  l'idée  natu- 
relle que  nous  avons  d'un  Etre  qui  étant  in- 
fihimcntbon.  polfede  encore  en  un  fou- 
\crain  degré  toutes  les  autres  perfeébons; 
nous  pone  à  croire  qu'il  a  fait  à  fes  aéa- 
tures  ,  tout  îe  bien  qu'il  leur  peut  faire 
agiiTant  comme  ÎI  doit  agir  ;  &  qu'il  n'a 
permis  de  mal,  foit  phyiique,  foit  moral, 
que  celui  qu'ii  ne  pouvoit  empêcher  fans 
blefier  fa  rageife  qui  eft  la  règle  inviolable 
de  fes  volontei. 

L'incompréhenfibilité  du  myfterc  de  la 
Trinité  ne  fcroble  pas  fuffifante  à  nôtre 
Théologien  ,  pour  le  difpenfer  de  répon- 
dre a  l'ohjeéiion  ,  que  M.  Bayle  fonde  fur 
l'oppofnion  qu'il  remarque  entre  ccmyftc- 
le  &  Je  principe  ,    ^m  imt  udtm  m» 
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urilo  faut  tadem  irtitr  fe.  Et  voici  comme 
M.  la  Placette,  dans  la  rroifiéme  panie  de 
ion  Ouvrage  ,  accorde  le  myftere  avec 
le  principe.  „  Toutes  les  fois  que  deux  00 
„  plufieurs  Tujets  font  une  mfme  chofe 
„  avec  un  troifieme ,  ils  font  une  même  cho- 
„  fe  entr'eux.  (  C'eft  aînfi  qu'il  traduit  en 
„  François  le  principe)  Or  le  Père,  le  Fils 
„  Si  le  S.  Erprit  fonf  une  même  chofe  avec 
„  l'cffence  divine, donc  is  font  une  même 
j,  chofe  entr'eux."  Ce  qui  cil  conforme 
au  langage  de  l'Ecriture  :  Mei  v  It  Pcrt, 
dit  Jefus-ChriH  ,  fammti  une  même  eho{e. 
Au  relie  le  principe  dont  il  s'agir  a  fi  peu 
d'évidence  pour  nôtre  Auteur,  qu'il  s'at- 
tache à  en  démontrer  la  tâufleté. 

M.  la  Placette  rend  raifon  dans  fa  Prétà- 
ce ,  de  ce  qu'il  Tuppcife  diverfes  chofes  qui 
font  en  queftion  ;  &  il  dit  que  c'eft  parce 
que  d'autres  les  ont  prouvées:  &  que  d'ail- 
leurs „  il  ne  tend  pas  à  convaincre  les  in- 
„  crédules ,  mais  uniquement  à  repouifer 
„  leurs  attaques  ,  Se  a  faire  voir  que  leurs 
„  objeiSions  ne  font  pas  folides ,  &  n'ont 
„  rien  de  démonftratif. 

Dans  le  douzième  Chapitre  de  la  fécon- 
de Partie  de  cet  Ouvrage  il  avoir  avancé, 
qu'une  certaine  hypothefe  qu'il  expli- 
quoit .  éioit  la  clef  de  la  matière  de  la  Pré- 
dcltination ,  que  c'en  étoil  le  non  pim  ul- 
tra, &  en  même-temps  U  pmni  fixt  auquel 
L  fe  réuniffoieul  „de  gré  o\idc  it  to\«t^'^''- 
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»  qtit  s'acharnent  le  plus  à  difouter  fur  cet- 
n  te  obfcurc  Si  impénétrable  queftion." 
lil'edce  qui  a  donné  lieu  à  l'addition  qu'on 
*oit  ici. 

L'hypothefe  dont  il  parte  ,,  comprend 
ces  trois  veritci,  i. Que  Dieu  ne  tait  rien 
„  fansavoirquelqueraifondeleiâire.  i.Q^ue 
„  ces  riifons  nous  font  ordinairement  in- 
„  connues.  3-  Que  bien  qu'inconnues  aux 
„  hommes,  elles  font  loiijours  bonne*,  To- 
„  lides  &  dignes  de  lai."  Cette  hypothcfc 
lui  paroit  certaine  en  tous  Tes  chefs.  &vi. 
fiblertient  renfertnée  dSns  l'idée  de  la  Sa- 
gelTe  infinie.  Car,  par  exemple  ,  cette 
Sagefle  étant  „  incomparablement  plus 
„  valle  &  plus  éienduë  "  que  la  nôtre  , 
voit  une  infinité  de  chofes  que  nous  igno- 

■  rons. 

■  :  C'efl:  aniîi  à  cette  hypothcfe  que  It  ré- 
H  âllit  ,   feîon  nôtre  Théologien  ,    tout  ce 

■  que  l'on  fçait  du  myftere  de  la  Prédefti- 
nation;  &  que  reviennent  enfin  tous  le» 

'Chrétiens:  les  uns  y  vont  „  d'abord  dircc- 
„  temcnt  fans  détour ,  au  lieu  i^ue  les  au- 
„  très,  dit -il,  font  divers  circuits,  les  un» 
„  plus  grands,  les  autres  plus  petits  avant 
„  que  d'y  arriver....  après  avoij^  beau- 
„  coup  chamaillé,  après  s'être  bien  fait  des 
„  reproches  ,  8c  s'être  rautuellemenl  ac- 
„  cufédc  mille  horrems ,  on  vient  enfin 
,.  à.  reconnoitre  que  la  première  caufe... 

„  c'eQ  Je  boa  plaint  de  Dieu.    J'entensr 
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„  ajoute  nôtre  Auteur  .  un  bon  plaiGr 
„  jufte  ,  fage  ,  &  qui  ne  fait  rien  dont 
,,  il  n'ait  de  bonnes  &  foJidfs  raifons  , 
,,  mais  qui  nous  font  le  plus  fouvent  in- 
3,  connues, "1 

Pour  prouver  ce  confentement  unanime 
des  Chrétiens  fur  Hnc  matière  fur  liquelle 
on  paroît  fi  peu  d'accord  ;  il  rapporte  les 
divers  fentimens  i^ui  partagent  le  Chrjflia- 
nifme  à  l'égard  de  la  Prédeftînation. 
Comme  il  eil  de  k  Religion  Prétendue 
Reformée,  à  laquelle,  dit-il,  on  ,,  altti- 
„  buë  des  erreurs  monUrueufes  fur  ce  fujet , 
„  fous  prétexte  qu'ils  conçoivent  le  décret 
„  de  la  PrédeflinatitHi  comme  un  décret 
„  abfblu:"  Il  dteen  latinles  propres  paro- 
les de  pjufieuvs  célèbres  Théologiens  ,  qui 
„  ont  déclaré  que  ce  bon  plaifir  de  Dieu, 
„  qui  a  fait  la  dîftinftion  des  élus  &  des 
„  réprouvez,  n'eïclutpointdn  tout  lesrai- 
„  fons  que  Dieu  a  pu  avoir  de  difpofer 
„  de  fes  biens . .. .  mais  que  ces  raifons 
„  nous  étant  abfolument  inconnues, nous 
„  devons  nous  arrêter  il  fa  volonté.... 
„  Memoria  quidem  npettTidum  eft  ,  dit  Cal- 
„  vin  cité  par  nôtre  Auteur  ,  q»»d  tinte 
„  dixi  ,  nihil  nijî  aplima  riuUne  facere 
„  Dium  :  fed  ijuia  eeniffim»  juftiiU  reguU 
„  ejî  eJHs  ■velHniiis  ,     notis  frtcipua  ,     ut 

'„  ieS." 

Iln'r  a  pas  jdqu'aux  ■SanïctiiS.tt'!*.  «a 
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Molinifles  que  l'Auteur  n'entreprenne  de 
léunir.  Ceux-ci  reviennent  après  qucloue 
détour ,  dit-il ,  „  au  rentîment  des  Tho- 
„  miftes,  des  Janfeniftes  &  des  Reformei, 
„  qui  leur  paroilfoit  fi  affreux. 

Ce  n'eii  pas  la  feuie  fois  que  dans  cet  Oa- 
vrage  les  Thomiftcs ,  les  Janfeniftes  &  les 
Reformez  vont  de  compagnie  ;  par  exem- 
ple on  trouve  en  un  autre  endroit.  „  Les 
„  Thomiftes  ,  les  Janfeniftes  &  les  Refor- 
„  mez  répondent  fans  hefiter ,  que  ceiu 
1,  qui  croient  &qm  fe  repentent ,  ne  le  font 
„  que  parce  que  Dieu  leur  en  faitlagrace; 
1,  «  que  fi  les  autres  ne  le  font  pas ,  c'dl 
„  qu'étant  d'eux-mêmes  incapables  de  le 
„  &ire,  Dieu  ne  leur  donne  paslesfecouts 
I,  intérieurs  &  exiericurs  fans  lefquels  on 
„  ne  remplit  jamais  ces  devoirs. 

Parmi  les  Catholiques  ceux  qui  lui  fem- 
•  blcnt  les  plus  difficiles  à  ramener  au  fen- 
timent  qu'il  croit  commun  à  tons  Jcs 
Chrétiens ,  hors  aux  Sociniens ,  qui  ont 
une  Prédeftinaiion  toute  différente  des 
autres;  font  S,  Thomas  &  M.  DefcatteS- 
ïl  accnfe  S.  Thomas  de  ne  donocr  à  Dieu 
d'autre  raifon  de  fon  choix  pour  fauver  les 
uns  &  rqetter  les  autres,  que  fa  volonté: 
„  Sed  auan  hoi  elegit  in  ^lorlam  ,  ijr  iU» 
„  rtprdavit  .  dît  Saint  Thomas  part  i. 
„  quseit.  13.  art.  j.  "on  habet  ratiotiem ,  uifi 
„  divintim  ■voluniaiem"  M.  Defcariei 
M  veut,  fdon  nôtre  MWttf.  ,.Q«.e  Dieu 
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,i  agi  (Te  par  des  volontez  abroluë5,& 
,  aucune  raifon. 

M.  la  Placette  condut  enfin:  .,  Qu' 
,  adraettantla  fcience  moyenne,  &  lagra- 
,  ce  congrue  ,  il  faut  néceflairemcnt  ad- 
,  mettre  le  Décret  abfolu  au  fens  desRe- 
,  formel ,  &  même  le  fentiment  des  Su- 
,  prahpfaires ,  qui  ne  font  pas  préléter- 
.,  minans.  "  11  explique  trois  divers  fens 
dans  lefquels  on  peut  prendre  le  Jccret  ab- 
folu: iSc  il  s'arrête  au  troifiéme  ,  qu'il  dit 
être  celui  du  Rifirmex, ,  qui  contient  :  „  Que.i 
„  Dieu  prévoyant  l'incrédulité  &  l'impi- 
„  nitence  finale  de  tels  &  tels  pecheun  , 
„  réfout  abfolumcnt  &  fans  aucune  condb< 
,,  tion,  de  les  en  punir  éternL-Uemeni . 
,,  de  les  punir  en  même-temps  des  autre» 
„  pechcT.  où  ils  font  tombez.  Ce  Deact 
eft  à  peu  près  de  la  même  efpece  que  fc- 
ïoic  la  refolution  d'un  homme  ,  qui  fçt 
'  chant  qu'il  ell  demain  Dimanche,  diroit  ; 
non  pas  fi  c'cfl  demain  Dimanche  j'irai  àla 
Meflej  mais  ,  j'irai  parce  que  c'eil  demain 
Dimaîiche. 

L'Auteur  marque  qu'un  des  motifs  qill, 
l'a  engagé  à  donner  au  pubhc  cette  Addi*i 
tion ,  eft  le  defir  qu'il  a  „  de  diminuer  1&, 
„  nombre  des  coaceftations  qui  déchireat 
„  !c  Chrillianirmc ,  &  de  taire  voir  qu'il  y 
„  a  bien  des  chofes  dont  on  ne  dilpuie  , 
„  que  parce  qu'on  ne  veut  en  aucune  nva.- 
„  nicrc  s'entendre; 


&U^| 


■S""""''"4Jo.  A 

«sRobiifleJ,ruc  S  Jat 
>;o7-  in  4.  pagg.  ,Jp. 

LAVieJ=s.;„6mef, 

llr  "'"""y,  Rdi, 
oc  la  Congresjtioo  de  S. 
"donné  ant  Hifloirc  tirée 

Jton  de  re,  Oenvres:  & 
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1er  les  diofes  comme  elles  étoient  ;  8c  il 
a  fuivi  plûtôtles  idées  qu'il  en  avoît  con- 
çues, que  la  lîmple  vérité.  Il  fait  en-  . 
core  aflei  fouvent  des  fautes  en  fe  lait 
Tant  aller  à  fa  chaleur ,  &  à  fa  promptitu-  "  1 

de  naturelle Il  a  laiiTéglifler  dîver- 

fes  chofes  dans  fes  Ecrits  ,  que  la  règle 
de  la  Vérité  ne  nous  permet  pas  d'aj)- 
prouver,  &  qu'il  a  quelquefois  été  obli- 
gé lui-même  ou  d'excufer  ou  de  con- 
damner. Il  n'a  pu  éviter  le  malheur  com- 
mun prefque  à  tous  les  hommes .  de  fe 
lailfer  prévenir  par  ceux  en  qui  il  avoit 
quelque  croyance  ;  ce  qui  l'a  engagé  i 
parler  même  de  S,  Chryfoflomc  d'une 
autre  manière  qu'il  ne  devoit.  Il  n'a  pas 
fait  paroîtrela  même  équité  que  S.Au- 
gufiin  à  difccmer  dans  les  plus  méchans 
ce  qu'il  y  aVoit  de  bon,  de  ce  qui  me- 
riiojt  véritablement  d'Être  blâmé.  Qui- 
conque l'a  eu  pour  ad¥crfaire,a  prefque 
toujours  été  le  dernier  des  hommes.  Da 
l'a  accufé  d'avoir  eu  lui-même  une  trop 
grande  idée  de  fon  éloquence,  d'en  fai- 
re paroître  trop  d'eftime  ,  &  d'avoir  eu^  I 
fur-tout  un  efprit  naturellement  jaloux  8c 
envieux,  qui  bleffoit  fes  plus  grands  a- 
'  mis ,  &  les  éloignoit  de  lui  ;  &  il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  reconnottre  qu'il  avoit 
dans  fon  naturel  quelque  chofe  d'aigre  âc 
de  chagrin  ,qui  faifoit  peine  à.  bciuiûuç 
de  monàe.11  preaoix  aiTémtn.'CÏtu.t^'viv^ 


..  raut-ij  donc  fa 
.  »  que  tant  de  Saints 
..  jHglife  qui  l'hono 
.,  les  Dofleors  ,  foiei 
».  fion  &  dans  l'égar 
"  P'ïife  que  nous  not 
»  de  ces  excès.  Ce 
"  P'ûtôt  un  emporter] 
"  '3"'à  ceux  qui  fefon 
ï.  glifc.  Pour  nous  q 
,.  bles  cnfans  ,  nous 
».  qu  elle  ait  honoré  ei 
«  fiecles  celui  que  Dk 
"  Nous  le  rêverons  do 
i>  un  Saint,  &  nous  ta 
I.  fier  des  chofes  même 
•  [candalifent.  Car  i]  fi 
.  bue  a  nôtre  falut,  & 
,  des  Saints.    Dieu  fan 
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;  le  Temple  qu'il  avoit  fait  démolir.  Sur 
refus  qu'il  fit  d'oWit ,  le  Roi  le  menaça 
:  le  faire  mourir.&dcfaîrc  renvcrier  tou- 
rs les  Eglifcs  des  Chrétiens  :  ce  qui  fut 
secuté.  Si  le  lele  de  ce  Saint  Evêque  a 
iru  un  peu  inconfîdcré  ,  on  a  beaucoup 
liié  la  fermeté  qui  lui  a  fait  remporter  la 
ioire  du  martyre.  Les  fUpplices  ordinaires 
B'on  exerçoit  contre  les  Chrétiens,  étoient 
e  leur  lier  les  mains  &  les  pieds ,  ou  quel- 
iiefois  de  les  leur  couper,  &  de  jetter  leurs 
orps  dans  des  balTes  fofles  enduites  de  ci- 
nent ,  où  des  rats  &  des  fouris  les  devo- 
oient.  Cette  perfecution  commencée  vers 
an  41a  continuoit  encore ¥er5450.8£ron 
le  [çait  point  quand  elle  finit. 
,  On  trouve  enfuite  les  Vies  de  Théodore 
lolitaire  delà  montagne  de  Phermé  ,  de 
Rbbé  Muthues  Prêtre  &  Solitaire .  defain- 
I  Pélagie  Comédienne  &  pénitente  ,  da 
fcpe  faint  Boniface  ,  de  faint  Abraham  E- 
Ëque  de  Carres,  de  faint  Maron  Prêtre  & 
vbé  d'AUique  Archevêque  de  Conflanti- 
Tte .  de  Theodofe  Evêque  de  Mopfuefle 
ilieie,  de  faint  Sifoï  Solitaire  en  Egyp- 
e  faint  Honorât  Fondateur  d«  MonaP- 
I  de  Lerins  ,  de  faint  Macedonc  Prêtre 
laire  près  d'Antiochc  .  d'Alexandre  la- 
beur des  Acœmetes,  de  Syncfc  Archt- 
le  de  Ploleraaide  en  Libye  ,  de  faitit 
nte  Archevêque  de  Carthigc  ,  i't-Noit 
c  d'Uzile  en  Afrique  ,  de  ïaiïA  ^'^■ 


fcder  du  lo«i  -  ^^ 
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jci  forma  nn  Schifme.  Ce  dernier  étoit 
ppnyi  de  Symmique  Préfet  de  Rome  , 

Sjui  avoic  engagé  l'Empereur  Honoré  dam 
on  parti.  L'Empereur  convoau a  un  Con- 
cile a  Ravennc  ,  pour  juger  laquelle  des 
deux  éleâions  écoil  légitime  ;  &  en  atten- 
dant Il  décilion  ,  il  fiit  ordonné  ,  par  la 
crainte  d'une  fediiion  ,  qu'aucnn  des  deux 
coniendans  n'entreroit  dans  Romci  &  que 
celui  qui  y  entreroit  perdroit  par  cela  feul 
tout  le  droit  qu'il  pouvoit  prétendre.  Eu- 
hlc  étant  venu  à  Rnrae  contre  l'ordre  du 
Concile,  Honoré  le  déclara  déchu  de  tout 
le  droit  qu'il  avoit  prétendu  à  la  Papauté, 
&  confirma  l'Eleflion  de  Boni&cc.  Ce  Pa- 
pe maintint  li  difdpline  de  l'Eglife  ,  & 
termina  fa  vie  &  fes  travaux  le  4.  Septem- 
bre 41t.  après  trois  ans  huit  mois  &  fix  ou 
fept  jours  de  Pontificat. 

S.  Abraham  naquit  dans  le  Dioccfe  de 
Cyr.  Il  fut  tiré  de  fa  folitude  pour  ftie 
ftit  Evêque  de  Caties.  On  a  remai-qué  de 
lui  que  les  iravauS  de  l'Epifcopat  ne  lui 
ont  nen  fait  relâcher del'aufteritéqu'il avoit 
pratiquée  dans  la  folitude. 

S-  Maron  Prêtre  &  Abbé  ,  avoit  choifi 
pour  û  pénitence  de  vivre  toujours  à  l'air. 
Il  fc  retira  pour  cela  fur  une  montagne  du 
Diocéfe  de  Cyr.oii  ayant  trouvé  unTem- 
pic  d'Idoles  il  le  confacra  à  Jefiis-Chrift,8c 
fit  fa  demeure  dans  l'enceinte  de  ce  Tcîïi- 
ple.    Il  avoit  aulS  une  tente  fwtc  ie  çc^m 
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hérétiques ,  les  Grecs  l'ont  honoré  comrai; 
un  Saint  ,  &  les  Latins  à  leur  imiuiioa 
l'ont  aofli  mis  au  rang  des  Saints  le  10.  Oc- 
tobre ,  qui  eft  le  jour  de  fa  mort. 

Théodore  de  MopTuefte  étoit  de  la  vil- 
le d'Antioclic.  llavoit  étudié  l'Elotjuance 
3  Antioche  avec  S.  CLryfoftome  vers  l'an 
367.  fous  le  Sophille  Ubanius.  Il  fucccda 
a  Olympe  Evcque  de  Mopfuefte.  Sonnoio 
eil  devenu  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  l'E- 
ghfe,  par  les  divers  jugcmcns  que  l'on  a 
fait  de  fa  doiSrine.  L'Auteor  deait  ici  & 
vie,  &  les  conteflationsquife  fort  élevées 
touchant  les  Ecrits  de  cet  EvÉque,  dont  il 
csamine  le  génie  &  les  fentimens. 

S.  Sifoj'  ou  Sifoié  eft  le  nom  de  deux 
Solitaires;  l'un  farnomtné  de Petia,& l'au- 
tre le  Thebéen,  foit  qu'il  fut  de  b  The- 
laide  ,  foit  parce  qu'il  y  demeur»  long- 
temps. Ce  qui  embarrafle  n6lre  Autew  , 
c'eft  que  la  plufpart  des  chofcs  font  dite» 
de  Sifoï  en  général ,  fana  qu'on  puifle  dil- 
tinguer  auquel  des  (îeux  elles  appartiennent. 
li  s'cft  déterminé  à  rapporter  à  Sifoï  ie  The- 
béen, qui  paroît  avoir  été  le  plus  célèbre, 
ce  qu'il  ne  voit  pas  qui  appartienne  préd- 
iëiuent  à  celQi  de  Petra. 

S.  HBturai  étoit  originaire  des  Gaules.  Il 
étoit  d'une  famille  qui  avoir  été  honorée 
du  Confulu.  Il  eut  plu&eurs  frères,  donc 
on  ne  coanoît  que  S.  Venant.  Les  iew» 
frerci,  aprit  avoir  vécu  faiatcmens  \  '^'i 


s'en  revint  dans  les  Gaules  , 
s'établir  dans  riflc  de  Lerin 
un  lieu  propre  pour  la  rctrai 

Ju'cUc  etoit  proche  de  S.  L 
c  Frejus.  L'Auteur  décrit 
If!e  ,  &  fait  réloge  de  l'Ab 
bâtie  par  S.  Honorât,  6c  q' 
par  les  excellentes  règles  de 
&  par  le  grand  nombre  d» 
Qu'il  a  formé.  U  fut  fi 
d'Arles,  Si  il  eut  pour  fucci 
fon  parent.  Quelques-uns 
de  fa  mort  en  l'an  417.  a 
mais  les  plus  habiles  la  re 
410.  L'Hiftoire  de  fa  vie  c 
Icment  de  l'Oraifon  funebrt 
en  a  feit, laquelle  palTe  pou 
éloquente  que  nous  ayons  1 
dans  l'Antiquité  Ecdefiafti. 
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^aneut  au  Sacerdoce  d'y  élcvet  un 
:  dont  \à  vertu  étoit  révérée  de  tout 
.onde,  Macedonc  Te  laiflà  ordonner 
fçavoir  ce  qu'on  faifoir  :   &  quand  3 

fçû ,  il  en  marqua  de  la  douleur  &  de 
ignaiion,  croyant  qii'on  le  vouloir  re- 
deft  folitude.  On  Vaffora  du  contrai- 
nais  il  fut  long-temps  fans  vouloir  rc- 
■àrEglifc  ,  dirant  qu'on  le  vouloit 
rc  faire  Prêtre,  On  dit  qu'il  reçut  le 
de  miracles  ,  8î  celui  de  Prophétie. 
odoret  en  a  rapporté  des  exemples,  & 
étend  avoir  obligation  de  la  vie  aux 
es  de  ce  Saint,  qui  à  l'inftance  du  pe- 
:delï  mère  de  Theodotet,  avoir  ob- 

de  Dieu  qu'il  leur  donnât  enfin  un 
treize  ans  depuis  qu'ils  a  voient  été  m  a- 
Ikns  en  fans. 

es  Acœmetcsétoient  des  Religieux  qui 
oient  pour  chanter  les  loiianges  de 
I.  L'Abbé  Alexandre  fut  l'Auteur 
c  fi  fainte  Inilitution.  Il  fornta  dans 
llantinople  un  Monafterc  de  trois  cens 
^cus.    <!>n-jJrétend   que    cet    Ordre 

répandu  d'abord  par  tout  l'Orient  , 
:puis  par  loure  !a  terre.  Il  fe  rencon- 
lans  la  Vie  de  cet  Abbé  >  telle  qu'cl- 

été  écrite  par  un  de  fes  difciples  , 
laits  probables.  &  même  peu  édiSans; 
arte  que  les  uns  ont  crû  qu'elle  étoit 
c,  d'autres  qu'elle  avoit  ciè  iVt^te  %*- 

rc.    Nôctc  Autem  çtétwat  '^*' 


I 
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y  avoit  dans  ftlenandre  tiuel<5ue  chofe  d^ 
peu  r^lé  ,  puiftjuc  l'EgliJb  ne  l'a  point  re- 
conmi  au  nombre  des  Saints,  quoi  qu'il  fem" 
bic  avoir  édité  par  une  vie  &  une  auftcii- 
te  exiraordifiaife,  &  par  un  grand  nombre 
de  miracles  durant  la  vie  &  après  à  mort. 
On  marque  plulieucs  Reglemens  qu'il  fit 
pour  le  Service  divin.  Il  cft  difficile  de  jo- 
gcr  s'il  inftiiua  h  Pûlmodic  &  h  Prière  per- 
pétuelle, par  la  fuccdDondes  divers  cbœon, 
QKii  ùiibient  l'Office  L'un  aprf-s  l'autre  ;  oa 
fi  fes  difciples  étoient  fi  appliquez  àlaPrie- 
re,  qu'on  pouvoit  dire  qu'ils  ptioient  con* 
linuelkment  „  U  paroît  que  fon  dcflcin  é- 
„  toit  de  pratiquer  non  feulement  félon 
„  i'efptit.mais  aufii  felon  la  lettre, tout  ce 
„  que  Jefus-QiriH  a  ordonné  à  fes  Apô- 
„  1res  :car  lui  &  fes  difciples  tâifoienc  pro- 
„  fcffioii  de  n'avoir  i^u'une  limple  tunique, 
„  de  ne  porter  qvioi  que  cefoitdansleurt 
„  voy ages.horsic  Teste  des  EcritureSjdene 
„  rien  pvflcdei;  davapti^Cd ans  leurs  Mona- 
„  itères ,  de  ne  rien  refcrvcr  pour  le  Itiide- 
„  main  ,  de  vivre  dans  une  entière  dcfbc- 
„  cupation  de  toutes  fortes  de-  foins  ,  de 
„  s'attendre  enlieTcaicnCàlaProvidencedc 
„  Dieu  ,  &  à  la  charité  des  hommes  pour 
„  leur  Dourriture  ,  ikns  vouloir  feulement 
„  qu'on  cultivât  en  jardin. 

La    Vie   de    Sjnifi    Se   fes    Ouvrages 
font  célèbres  dans  IHiftoire  de  l'Eglilé.  Il 
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mille  illuftre  pour  l'ancienneté  &  pour  la 
noblefTe.  Les  Regiftrcs  publics  faifoient 
foi  qu'il  éioit  defcendu  de  père  en  fils 
d'Aiifthene,  qui  avoir  amené  à  Sparte  les 
Doriens  &  les  defcendnns  d'Hercule  ,  en- 
viron onze  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  11 
s'adonna  dès  fa  jeunerte  à  la  Géométrie  8c 
it  la  Pbilolophie  payennc.  11  étoit  Au- 
diteur d'H/pacis  ,  fcmme  extraordinaire,' 
qui  tenoit  à  Alexandrie  une  Ecole  publique 
de  la  doifirine  de  Platon  &  de  Plotin, 
B  avoic  joint  l'Eloquence  à  la  Philofo- 
phie.  11  îe  dépeint  lui-même  dans  fcs  Epî- 
tres ,  comme  d'un  naturel  extrêmement 
doux ,  préférant  toujours  une  vie  tran- 
quille aux  foins  &  à  l'embarras  des  affaires. 
On  voit  dans  fes  Hymnes  qu'il  s'elevoit 
exirÉmcment  au-delTus  de  toutes  les  cho- 
Qss  de  la  terre,  qu'il  méprifoit  les  honneuis 
&  les  biens  du  monde  ,  &c  qu'il  ne  vou- 
loit  jouir  que  de  Dieu.  I!  fut  obligé 
d'aller  â  Conflantinople  vers  l'Empereur 
Arcade  ,  au  nom  de  la  viile  de  Cyrcne 
fa  patrie.  II  fe  maria  au  retour  de  ce  voya- 
ge à  Alexandrie  en  403.  ou  404.  &  il  eut 
trois  fils  defon  mariage.  11  a  été  Evêque, 
noi  de  la  ville  de  Cyrene  comme  quelques- 
uni  lui  en  ont  donne  le  titre ,  mais  de  Pto- 
lemudc  Métropole  de  h  Libye  Cytcnaï- 
que ,  qu'on  appelloit  alors  la  Penta(>ole  à 
cauCe  des  cinq  Villes  qui  la  totî\"îo'vci\^*- 
Loirqu'il  fut  élÛ  il  fit  toox  «  <ip;^  'ï^. 
__^_ K4 ^ 
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pour  faire  calTer  fon  ëledion,  en  repréfen- 
tant  qu'il  avoit  des  opinions  particulières 

3u'il  aoyoit  véritables ,  &  qui  ne  s'accor- 
oient  pas  avec  ce  que  Ton  enfeignoit 
ordinairement  aux  Fidèles,  &  en  protcf- 
tant  qu'il  ne  pouvoii  fe  refoudre  à  chan- 
ger de  vie,  ni,  à  fe  feparer  de  fa  îevame, 
Se  qu'il  Youloit  en  avoir  autant  d'^enfens 
qu'il  pourroit.  Baronius  a  crû  que  tout 
cela  n'étoit  qu'une  feinte  pour  éviter 
l'Epifcopat:  mais  le  P.  Petau  ôcHoIfteniu! 
ne  font  pas  de  fon  fentiment.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  lorfque  Synefe  l'eut  accepté  . 
après  une  retraite  de  fept  mois  au  moins, 
il  en  remplit  tous  les  devoirs,  comme  il 
paroît  par  les  particularités  qui  font  id 
lapportces  de  fon  Hiftoire  jufqu'à  fa  mort, 
dont  le  temps  n'elt  pas  certain. 

S.  Aurele .  S.  Alype  &  S.  Evode  qui 
fuivent,  font  des  Eveques  dont  l'Auteur  a 
déjà  parlé  dans  la  Vie  de  S.  Auguflin  ,  en 
faifant  l'Hiftoire  générale  de  l'Eglife  d'A- 
frique depuis  l'an  391.  qu'il  fut  fait  Prê- 
tre, jufqu'en  l'an  430.  Ce  que  nôtre  Au- 
teur en  rapporte  ici  n'eft  point  la  Vie  de 
ces  trois  faints  Evêques;  mais  ce  n'eft  pro- 
prement qu'une  Table  de  ce  qu'il  en  » 
dit,  à  laquelle  il  a  ajouté  quelques  circonf- 
tances ,  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  occafion 
de  placer  dans  l'Hiftoite  générale  de  l'AM- 
gue. 
U  ne  nous  icfte  ï\as  "^t.  '&.%'à'i\':.«,^- 
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vere,  &  Sedulius,  qui  terminent  cet 
vrage. 

Le  premier  avoir  pour  nom  propre 
lui  de  Severe.plus  ordinaire  parmi  les  An- 
ciens qui  parlent  de  lui ,  &  pour  furnotn 
celui  de  Sulpicc,  qui  eit  devenu  plus  com- 
mun dans  nôn-e  ufage.  Il  étoit  de  la  Pio- 
vince  d'Aquitaine.  II  a  été  iiluftrc  par  fa 
naiflince,  par  U  gloire  du  Barreau  où  il  a 
fait  admirer  fon  éToqucnce  ,  &  par  les  é- 
crits  qu'il  3  lailTé.  11  époufa  une  femme 
d'une  famille  Confulaire.  L'Auteur  con- 
jciflurc  qu'elle  étoit  de  la  famille  des  Baf- 
fes ,  parce  que  la  mère  de  la  femme  de 
Sulpice  s'appcUoit  BafTule  ,  une  des  famil- 
les Patriciennes,  qui  avoient  les  premières 
embrafle  la  Religion  Chrétienne.  Elle  le 
laiffa  bien-tôt  veuf  avec  les  grands  biens 
qu'elle  lui  avoir  apporté.  II  avoit  lié 
avec  S.  Paulin  «ne  amitié  très-ctroiie 
lorfqu'ils  étoient  encore  tous  deux  dans 
le  monde:  il  fe  convertît  au  même-temps 
que  S.  Paulin.  Nôtre  Auteur  met  leur 
converfion  en  591.  Sulpicc  s'eft  dépouillé 
de  tout  fon  bien  pour  vivre  dans  une  en- 
tière pauvreté.  H  paroît  qu'il  avoit  pris  le 
delTein  de  fe  retirer  à  Noie  avec  S.  Pau- 
lin: mais  l'on  croit  que  fa  demeure  vers 
l'an  403.  étoit  en  un  lieu  appelle  Primu- 
lias,  qui  pouvoit  être  vers  Tooloure.  11 
étoir  aurîi  ami  intime  de  S.  Martin  de 
Tours  ;  &c  comme  S.  SxûçKa  feto'ïAt  ■'^■^^ 


■t.- 
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iMuflre  de  fcs  Panegyriftes  ,  il  fut  periecutë 
par  divers  Evêques  jaloux  de  ce  grand  Pré- 
lat, 6t  qui  rcgardoient  fes-vertuj  comme 
uo  reproche  de  Ictirs  vices.  1!  conferva 
toujours  l'ellime  &  le  refpcft  qu'il  avoit 
coDf  il  pour  le  mérite  de  S.  Martin  ,   ainfi 

3u'on  le  voit  pir  les  Ouvrages  qu'il  publia 
epuis  fa  morr.  Nôtre  Auteur  fait  ptu- 
fieurs  remarques  fur  les  Lettres  de  S.  Sul- 
j»ce  à  S-  Paulin  ,  fiit  fon  Hiitoire  lâcrée , 
&  for  fes  Dialogues.  Jl  l'cxcufc  de  ce  que 
dans  fa  vieillcffe  il  fc  lailla  furprendre  par 
ks  anifices  des  Pclagiens  >  &"  de  ce  qu'il 
parla  pour  foùtcrîr  ou  leurs  erreurs  on 
leurs  peribnnes  ;  ayant  depuis  reconnu  fa 
(âuTc  &  gardé  le  lilence  jufqu'à  la  mort- 
Cette  chute  n'a  rien  diminué  des  éloges  de 
S.  Sulpicc,  ni  empêché  que  l'Eglife  ne  l'ait 
honoré  comme  un  Saint, 

Scdulius  eft  plus  connu  par  fès  Poëfies 
que  par  fcs  a-aions.  On  trouve  ici  une 
Critique  de  fes  Ouvrages.  Nôtre  Auteur 
dit  enir'autrcs  chofcs,  qu'on  voit  par  d'an- 
ciens manufcrits  ,  qu'd  apprit  la  Philofo- 
îAic  en  Italie  étant  encore  Laïque.  1!  fc 
phignoit  de  s'éire  trop  appliqué  dans  la 
jeuneO'e  i  des  études 'inutiles  :  que  depuis 
il  ne  s'occupa  plus  que  des  Poefies  divine» 
de  David  &  des  Prophètes,  Il  enneprit 
d'écrire  les  roiracles  de  Jefus-Chrift  ,  foui 
-les  Empereurs  Théodore  le  Jeune,  &  Vx- 
koiiniÇD  III.    U  apçcUc  en  Ouvîagc  ùm 
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Poème  Pafcal ,  dont  on  ne  peut  i 
une  raifon  plaulîble.  Il  le  divilà  en  tr<d, 
livres,  donc  le  premier  tepréfenioit  divcnf  " 
mirades  de  l'anden  TeflaraenC  ,  &  les 
deux  autres  ceux  de  Jcfiw-Chrirt.  Ces 
deux  derniers- ont  été  divifei  en  trois,  & 
nous  les  avons  aujourd'hui  en  quatre.  On 
lui  attribue  le  Poème  ,  dont  l'Eglife  a  tiré 
les  Hymnes  qu'elle  diante  aux  Fêtes  de 
Nocl,  &  de  l'Epiphanie, 


ÏS  E     ROME. 

qN  commence  à  debitet  ici  le  premiefcB 
Tome  du  Catalogue  des  Auteurs  qui! 
ont  pnru  en  Sicile ,  &  on  nous  en  fait  efptil 
rer  la  fuite.  fÉ 

L.C  P.  Lacchefîni  Jefuite  a  donné  depui»» 
peu  au  public  une  nouvelle  Edition  diil 
premier  Livre  de  fon  Ouvrage  intitulé  En-  1 
(yclopàdia.  Il  y  en  a  ajoute  deux  autres  ^dL] 
n'avoient  point  encore  paiu;  c'cA  un  pnilfl 
in  8.  de  357.  pages.  f% 

DE     S  r  E  K  S  E. 

On  Tient  de  publier  enfin  la  Vie  d«  ' 
fwntc  Catherine  de  Sienne.    Ce  n'eft  que 
le  premier  Tome  d'un  gros  Owivt*  *?* 
R  6  ^"^ 


39^     Suple'ment  du  JoURN/tt 

contiendra  cinq  vol.  On  nous  fait  efp 
que  les  quatre  autres  ne  fe  feront  poin 
tendre  fi  longtemps  que  le  premier. 

I>  E    PISE. 

Un  Académicien  qui  porte  le  nom  d' 
Uo  Penelcfeo  ,  dans  TAcademie  degii  A\ 
de  Rome»  vient  de  publier  une  traduc! 
Italienne  du  Traité  abrégé  des  Obligat 
des  Chrétiens  9  compofe  par  feu  D. 
mand  Jean  le  Bouthilier  de  Rancé  ,  ï 
&  Reformateur  de  l'Abbaye  de  la  Tra 
Elle  cft  dédiée  à  S.  A.  le  Prince  de  ' 
cane;  &  la  foufcription  de  l'Epître  de< 
toire  fait  connoître  que  cet  Idalïo  Pi 
fio  cft  M.  Samminiatelli  (Jean  Fran^ 
Gentil-homme  de  Pife  ,  Comman 
&  Bailly  de  l'Ordre  de  S.Etienne.  L 
Trage  eu  in  8. 

I>  E    LUC  §^U  E  S. 

n  y  a  quelques  années  que  le  P.  M 
relli  de  l'Oratoire,  fit  imprimer  à  Roi 
Vie  de  Madame  Jeanne-FrançoifedeC 
tal.  Fondatrice  de  l'Ordre  de  laVifita 
mais  comme  les  exemplaires  étoient  < 
ïjus  fort  rares ,  cela  a  engagé  Charles-Î 
Carlieri  à  nous  en  donner  une  nou 
Il  a  fuivi  l'édition  de  Rome  ,  tant  pc 
^  awaétcxç  que  pour  k  forme. 
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DE    FLORENCE. 

^e  P.  Bonaventiire  Conti  Cordclicr  ; 
lit  promis  dans  fon  Livre  intitulé,  Adam» 
•me ,  d'en  donner  un  autre  fous  le  ritre 
pu  ftrfeculalo  dal[  imfh.  Il  a  crû  pouvoir 
ni]uer  à  cette  parole  pour  un  Ouvrage 
contient  en  racourcî  toutes  les  inilruc- 
is  qu'il  a  inférées  dans  le  premier  ,  & 
,es  qui  fe  feroienc  trouvées  dans  le  fe- 
id.  Cet  Ouvrage  eft  un  Carême  cjuipor- 
:ctitre,  il ponice  di  SAhmmi  apiru  dM* 
iïjiaa  preduame  illufiratû  ton  38.  Raggicna- 
iil  in  8,  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
■c.  LeP. Conti  dit ,  que  lors  que  ].  C. 
injuoit  Tes  ouailles  en  le  promenant  fous 
portique  de  Saloraon  ,  il  farfoît  froid, 
wj  erai  ;  c'ell-à-dire  ,  félon  S.  Grégoire 
S,  Auguftin ,  l'amour  de  Dieu  ne  regnoit 
is  dans  le  cœur  de-  la  plupart  des 
ifs.  Or  comme  il  lui  a  paru  que  lacharî- 
ne  règne  gueres  plus  fur  les  Chrétiens  ■ 
ujourd'hui ,  cette  conformité  des  Chré^ 
ns  de  ce  tempsavec  les  Juifs  qui  vivoient 
temps  de  J.  C.  lui  a  fait  naître  !a  penfée 
donner  le  nom  de  Purii^t  de  Saumon  à 
Sermons. 

DE     y  E  ï!  IS  E. 

Il  y  a  quelques  aimées  o'ae-^cnu&^T 
»-7  I 
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vifan  Noble  Vénitien  ,  forma  le  defTein 
d'ériger  une  Académie  Italienne  ,  dont  les 
Membres  porteroient  le  titre  à'Acontu  II 
en  donna  le  projet  fous  le  nom  fuppofé  de 
Lamindo  Pritonio.  Il  vient  de  fe  décou- 
vrir Auteur  de  ce  projet, par  la  publication 
d'un  Ouvrage  intitulé  ,  Confiderationi  jo^ 
pra  il  bucn  guêfio  in  tnûteria  delU  fcienzÂ  e 
buom  artu  II  y  enfeigne  la  manière  de  bien 
diriger  fes  études ,  6c  les  règles  qui  lui  ont 
paru  les  plus  utiles  pour  Tavancement  à^^ 
belles  Lettres ,  croyant  exciter  par  là  les 
Sçavans  à  fc  joindre  pour  l'exécution  de 
fon  deiTein. 

M.  Lanciii  Médecin  du  Pape,  a  fait  im- 
primer ici  une  féconde  édition  de  fon  Li- 
vre de  Mûrtihus  fuhîtMneis }  elle  eH  de  beau- 
coup augmentée^  &  il  nous  fait  efpererun 
Traité  des  Anevrifmes. 

DE     P  A  D  O  U  E. 

n  y  a  ici  deux  Livres  fous  prefle.  Le 
premier  eft  du  Marquis  Orli.  Il  roule  fur 
le  digèrent  que  ce  Seigneur  a  eu  avec  les 
Jpurnaliftes  de  Trévoux.  Le  fécond  eft 
un  petit  Ouvrage  de  Pharmacie  ,  dans  le- 
quel TAuteur  prétend  prouver  .que  la  con- 
feélion  Hamech  doit  le  faire  avec  une  in- 
fufion  graduée  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'on  doit 
£iire  attention  à  la  doie  des  drogues  dont 
o^  h  çoœpofc ,  qtfA  îi»S:\t&  «yi^yûîwSsi 
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l'une  après  l'autre ,  &  ne  point  les  mêler 
au  hazard  comme  font  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  lervent  encore  de  ccite  confeflion. 
M.  Vailinieri  Profefleur  de  cette  Ville», 
vient  de  publier  des  Oblervations  fur  les 
œufs  &  les  ovaires  des  anguilles. 

DE     L  U  B  E  C  K. 

On  a  réimprimé  le  Pulyhillt/-  de  fen  M. 
Dan.  Geor.  Morhof,  dont  les  deux  pre- 
miers Livres  furent  publiez  en  celte  Ville 
en  1688.  du  vivant  de  l'Auteur,  &  le  3. 
en  lÉçi.aprèsfamort.  Cet  Ouvrage  ne  con- 
tenoit  alors  qu'une  partie  de  ce  que  cet  Au- 
teuraécrit  fur  les  belles  Lcttres;&M.Mul- 
luus(Hen.)  promit  dès  ce  temps-là  de  don- 
ner au  public  le  rcfte  de  ce  que  M.  Morhof 
avoit  laiffé  fur  cette  matière  ,  8c  d'y  ajoû- 
ter  même  ce  que  cet  Auteur  avoit  recueil- 
li louchant  la  PhiJofuphie  &  la  Morale: 
mais  il  ne  tint  point  parole  ;  il  fe  contenta 
de  donner  une  nouvelle  édition  des  troii 
premiers  Livres  en  1695.  Icfquels  furent 
réimprimez  à  Leiplik  en  t6(/2.  &  1699.  La 
gloire  en  étoit  refervée  à  M.  MEEller(Jean) 
qui  vient  de  nous  procurer  cet  Ouvrage 
complet.  Cet  Edueur  ne  s'eft  pas  conten- 
té d'examiner  les  WSS.  de  l'Auteur ,  8t 
de  les  corriger  ;  il  y  a  joint  deuï  longues 
Préface!  ,  dans  la  première  defquelles  on 
voit  la  Vie  de  l'Auteur,  a^ïK  un C^sAo^'^ 


I 


4e. 
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de  (es  Ecrits  tant  MSS.  qu^imprimet.  La» 
fcconde  contient  Thilloire  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit  dans  ce  genre  ,  &  les  jugemens 
que  les  Sçavans  ont  porté  fur  leurs  Ou- 
vrages. Il  a  donné  un  nouveau  luftre  à  ce 
Livre,  en  lé*  divi&nt  par  chapitres^«  à  1» 
tête  defquels  il  y  a  de  lon^  fommaires  de 
fa  façon  ;  &  il  a  édaird  les  endroits  qui 
lui  ont  paru  difficiles»  par  des  Notes  hiûo- 
tiques  6c  critiques.  Il  nous  fait  eipe- 
ïer  qu'il  publiera  bien-tôt  fon  Livre  da 
Sçavans  da  Danemark  ,  Cimhria  Utu» 
râtéu 

DE    L  E  I  P  S  I  K. 

M.  Warlits  Poâeur  en  Médecine,  vient 
de  mettre  au  jour  un  nouveau  Com- 
mentaire fur  le  12.  diap.  de  l'Ecdefiafle. 
Il  lui  a  donné  pour  titre  ,  valetudinarium 
Jemtm  Salamondum  ,.  parce  qu'il  fuppofe  que 
Salomon  y  fait  la  defcription  des  maladies 
dont  on  eft  ordinairement  puni  dans  la 
TieiUeife,  lorf^u'on  n*a  pas  mené  une  con- 
duite bien  réglée  dans  les  premières  années 
defà  vie.  L'Auteur  croit  que  ce  Prince 
s'eft  fervi  de  termes  métaphoriques  pour 
dérober  au  public  la  connoiâance  des  defor- 
dres  de  fa  jeuneife.  A  la^veur  de  ces  me* 
taphores  il  prétend  <)ue  Salomon  a  eu  la 
cojiDoiûknce  de  la  drculatioti^du  fang  :  il 
dt  déterminé  à  le  aoixe  çîût  «s  ^0^^  ^^ 
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6.  Tcrret ,  la  roué  fi  rompra  fur  la  àttme: 
n  veut  qu'elles  fignifient  que  la  circuUlion 
du  fang  le  fera  avec  plus  de  ditBcuIté  ,  8e 
que  le  cœur  n'aura  plus  que  des  battemenj 
lenis  &  foibles.  Car  ,  félon  lui ,  le  cœut 
cft  la  roué  ,  &  le  fang  l^it  le  tour  de  la 
reuc.  Le  rcile  de  ce  Commentaire  efl  à 
peu  près  dans  ce  goût. 

Il  y  a  ici  plulieuTS  Ouvrages  fous  hprefle,' 
I.  Les  Commentaires  du  R.  Salom.  Ben- 
mclech  fur  les  Pfeaumes ,  avec  uneverfion 
Latine.  1.  La  Vie  d'Apollonius  de  Tyanc 
par  Philoftrate,  avec  fon  Traité  des  Ima- 
ges ou  Tableaux  ,    &  tous  les  Ouvrages 
des  Auteurs  qui  ont  porté  le  nom  de  Phi- 
loflrate.    On  y  a  joint  la  Lettre  d'Apollo- 
nius, &  le  Livre  qu'Eufebe  de  Céfarée  x- 
fait  contre  Philollrate  6;  contre  Hieroclcs.   \ 
C'eft  M.  Olearius  (Geofroy)  qui  nous  pro-    1 
cure  cette  édition  1  il  l'a  corrigée  esaéle-    I 
ment   fur  plufieurs  MSS.  &  il  a  ajouté    1 
des  Notes  au-x  endroits  qui  lui  ont  paru 
difficile&à  entendre.    3.  Les  Ouvrages  de    ! 
Thomas  Hobbes  dans  un  feul  vol.  in  fol.       ] 

Frédéric  Glcditfth  fe  prépare  à  feire  une  I 
nouvelle  édition  du  Nouveau  Teftament.  j 
Grec  de  M.  Mill:  nous  en  parierons  pluft  I 
amplement  aufjl-tôt  que  nous  ferons  inftriitt  , 
des  additions  que  plufieurs  S^avans  travail-  J 
knt  ^  y  joindre,  '  J 
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M.  Falmaus  (Jean-Albert)  vieût  de  p^* 
blier  une  introduâion  à  la  connoiflance 
des  Ecrivains  de  THiitoire  de  France.  l/kffh' 
pi  i» .  mtitiam  fcriptêrum  Hiflmd  GalUcd  in 
%.pagg.^^^  Cet  Ouvrage  eft  un  recueil  de 
Bieces  compofiies  par  di^^ents  Auteurs. 
La  première  dft  une  nouvelle  édition  re- 
vue fur  la  troifiéme  édition  de  Paris  >  d^ 
h  fiiUiotheuue  Chronologique  d*Ândré 
Dudiefne  ,  dans  laquelle  il  a  recueilli  les 
Autcun  qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  de 
France  depu»  Torigine  de  cette  Monar- 
diie  jufqu'au  temps  oti  il  vivoit.  La  fe^' 
conde  en:  une  Dilatation  fur  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  THiftoire  dé  France 
&  flir  celle  de  Lorraine  dans  le  17.  fic- 
de.  Cette  Pièce  n'a  point  encore  pam: 
elle  eft  de  la  foçon  de  feu  M.  Griph  (Chié- 
tien)  Reôeur  du  Collège  de  la  Madelei- 
ne à  Brcflaw  ,  qui  mourut  au  mois  de 
Mars^  1706.  On  y  trouve  les  noms  de  plu* 
fleurs  Hîftoriens  qui  avoient  échapé  a  la 
connoiflance  de  Duchefne.  Feu  M.  Griph 
a  aufli  laiffé  une  notice  des  Ecrivains  de 
tous  les  Royaumes  de  TEurope.  Oneftime 
beaucoup  cet  Ouvrage  ,  &  on  efpere  que 
ceux,  entre  les  mains  de  qui  elle  eft  tom- 
bée ,  ne  voudront  pas  a\  v'^^VNtx  \^  Y^- 
blIc.    La  troifiéme    picc^  tft.  xxûfc  ^^^ 
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Siflcrtaiion  de  M.  Mcibom  (Hcrm. 
JJieifter-  )  ci-devant  ProfelTeur  à  Helm- 
l^adt.  Si  à  préfent  Confeiller  du  Duc  de 
Hanover ,  fur  les  périodes  8;  les  Au- 
teurs oui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  France. 
Elle  a  âéja  été  imprimée  à  Helmfladt  en 
1705. 

La  féconde  édition  -du  Livre  des  Ano- 
nymes fif  des  Pfeudonymes  de  feu  M.Piac- 
cius  ell  entièrement  achevée.  11  eft  divifé 
en  deux  parties ,  qui  renferment  16.  diap. 
chacune:  la  première  contient  les  Anony- 
mes ,  &  U  féconde  les  Pfeudonyines.  Cet- 
te nouvelle  édition  eft  de  beaucoup  aug- 
raentéc. 


DU    T  U  B  1  H  G  E. 
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Un  Théologien  de  Wirtemberg  nomm" 
M.  Jagerus,  a  lait  imprimer  ici  un  Livre 
dans  lequel  il  altaquc  h  Théologie  de  quel- 
ques nouveaux  Théologiens ,  &  en  parti- 
culier celle  de  M.  Poiret.  Il  rapporte  les 
feniimens  particuliers  de  ces  myftiqncs ,  8c 
il  s'en  fait  imeefpece  de  Syft*  me  qu'il  com- 
b:it.  lldit,  par  exemple,  que  M, Poiret , 
I.  fait  abftrsélion  en  Dieu  de  la  petfonnc 
du  Vcre, qu'il  fuppofe  comme  on  Être  fans 
lumière  ,  qui  a  reçu  fes  eonnoilTanccs  du 
VcTfcc ,  &  fon  amour  du  S.  Efprit.  1.  Ce 
Theolc^iern  croit  encore  i\n«  Di.e.xi^^^wti.- 
ijflrr-a^ff  poîot  du  décail  de  xo\M.«  \«  '■>^=-' 


B'ÊlOlT  levciu  uciiiuuj 

d'Adam ,  parce  qu'il  a 

pur,  &c.    Il  entre  dai 

finité  d'autres  opinioni 

dit  que  cette  Theoloi 

les  réfute  les  unes  aj 

Livre  eft  intitulé, Exfl 

tnaximt  D.  Poirel ,  in  î 

On  a  mis  en  vente 

nés.  &  des  Bénéfices , 

pore  par  feu  M.  Ce 

Droit  Canon,  &  C< 

de  Mayence.    C'eft 

Droit  Canon ,  dans  1: 

plement  traité  de  l'a 

celle  des  Evêques ,.  i 

des  Privilèges  des  '. 

auiïï  de  l'Ordinatic 

doivent  en  êtrejugf 

Aiife  nui  irnnprhent 


voir  les  QiieQions  8c  les  aftions  Forenfes; 
J'Arrêt  de  Martin  Guerre,  avec  les  Anno- 
tations du  Sr.  de  Ceras  ;  l'Arrêt  de  Violen- 
te ,  avec  les  Annotations  du  Sr.  de  Segla; 
les  Queftions  du  Sr.  Duranti ,  les  Quef- 
tions  notables  de  Droit  ,  traitées  par  M. 
Scipion  du  Pcrrier.  Enfemble  les  Arrêts 
d'Albert. 

On  ne  s'efl  pas  borné  à  réimprimer  ces 
Ouvrages  comme  ils  font,  on  les  a  revus 
&  corrigez,  &  on  a  rctouclié  le  llilc  parti- 
culièrement des  Arrêts  de  Maynatd  s  cet 
Auteur  en  avoit  befoîn  i  tout  profond  8t 
tout  fçavant  qu'il  cft  ,  il  dégoûte  par  fon. 
obfcurité.  Outre  qu'il  a  négligé  de  cou- 
per fon  difcours  par  des  atiaM  ,  i!  confond 
fouvcnt  les  matières  les  unes  avec  les  au- 
tres. C'cH  i  quoi  on  atàché  de  remédier: 
mais  de  peur  qu'on  n'afFoiblit  fo  expreP 
ûoM  en  le  voulant  édaircir  ,  d'habiles  Ja- 
lifconfultes  ont  été  chargez  de  ce  foin.SC 
leur  travail  a  été  fi  fort  approuvé  des  Sça»ani 
de  cette  Province ,  que  l'on  cfpere  que  le  i 
public  aura  lieu  d'en  être  content. 

DE     PARIS. 

M.  Henrion  de  l'Académie  Royale  dcï   i 
Infcriptions  &  Médailles,  ProfeiTcur  Royal   ' 
en  Langue  Syriaque,  6c  Doéteur  en  Droit 
de  la  Faculté  de  Paris,  travaille  dc^iicVci^V 
temps  à  un  Ouvrage  Academ\(^ue  Sv»*-"^ 
Jfeùi  nouveau.  ç;». 


-  U  divîfc  cet  Ouvrage  ci 
vant  trois  grandes  Epoqui 
prendra  l'Hîttoire  àès  Mi 
net ,  Royales  &  Confulaît 
nardiie  d'Augufte.  La  ; 
Monnoyes  Impériales  dep 
qu'à  Diodetien  &  Maxim 
iuivra  l'Hifloire  des  même 
puisla  tmnflation  du  Siège 
Untinople  ,  ou  depuis  C( 
jufqu'à  Conftantin  Pateolt 
Conllaminople  fut  prife  p 
l'an  de  J.  C,  1413. 

Dans  les  trois  parties  de 
leur  puifcra  toute  la  doflri 
me  des  feules  fourccs  orig 
re  ,  des  Auteurs  contem] 
Latins ,  Se  des  Monnoye: 
mËmes. 
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Ainfi  il  prie  les  iUuftres  PoIfelTcursdeccs 
précieux  Monumens  ôc  les  fçivans  Anti- 
quaires de  tout  Pais,  de  vouloir  bien  l'ai- 
der obligeamment  de  leurs  fecours  ,  en  tiù 
envoyant  au  jufte  la  defcription  fidcllc  3c 
le  poids  précis  de  celles  de  knrî  Pièces  an- 
tiques qui  fc  trouveront  de  quelqu'un  dcï 
genres  ci-delTous. 

i._Tout  poids  antique ,  marbre  ou  bron- 
ze,livres,  onces  ,  poids  de  plufieurs livres, 
&c  de  quelque  temps  8c  poids  que  ce 
foie,  lur  tout  ceux  qui  auroient  des  Epo-    , 
^ues  ou  Confulaircs  ou  Impériales. 

1.  Tous  as  ou  partie  ,  ou  double  as  j 
fur  tout  les  plus  pcftns  ,  ceux  qui  ont  le 
nom  de  Roma  en  lettres  incufii ,  &  ceux 
des  pefants  qui  l'auroient  inÊme  de  relief! 

3.  Toute  Monnoye  d'or  Confnlaire. 

4.  Les  Monnoyes  d'argent  Confulaireg 
qui  excédent  le  poids  de  la  dragme ,  Se  les 
petites  au  contraire  où  fc  trouvent  les  No-  ■ 
tes  du  fefterce  (HS). 

5.  Tout  Médaillon  Latin  Impérial,  fur- 
tout  d'or  6c  d'argent, &  principalement  da 
Conftantin  ou  de  fes  cnfans. 

6.  Tout  ce  qui  entre  les  Antiquaires 
j'appelle  par  abus  Quinaire  d'or,  ainfi  qua 
lout  Semiffis  St  Triens  d'or. 

7.  Toute  Monnoye  d'or  &  d'argent  d'E* 
gypte ,  de  Syrie  ,  de  Macédoine  ,  i'  KxV»-      j 
nesj&c  dni5mcs,didragmes,te&aitî.?ïû«i 
&c 


sbpie'mekt  od  Jodknkl 

8.  Toute  Monnoye  d'aigent  avec  les 
mois  J>"'w".Wï'«;ti"",&c. 

9.  Tout  Sicle  Hébraïque  d'argctit ,  ou 
parties  de  Sicle  ;  Sides  de  cuivre  Bc  parties. 

L'Auteur  fuppofe , 

I.  Qu'on  rejettera  toute  pièce  feiiiTe  ou 
fiifpefle. 

I.  Qu'entre  les  pièces  originales  on  ne 
prendra  la  peine  de  pcfer  que  celles  qui  fe- 
ront entières , parfaites  &  bien  confervées; 
cul i cm ent  limées  par  les  bords  [accident 
que  l'Auteur  prie  les  Antiquaires  de  ne  pas 
foudrir  à  l'avenir,  puifquc  fi  cette  circon- 
dlion  ne  fait  point  de  tort  à  Ii  pièce  con- 
fidérée  comme  Médaille  ,  elle  la  rend  du 
moins  abfolument  inutile  comme  Mon- 
noye.] 

3.  Que  la  peféefe  fera  très-fcrupuleufc- 
ment, fur-tout  celle  des  pièces  d'or,  ou  un 

auart  de  grain  de  méprife  ne  laiiTeroit  pas 
'embaraffer  l'Auteur. 

4.  Que  fi  la  pefée  ne  fe  peut  faire  avec 
marc  &  grains  de  Paris ,  faute  de  ces  poids, 
les  Antiquaires  ayent  la  bonté  d'envoyer  fi- 
non  la  livre  ou  le  marc  du  lieu  où  fe  feroit 
feite  la  pefée,  avccfcs  divifionsjufqu'aux 
groins  ou  as  on  efi  induCvement ,  ce  qui 
inftruiroit  bien  aiieux  l'Auteur;  du  moins 
la  dragine  ou  autre  partie  du  poids  donSils 
Je  feront  fervis  en  original  de  cuivre  plat , 

marqué  du  nom  àaViexi  .ftt  da  nombre  de 
gnins  que  la  pièce  çcïct*.  . 
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5.  Qu'en  cas  que  lefdits  Antiquaires  fon- 
.itcnt  que  l'Auteur  évalue  les  différentes 
ivres  Rom.  dont  il  aura  à  traiter,  en  Li- 
■es  ou  marc  de  leurs  Villes  ou  Pais  ,  ils 
iront  la  bonté  d'envoyer  en  même  temps 
divilion  defdites  Livres  ou  marcs. 
Voilà  les  fccours  que  l'Auteur  demande 
IX  Antiquaires,  Par  reconnojffance  il  s'en- 
ige  de  feire  honneur  à  tous  ceux  qui  lui 
iront  envoyé  quelque  chofe  ,  &  de  dter 
s  Cabinets  d'où  les  pièces  lut  feront  ve- 
lës. 

Pour  les  inviter  plus  puiiTammeiit  l'Au- 
ur  promet  de  donner  dans  le  Suplément 
i  mois  de  Juin  l'Analyfe  de  la  première 
irtie  de  fon  Ouvrage  ,  laquelle  fera  feul© 
n  juile  volume  ,  &  dont  il  n'a  fufpendu 
iBpreffion  que  dans  l'efperance  que  les 
.ntiquaires  des  Pa'is  étrangers  lui  donne- 
înt  la  communication  de  quelqu'une  des 
£ces  dont  on  vient  de  parler. 


JOANNIS  D  ARTI.GUELONGUEMei.. 

Dofl.  Apographe  rerum  Phyfîologico- 
Medicarum,  contra  Cattefium,  plurefque 
alios  tam  Phyiicesquam  Medicinœ  Doc- 
tores  cdcbetrimos  ,  nunc  primum  ab. 
Auftore  inventarum.  8.  Amjltkdami  a 
fui  Ifmeum  Trojii  1708. 
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Du  Lundi  4-  Juin  M.  DCCVin. 


JOANNis   PHitirPi  Pfeiffseli  S. 

■  Theol,  D.  ac  P.  P.  olim  in  Academiâ  Re- 
giomontana,  Sereniflimi  Eleftoris  Bran- 
oenburgici  Concionatoris  Aulici  fcainda- 
lii  &  Bibliothecarii ,  Libri  IV.  Antiquita- 
lum  Grœcarum  Geniilium,  Sacraram,  Po- 
liticarum  ,  Militarium  &  Oeconomica- 
tum  ;  eà  meihodo ,  quâ  par  cft ,  congefia- 
rum:  ia  quo  Opère  omnia  ferè,qiKe  ad 
communem  vitam  faciunCcontinenturi 
&  multa  prseterea  obfcura  loca  S.  Scrip- 
turamm ,  Arîltotdis ,  &  aliorutn  Auâo- 
rum  eïplicantur:cum  Prœfatiorie,  &  In- 
dicibus  locupIctiiTimis.  Editio  féconda. 
Si^iomonii  v  Lifjii  ,  fttmpiiiiu  Uainei 
Beye.  i-joy.  C'eft-à-^te  ■.  TraîU  dts  An- 
ftfntfrt*  Grtfqutt ,  we.  Pw  îwaV'tûiW^ 


■  J  o  I  K     1709.  4W  ■ 

PfcîITer,  CS'c.  Smndi  Kd'iikn.  AKonîgs- 
berg  &  à  Leipfic  \  aux  dépens  de  Henri 
Boye.  1707.  in  4.  pagg.  773.fansy  com- 
prendte  les  Tables. 

/"*  E  Livre  parut ,  pour  la  première  foii 
*»-'  en  1689,  imprimé  chez  le  même  Hen- 
ri Boye;  8c  il  conten oit  dès-lors  773. pages. 
Aufli  M.  Pfciffer.qui  en  eft  Auteur,  &  qui 
étoît  ci- devant  Profefleut  en  Théologie  à 
Konigsberg  en  PruiTe  ,  n'a-t-il  rien  ajoute 
ni  rien  changé  à  fon  Ouvrage.  On  y  re- 
trouve la  même  Préface ,  datée  de  Konigs- 
berg,  l'an  1688  ;  la  mcme  divifion  en  Li- 
vres &  en  Chapitres  ;  le  même  alTortiment 
de  PalTages,  Une  fi  grande  conformiié  en- 
&e  ces  deux  Editions ,  publiées  à  vingt  ans 
l'une  de  l'autre  ,  ne  furprendra  perlbnnc  ; 
quand  on  fçaura  que  la  mort  de  M,  Pteif- 
fcr,  arrivée  il  y  a  plus  de  douze  ans,  nelui 
a  pas  permis  de  retoucher  fon  Traité.  Il 
y  auvoit ,  fans  doute  ,  reformé  beaucoup 
de  chofes,  s'il  eût  vécu  ;  &  il  auroit  peut- 
être  profité  du  jugement,  qu'en  firent  quel- 
ques Sçavans  ,  dès  l'an  1690.  Un  lâ"ieut 
Joumaliftc  *  de  Hollande  prit  la  lîberré  de 
s'en  expliquer alTci  nettement.  Il  femblane 
pas  approuver ,  que  l'Auteur  dans  fa  Préface 
fit  parade  du  Ptripami/mt  ;  ni  qu'il  ptéwn- 
dtt  infoircr  aux  jeunes  gens  Vcaoto.  icï,'^*^- 
S  2  ^'^'^ 
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les  Lettres ,  &  mettre  la  Phlologîe  au  rang 
des  Sciences  démonftratives ,  par  cette  belle 
raifon  ,  qu^on  pouvoit  faire  ufage  de  la  métho- 
de analytique  d*Ari/iote,{\iv  chaque  point.de 
littérature  ,  &  former  ces  queftions  curieu- 
fes ,  An  fit  >  §itiid  fit  >  cr  Cur  fit  ?  C'eft-à-di- 
re;  Si  telle  chofe  eftf  Ce  quelle  efi  \  ^  four- 
quai  elle  efl  \  Ce  même  Journalifte  obferva , 
que  M.  Pfeiffer  auroit  pu  donner  un  Ou- 
vrage beaucoup  plus  utile  &  plus  complet, 
'  fi  au  lieu  de  s'amufer  à  copier  quelques  mé- 
dians Auteiurs  de  Recueils  &  de  Diétion- 
naires ,  tels  que  Natalis  Cornes ,  Alexander  ab 
^/tfjf4»/ir^,&  autres  Ecrivains  de  cette  eipe- 
ce  y  il  eût  pris  la  peine  de  puifer  dans  les 
bonnes  fources  de  l'Antiquité  ,  &  de  con- 
fulter  auffi  quelques  Modernes,  qui  fe  font 
fignalez  dans  ce  genre  d'érudition.  Nous 
ajouterons  qu'un  autre  défaut  très-ordinai- 
re à  ceux  qui  ont  écrit  des  Antiquitez  Grec- 
ques ,  c'eft  de  ne  pas  ^iftinguer  aflez  les 
divers  âges  de  la  Grèce,  &  de  ne  pas  con- 
fidérer  que  les  mœurs  du  fiecle  d'Homère , 
par  exemple  ,  étoient  fort  différentes  des 
mœurs  du  fiecle  de  Platon  ;  &que  les  Grecs 
aflujettis  aux  Romains ,  doivent  être  regar- 
dez d'un  autre  œil,  que  les  Grecs.  Vainqueurs 
de  l'Afie.  Faute  d'une  telle  diftinâion,ces 
Antiquaires  produifent  quelquefois ,  fwr  un 
même  /hjet ,  les  témoignages  d'Auteurs,  qui 
ont  vécu  à  douze  ouquvTaec"Wi%^ti^\^%\»^^ 
des  ântiés.    Ceft  auT.  U^a^^^Y^^^^  >  ^ 
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M.Pfeiffer  a  toujours  évité  cetécucil.  Nous 
remarquerons  feulement  ,  qu'une  preuve 
convaincante,  qu'il  n"a  pas  toujours  eu  re- 
cours aui Originaux. Bc qu'il  nousarappor- 
té  la  plupart  de  fes  citations  fur  la  foi  d'au- 
tres Compilateurs  peu  exaifb  j  (comme  le 
Joutnalifte  HoUandois  l'en  accufct)  c'dt 
^'il  fe  contente  fouvent  d'alléguer  en  La- 
tin des  paflages  de  certains  Auteurs  Grecs , 
dont  il  cite  en  d'autres  endroits  ie  Teiie 
Grec  accompagné  de  la  Verlion  Latine  : 
apparemment,  félon  qu'il  a  trouvé  ces  paf- 
fjges  dans  les  Recueils,  d'où  il  les  tiroit. 

M.  Pfeiffcr  partage  ce  Traité  en  quatre 
Livres.  Dans  Je  premier  il  nous  expofe  ce 
qui  concerne  la  Religion  desancîensGrccs; 
&  dans  les  trois  autres  ,  il  nous  entretient 
des  affaires  politiques ,  militaires  &  domef- 
tiques  de  ce  même  Peuple,  La  meihode 
qu'il  fuit  en  général  dans  tout  le  cours  de 
cet  Ouvrage,  fc  réduit  à  fpecifier  d'abord  en 
peu  de  mots ,  &  pour  l'ordinaire  au  com- 
menccraent  de  chaque  Qiapiire  ,  quelque 
circonftance  des  Coutumes  dont  il  veut 
traiter;  &  à  prouver  enfuite  ce  qu'il  vient 
d'avancer ,  par  une  foule  de  citations  coo- 
fuës  bouta  bout. 

1.  Les  Grecs  ont  employé  trois  moyens 
pour  l'établilïement  de  leur  Religion  ;  le» 
lumières  naturelles  ,  la  Fable  ,  &  l'autorité 
des  Loix.  L'Auteur  ,  après  avok  àcùixfe 
qa'iin'iipisdeScin  deredieichcï\ttSa.W  t\>ie- 
S  3  ^« 
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les  Grecs  ont  fait  des  deux  premiers  moyens, 
fe  borne  à  l'examen  du  troifiéme  :  Ôc  com- 
me les  Athéniens  (félon  lui)  Tont  emporté 
fur  tout  le  relie  de  la  Grèce,  par  les  quali- 
tés de  leur  efprit,  &  par  la  fagefle  de  leurs 
Loix  5  c'eft  principalement  fur  ce  Peuple  qu'il 
fût  rouler  les  OJbfervations.  11  commence 
par  nous  infiruire  du  culte  que  les  anciens 
Grecs  rendoiem  à  la  Divinité ,  &  des  diver- 
ks  formules  d'adoration  dont  ils  fe  fervoient. 
Puis  entrant  fur  cela  dans  une  difcul&on 
plus  circonftanciée,il  nous  apprend  que  ce 
culte  conlîftoit  en  trois  chofes  ;  fçavoir  à  fa- 
crifier»  à  faire  des  libations, &:  à  brûler  des 
parfums:  &  il  nous  explique  en  particulier 
tous  les  Rites  de  ces  trois  fortes  de  cultes  ; 
c'eft-à-dire ,  ce  qui  regarde  les  Temples ,  les 
Autels  >  les  Prêtres ,  les  Viétimes ,  &c.  Il 
parcourt  auffi  à  cette  occafîon,  les  Fêtes  les 

ÎAus  conlîdérables  de  la  Grèce,  telle  que cd- 
e  d'Eleufis,les  Panathénées , celles  d'Apol- 
lon, de  Diane,  d*Efculape,de  Caftor  &  de 
Follux  ,  6cc.  Il  paife  de  là  au  détail  de  la 
iolemnité  des  Jeux  Olympiques ,  Pythiques, 
Neméaques  &  Ifthmiques  :  &  il  termine  ce 
premier  Livre  par  un  dénombrement  des 
principaux  endroits  de  la  Grèce ,  où  l'on  ren- 
doit  les  Oracles,  &  parle  récit  des  cérémo* 
nies  qui  s'y  obfervoient. 

2.  La  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  . 
tels  que  ceux  de  CoritvxVv^  ,  4c  Meffenc  , 
d'Elidc.  d'Aradic  ,«: K\iicxv« ^ ^^ %^^sr 


étoient  autrefois  gouvernez  par  des 
Rois.  Mais  ces  Erals  s'affranchirent  peu 
à  peu  de  ]a  domination  Monarchique; 
&  s'étant  érigez  en  Républiques  ,  ils 
éprouvèrent  diverfes  révolutions.  A  pro- 
pos des  différentes  formes  de  Gouverne- 
ment, qui  avoicnt  lieu  dans  ces  Républi- 
ques ,  on  nous  parle  de  la  manière ,  dont 
on  élifoit  les  Magiftrats  ,  de  kurs  habilîc- 
metis  ,  &  de  leurs  fondions  ;  des  Jugc- 
mcns  publics  ;  des  Finances  &  du  Com- 
merce ;  des  Poids  Se  des  Mefures.  On 
vient  enfiiite  au  foin  que  prenoient  les 
Grecs  de  l&lucalion  des  jeunes  gens  , 
aulquels  ils  enfeignoient  non-feulement  les 
préceptes  de  la  Morale  ,  mais  encore  la 
Gymnartique,  h  Mufiquc,  le  DelTein,  8; 
h  Grammaire.  On  tombe  après-cela,  fur 
Tarticle  des  diverti ITemens ,  dont  les  plus 
coniiderables  étoient  les  Feftins  publics  & 
les  fpeéhdes  du  Théâtre  ,  qui  compre- 
floieut  la  Tragédie  ,  la  Comédie  &  le 
Poëme  Satyriquc.  On  finit  par  les  Loix 
qui  regloieni  la  dépenfe  des  particuliers ,  6ï 
pai  les  différentes  efpeces  de  vftemens  , 
qui  diftinguoient  les  fexes  ,  les  âges ,  les 
conditions,  &c. 

3.  L'Auteur,  pour  nous  tracer  une  idée 
de  la  Milice  des  Grecs  ,  commence  par 
leurs  Armées  de  terre,  dont  il  fait  ^iflec 
«n  revue  l'Iniânterie  &  la  Ca'ja\cùt  j  î^i. 
explique  tous  ks  termes  de  V»  V.*'"??-^ 
'  S  A  QuiV. 


tant  dcîetim  _ 

re  d'adîeger  les  Places, 
de  donner  les  Batailles.  I 
parle  des  Armées  navales  j 
les  diverfes  elpeces  de  vaifft 
tes  les  parties  qui  les  corn; 
oublier  de  faire  mention 
fotiflions  de  l'équipage  ,  8 
paflbit  de  plus  remarquable 
bac  naval. 

4.  M.  PfeifFer  employé  1 
Livre,  à  confiderer  les  (^ 
Domeliiquc.  Il  expofe  ava 
coûmmes  concernant  les  M 
renferme  le  confentcmcnt  M 
Femme  ,  les  cérémonies  M 
àe  la  Noce,  ks  divorces  M 
cnfansj  leur  nourriture  sfl 
__ll^ii0us  rend  compte  apr^f 


^^^^^  Juin  1708.  '^^^^^^ 
On  trouve  trois  Tables  à  la  fin  de  ce 
volume.  La  première  eft  pour  les  mots  8c 
les  différentes  matières  ;  k  féconde  con- 
tient les  noms  des  Auteurs  citez  ;  &  ta 
troifiéme  indique  les  paiTages  del'Ecriture- 
Sainte,  édaircis  dans  ce  Traité. 

Au  relie  ,  quoique  cet  Ouvrage  puilTe 
être  de  quelque  utilité  à  ceux  ,  qui  vou- 
dront s'initier  dans  h  connoîffance  des  An- 
tiquitez  Grecques  ;  on  ne  leur  confeille  pas 
néanmoins  de  s'en  tenir-là  1  &  de  s'en 
repofer  tellement  fur  l'érudition  de  M. 
Pfeiffer,  qu'ils  négligent  de  recourir,  pour 
un  plus  ample  éclairciffement ,  à  quantité 
d'excellens  morceaux  ,  que  nous  avons  fur 
le  même  fujet.  Tels  font,  par  exemple, 
tous  les  Traitez  de  Meurfîus  ;  les  quatre 
Livres  de  Ftiihias  fur  les  Antiquitcz  Grec- 
ques tirées  des  Ecrits  d'Homecc^i  l'ancien- 
ne Grèce  de  Wtl^an^  LaxJus',  illuftréc 
pat  les  Médailles  ;  i'HUrolegie  ,  ou  Traité 
de  la  Religion  des  Grecs  par  Fazaldus  ; 
celui  de  leurs  Fêtes  par  Caftsllanits  ;  celui 
de  leurs  jeux  intitule  Palamedes,  par  Sou- 
urius;  Cjlgomfticen  de  Taèir;  les  Antiquitcz 
Grecques  de  Poiier  ,  traduites  de  l'Anglois 
en  Latin,  &c.  M.  Gronovius  a  reflemblé 
dans  fon  Trefor  des  Antiquitez  Grecques 
divifé  en  ii.  volamei  in  folie ,  près  dedeuï 
cens  Traitez  particuliers  fur  cette  raatierei 
parmi  lefquels  font  compris  tous  ceux 
que  nous  venons  de  nomïatï.  C^e.'i.  êia 
S  s  «^^^ 
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C'eft  un  Tr=  .. 
gîque  des  MOD  :  :  : 
première  ûhrici 
tïntinoplç  pv 
D  divift  qct  ■ 
vuit  tiois  grui.:( 
prendra  l'Htlkunt  (iù  i 
nés,  Ronles  "  "    " 
urdiie  aAtt__„ 
Monnoyei  ImM 

qu'iDiodetienil 

faim  FHMoire  des<ai 
puitk  tianllMif»  duSi 
tuitiiuq>Ie ,  oa  ie^" 
jnfqii'i  OmftuttnP    _  _. 
Cooâantiaople  fin  pn&  In 
l'ui  d«].C.  1453. 
:  Dutt  les  Ucàs  partiel  d 
tenr  poifên  tome  It  ^o^' 
me  det  fades  fburcH  f»-,^ 
le  .  des  Antcun  cont^iiK, 
Latins .  &  des  MoaDoy«tJ 
mimes, 

Qnoianc  kt  Cabinets  de  % 
ta  abonuans  jwur  lui  fouin^ 
aux  tous  les  tities  dont  il  J 
Je  fonds  8c  pour  le  plan  iel 
il  »  neaameiu  iscoimù  a^ 
infinitif  d^Pieces  de  dét^ 
çu'il  ncponrçît  attend" 

aïoiucatioB  tibci:ïle  iga  ( 

Se  paynuàxssM. 
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ans  après  îa  mort  de  fon  Maître  ,  & 
"  itiéiiE primée  en  1619.  pai;  les  Toins 
lorc  Godcfroy.  Mais  en  fuivant 
_[  hilîoire  ,  il  en  a  changé  l'ot- 
b  langage.  Il  a  retranché  anfli 
I  paru  étranger  on  trop  longj 
«apenfe  ,  il  a  ajouté  plnfieurs 
Eloyal  Serviteur  avoit  omis  ,  Se 
|f  nfjporteî  par  d'autres  pcrfonncs 

iflëraens ,  qui  font  le' début 

,  font  fuivis  de  plufieurs  trait» 

ait  le  caraAcrc  &  l'cioge  du 

byard.  „  11  n'y  a  point  d'hom- 

E  quelque  profeilon  qu'il  foit , 

hîBr,qui  ne  trouve  dans  fon  hif- 

KTcrtus  à  imiier.  il  étcit  religieux 

%îcu  >   également    éloigné   de 

nie  &  du  libcttinage  ,  de  la  fu> 

Q  qui   va   trop  loiu  ,  Se  de  la 

c  bonté  qui  empiche  de  taire  ce 

Bit.   Dans  im  temps  où  les  jure- 

Klcs  Uafplicmciétoient  communs 

""  ,  on  ne  l'entendir  jamais  ju- 

Ibit  tes  vices,  il  fçavoit  com- 

l'fta  pallions, il  aimoit  la  vérité, 

Kla  tempérance,  &touteslesvcr- 

T  a  peut- être  jamais  euunSujet 

B  à  l'E  tat  dont  il  écoit  membre , 

.    is&olus  ddele  àfonPrince, 

BayaTo.  Jamais  i\  t^€ç\t^'v 

eiirfcrvicc.  SonbVtïv  ifti-î»'»*  * 

S  6  »^^ 
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,,  fa  vie  ,  tout  y  alloit  ;  ni  les  maux,  ni 
,,  les  fatigues,  m  la  dépcnfe  ,  ni  les  mala- 
9,  dies  ,  ni  les-  périls.,  ne  purent  jamais 
„  Tempêcher  de  feMr  dans  toutes  les  oc- 
»,  cafiôns  t\}Xi  iè-prefentoient.  Sollicité  par 
„  des  Soùvérafes  de  quitter  le  Service  de 
„  France  ,llrepondoit  d'un  ton  ferme  :  J*ai 
j0  âiiêx 'Makfies*À  fefvit' ,  Dieu  dans  le  Ciel: 
9»'ô'  fi^^  l'amené  le  Roi  de  France  :  je  n'en 
„  fervirai jamais  d'autres** 

Quelques  lignes  après,  T  Auteur  ajoute 

que  le  Chevalier  Bayard  fçavoit  aufli-bien 

commander  qu'obéir;  que  fes  commande- 

mens  étoient  appuyez  de  fon  exemple  ;  que 

dans  les  attaques  on  le  voyoit  toujours  à 

la  tête  ;  .&  toujours  à  la  queiie  dans  les 

retraites  5  que  fa  bonté  ,  fa -douceur  ,  fa 

modération  ,  fon  équité  ,  &  fur-tout  fa 

libéralité  ,  lui  gagnoient  le  cœur  de  tous 

.  ceux  qui  Tapprochoient.  „  Ingénieux  à  de- 

„  yiner  leurs  befoins  ,  il  les  prévenoit ,  & 

„  il  retranchoit  des  bienfaits  ce  qu'ils  ont 

„  d'humiliant  pour  ceux  qui  les  reçoivent. 

9,  Voyoit-il  un  de  fes  hommes  d'armes 

99  mal  monté  ,  faute  de  biens ,  il  deman- 

„  doit  fon  cheval  à  troquer  ;   J'en  ai  be- 

„  foin,  difoit-il,  donne7-le  moi  ;  8c  pour 

9,  un  courtaut  de  dix  écus ,  il  donnoit  un 

„  cheval  de  bataille  de  deux  cens  écus."  Le 

même  principe  lui  faifoit  dire  à  ceux  qui 

fe  /nocquoient  de  fes  fcrupules  fur  certains 

droits  de  la  guerre  vDw»  ne  1n^At«\m^(iUlli 
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,  pour  vivre  di  pillage  V  it  rapmr. 
ive  dans  le  même  endroit  un  poc- 
rait  naturel  de  fa  perfonne  ,  &  après 
cela  une  continuation  de  fon  éloge  ,  (jue 
l'Auteur  termine  ,  en  difant  <5u'il  ne  faut 
.  pas  s'étonner  fi  tant  de  qualitez  &  de 
vertus  foutenuës  avec  éclat  pendant  tren- 
te-deui  ans,  ou  environ,  lui  ont  acquis  Je 
nom  de  Bon  Chevalier  fans  peur  6:  fsns 
reproches. 

De  CES  divers  traits  qui  annoncent  par 
avance  dans  la  Préface  le  mérite  du  Che- 
valier Bayard,  paiTons  aux  faits  hiftoriques 
qui  en  font  la  preuve  dans  le  corps  du 
Livre;  nous  en  allons  rapporter  quelques- 
uns  ,  autant  que  la  brièveté  d'un  extrait 
pourra  le  permettre, 

flayard  ell  une  Tene  de  Dauphiné,  dont 
nôtre  Chevalier  portoit  le  nom.  Sa  famil- 
le s'appelloit  Terrail  ;  c'étoit  une  des 
meilleures  de  la  Province.  Philippe 
Terrail  fou  bifayeul  étoit  mort  en  1536.3  la 
Bataille  de  Poitiers.  Pierre  Premier  fou  bi- 
fayeul, avoir  eu  le  même  fort  en  1415.  àh 
Bataille  d'AT.incoutt ,  Pierre  Second  fon 
ayeul ,  avoit  été  tué  à  la  Bataille  de  Mont- 
]e-hcry  en  1465.  Et  fon  père,  nommé  Ay- 
mond  Terrail,  avoit  reçu  à  la  Journée  de 
Quinegarly  en  1479.  des  bleiïures  quil'a- 
voient  mis  hors  de  fervice.  De  quatre  fils 
qu'avoit  ce  perc,  le  fécond  ,  qui  éwlt  ce- 
lui dout  on  nous  donne  Vli\&.oMt  »  fes.\«. 

S  1  -^ 
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feul  qui  prit  le  parti  des  Armes.  A  peine 
avoit-il  treize  ans ,  qu'on  le  donna  pour 
Page  au  Duc  de  Savoye  ,  &  cnfuitc  à 
Charles  VIII.  qui  le  mena  à  la  Conquête 
du  Royaume  de  Naptes  en  1495.  &  ^^^^' 
qu*il  n*eût  alors  que  vingt  ans ,  il  fignda 
fon  courage  en  plufieurs  rencontres ,  ôc 
fiir-tout  à  la  Bataille  de  Fornouc.  Après 
la  mort  de  Charles  VIII.  Louïs  XII.  re* 
prit  le  Duché  de  Milan  ,  dont  Ludoiric 
Sfbrcc  s'étoit  emparé.  Le  jeune  Bayard 
eut  parti  cette  Conquête;  6c  quand  la  guer- 
re fiit  finie,  il  alla  à  Carignan  faire  fa  Cour 
à  la  DucheiTe  de  Savoye ,  veuve  du  Duc 
de  Savoye  fon  premier  Maître.  Madame 
de  Fluxas  ,  qui  avoit  été  élevée  c6mme 
Demoifelle  auprès  de  la  Princefle ,  pen- 
dant qu'il  étoit  Page  du  Prince,  le  revit  avec 
joye.  U  y  avoit  eu  entr'euxdans  ce  premier 
temps  un  commencement  de  tendreffe  , 
que  Tabfence  du  Chevalier  &:  le  mariage 
de  la  Demoifelle  avoient  éteint  >  mais  que 
la  prefence  des  objets  réveilla.  Madame  de 
Fluxas  9  touchée  de  la  bonne  mine  du 
Chevalier  ,  voulut  éprouver  fon  adreflc  , 
&  peut-être  fes  fentimens  dans  les  exer- 
dces  du  Tournois.  Le  Chçvalier  lui  de- 
manda galamment  fon  manchon  ,  &  fit 
-dire  cnfuite  aux  Gentilshommes  d'alea- 
tour,  qu'il  donnerort  pour  prix  le  manchon 
de  fk  Dame  ,  où  pendoit  un  rubis  de 
cent  I?iic^ts  >  à  cdui  c^à  lctQûX\^  xeûs»su 
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On  dreffa  publiquement  un  grand  écha- 
fcut,  les  ,Combatuns  s'y  rendirent  à  l'heu- 
re marquée,  &  le  Chevalier  remporta  fur 
les  plus  forts  &  les  plus  adroits.  Les  Ju- 
ges choifîs  pour  décider  de  la  vifloire , 
déclarèrent  que  le  prix  lui  étoit  dil.  Je 
ne  le  mérite  pas,  leur  dit-il  ;  mais  s'il  eft 
vrai  que  j'aye  bien  fait  au  Tournois, l'hon- 
neur en  eft  dû  au  manchon  de  Madame  de 
Fluxas  ;  c'eft  à  elle  à  faire  du  prix 
ce  qu'il  lui  plaira.  Monfieiir  de  Fluxas, 
qui  étoit  un  des  Juges  ,  vint  en  galant- 
homme  préfenter  le  manchon  à  fa  femme, 
qui  le  reçut,  &  qui  alTura  quelle  le  gar- 
deront toute  fa  vie  ,  comme  un  manchon 
merveilleux. 

A  ce  petit  trsit  de  galanterie  ,  fiiccede 
une  longue  fuite  de  faits  guerriers.  Dès 
que  Ludovic Sforcej&  ieCardinalAfcagne 
Ton  frère,  eurent  appris  que  Louis  XII.  avoit 
quitté  le  Milanois ,  ils  fongerent  à  y  ren- 
trer, &  demandèrent  pour  cela  du  fecours 
i*  l'Empereur;  mais  n'ayant  pu  en  obtenir, 
ils  levèrent  à  leur  folde  une  petite  Armée, 
qui  aidée. des  intrigues  &  de  la  mauvaife 
difpoErion  des  efprits ,  reprit  bien-tôt  les 
principales  Villes.  Louis  XII.  fit  ce  qu'il 
put  pour  arrêter  le  cours  d'une  révolution 
û  fubite.  n  fil  marcher  «ne  Armée,  & 
renforça  les  gatnilbns.  Bayard  fiit  feit  corn- 
mandant  d'une  Place  qu'  s'appclloit  Mo- 
Bcruise.  Ubjooi  qu'il  étoit  ett  CQ'«fe.w«.<^ 
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cinquante  hommes  d'armes ,  il  rencontra 
un  parti  Efpagnol  compofé  du  même 
nombre.  Le  combat  fut  vif  &  opiniâtre , 
Bayard  obligea  le  Commandant  Efpagnol 
à  fe  battre  feul  à  feul  contre  lui.  Ih 
fe  donnèrent  plus  de  cinquante  coups 
d*épée  ;  mais  enfin  le  Commandant  Efpa- 
gnol fut  vaincu  ,  &  fe  rendit  prifonnier. 
Ce  Commandant  s*appelloit  Dom  Alonfc 
de  Sotomaior ,  proche  parent  de  Gonfal- 
ve.,  Général  de  TArmée  Efpagnole.  Un 
prifonnier  de  cette  importance  fut  traité 
avec  diftindion  :  on  le  laiffoit  aller  &  ve- 
nir dans  le  Château  fur  fa  bonne  fois  ^^'^ 
abufant  de  cette  liberté ,  il  corrompit  un  Al- 
banois,  qui  favorifa  fon  évafîon.  Bayard 
en  ayant  été  averti ,  fit  courir  après  dili- 
gemment. On  lefaifit,  &  on  le  ramena  ;& 
après  lui  avoir  fait  connoître  Tindignité  de 
fon  procédé  ,  on  renferma  avec  foin, 
jufqu*à  ce  qu*il  eût  payé  la  fomme  dont  û 
étoit  convenu  pour  fa  rançon  ,  &  qui  fut 
toute  diftribuée  aux  Soldats.  On  ne  man- 
qua pas  à  fon  retour  de  lui  demander  des 
nouvelles  du  Chevalier  Bayard.  Il  loiia 
fa  bonne  mine  &  fa  valeur.  Cependant  il 
lui  échapa  de  dire  ,  qu'il  Tavoit  traité  en  . 
Forçat  ,  &  non  en  Gentilhomme.  Le 
Chevalier  ayant  fçû  ce  difcours ,  en  fut  in- 
digné; &  aans  le  deffein  de  s'en  vanger, 
il  fit  un  appel  à  cet  homme  injufle  ,  pour 
J'obliger  à  fe  dédite  ou  \  &  b!siXXte«  Void 


ciitel  qu'il  liiî  envoya;  Sngntmr  Alott- 
,  m  dit  tjae  vans  vous  fUigniz  di  mn, 
C  1"'  "VOUS  dites  parmi  les  -voins  ,  que  jt 
•vous  ai  iraiiè  comma  un  Forçat  ,  cr  ma 
comme  un  Giniilbemme  ,  ta  cria  vous  mi 
dtshonorex.  aatûul  qu'il  ifi  r»  -vous ,  mau  ijous 
tiOU!  déshonorez,  vous-même  beaucoup  plut  i}ue 
moi;  cari  vous  ffavix,  bien  le  contrairt  àt  ft 
ifut  vous  dites,  je  vbus  prii  donc  de  réparer 
mon  honneur  v  le  -vitre  ,  en  rendant  té- 
moignage à  la  vérité  ,  V  difani  qui  je  veut 
ai  traili  avec  toute  l'hannéieié  po^bli.  Si 
vous  me  refufii,  cette  faiisfaSHo» ,  je  vous  di- 
tlare  que  je  vous  forcerai  de  veus  dédire  par 
combat  mortel  de  votre  pirfonnt  avec  la 
mienne ,  à  fied  ou  à  cheval  ,  i  t,êlre  choix. 
De  Moniruine  le  lo.  Juillet.  Alonfe  reçue  le 
cartel,  &  y  fit  fur  le  champ  cette  réponfe; 
Seigneur  de  Bayard  ,  j'ai  reçu  vôtre  billet  par 
lei  maim  du  prifent  parleur.  Je  vous  déclare 
que  je  ne  ffai  ce  que  c'eft  que  me  dédire  de  te 
e/iie  l'ai  dii  une  fois  ,  c  que  vous  n'ilei 
point  homme  à  m'en  faire  dédire.  J' accepte 
le  combat  ijtte  vous  me  pré[eniez.  de  voui 
à  moi  dans  douze  jours  ,  à  deux  mille  d'An- 
dré ,  eu  ailleurs,  fi  vous  le  vnulex,.  Alonfe, 
après  bien  des  incidens  fur  le  nombre  ou  la 
qualité  des  armes  qu'il  falioit  avoir  ,  fe 
battit  enfin  &  fut  tué.  Ici  l'Auteur  jufli- 
fic  Bayard  fur  ce  combat  fingulier  ,  par 
le  malheur  de  ce  temps-li  t^ui  eu  WiXtj- 
rifoic  i'afige,  entre  des  OEÊdets  it  ie\i.T. 
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deux  Armées  ennemies  ,  lorfqne  le  fujct 
en  -etoit  connu  &  approuvé  des  Généraux, 
Il  dit  que  cette  pratique  s'étoit  obfervéc 
de  fiede  en  fiede  depuis  l'établiflement 
des  Bourgoignbns  dans  les  Gaules  ,  & 
que  faint  Louis  même  la  permit  au  corn* 
mencement  de  fon  Règne.  Il  ajoute  » 
qu'à  la  vérité  ce  faint  Roi  ,  devenu  dans 
h  fuite  plus  éclairé  ,  condamna  de  telles 
épreuves;  mais  que  Philippe  le  Bel  les  to- 
léra encore  depuis  en  certains  cas ,  &  fous 
de  certaines  conditions.  Il  eft  parlé  dans 
le  même  endroit,  de  quelques  autres  corn* 
bats  finguliers  ,  où  le  Chevalier  Bayard  a 
toujours  eu  l'avantage.  On  continue 
après  cela  de  raconter  les  entreprifes  mi-» 
Utaires  qui  ont  fait  éclater  fa  valeur  &  fk 
prudence.  On  le  reprefente  dans  les  raou- 
vemens  delà  guerre  contre  les  Génois, 
du  Si^ede  Padouë ,  du  fecours  de  la  Miran- 
dole,  delà  défaite  des  Vénitiens,  &  de 
la»  prife  de  la  ville  de  Brefle.  Il  reçut  un 
coup  dangereux  durant  le  Siège;  6c  ce  fut 
dans  cette  ville ,  qu'après  avoir  aiTeuré  la 
Dame  daei  qui  il  logeoit  ,  que  ni  elle 
ni  fa  famille  ne  feroit  expofée  à  aucune 
infulte  »  ni  à  aucun  dommage  de  la  p^rt 
des  foidats  ,  il  refufa  encore  deux  mille 
cinq  cens  Ducats,  que  cette  femme  luipre- 
fentoit  par  reconnoiflance  »  6c  fur  les  vi- 
ves inflances  qu'elle  lui  fiifoit  de  les  rc- 
ccvoir ,  il  fci^t  d'y  coufcûûx  ^  xmû&  «^ 
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même  temps,  il  en  fit  trois  parties  :  deux 
de  mille  Ducats  chRcune ,  8c  la  troifiémc 
<ic  cinq  cens,  1!  donna  les  deux  plus  grof- 
fes  parts  aux  deux  filles  de  cette  Dame  , 
&  il  referva  l'autre  pour  de  pauvres  Reli- 
gieufes  de  h  Ville,  qui  avoient  été  pillées. 
Lî  gueriroti  de  fa  bleffure  l'expofa  à  de 
nouveaux  périls.  !1  fut  à  la  bitaillc  deRa- 
venne ,  où  fon  courage  ne  fe  démentît  pas, 
Enfuite  il  revint  en  France  ,  &  à  fon  re- 
tour il  eut  le  Gouvernement  de  Dauphiné. 
Il  tomba  malade  à  Grenoble  d'une  fièvre 
continue  ,  qui  fit  craindre  pour  fa  vie.  Les 
grands  Capitaines  trouvent  une  efpece  de 
deshonneur  à  fc  voir  mourir  dans  leur  lit. 
Nôtre  Chevalier  frapé  de  cette  imagina- 
tion, s'ccrioit  de  temps  en  temps  1  He  Sei- 
gneur ,  m'avei-vous  fauve  de  tant  d'occa- 
fions  perilleufes.ponr  me  faire  mourir  com- 
me une.  femme?!!  ne  mourut  pas  de  cette 
maladie.  L'Auteur  remarque  en  cet  en- 
droit, qu'il  faut  peu  compter  fur  ce  que 
les  malades  promettent  à  Dieu.  Bayard 
eut  à  peine  recouvré  fes  forces  ,  qu'un  do- 
meJlique  trop  officieux,  du  nombre  de  ceux 
qui  foumiffent  à  leurs  maîtres  de  quoi  fa- 
tisfàire  leurs  paflions  ,  lui  amena  le  foir 
une  belle  fille  de  quinze  ans ,  que  fa  propre 
racTC  livroit.  Cette  fille  fe  jette  aux  piedi 
du  Chevalier  ,  &  le  fuplie  de  refpeéier  à 
pudeur.  La  généreufe  vertu  àw  C'içv^'îôm^ 
&  rcrdUe  à  ce  Jpcdade  ;  il  ptçtvi  ^i.'âfc  ^^ 
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la  perfonne  qui  efl  devant  lui ,  la  raflure 
fur  Tes  craintes,  fait  venir  fon  indigne  me- 
jre,  qu'il  accable  de  reproches.  La  merc 
s'excufe  fur  les  extrémités  de  fa  mifere,  & 
lui  dit  que  û  elle  avoit  pu  donner  iix  cens 
francs  a  fa  fille»  elle  feroit  mariée.  Le 
Chevalier  lui  donne  fur  le  champ  les  fix 
C-ns  francs  dont  elle  avoit  befoin ,  &  il  y 
en  ajouta  fix  cens  autres  pour  les  habits  » 
en  chargeant  un  Valet  de  chambre  de  ne 
point  quitter  cette  fille,  que  le  mariage  ne 
m  fait. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  faire  entrer  dans 
lîptre  Extrait  toutes  les  aâions  de  probité 
&  de  valeur  qui  font  dans  le  Livre.  Nous 
finirons  par  obferver ,  que  le  Chevalier 
Boyard  reçut  à  la  Retraite  de  Rebec  un 
coup  de  moufquet,  qui  lui  brifa  Tépine  du 
dos.  Le  Connétable  de  Bourbon  ,  qui 
pourfuivoit  TArmée  des  François, lui  mar- 
qua le  chagrin  qu'il  avoit  de  le  voir  dans 
cet  état.  „  C'eft  de  vous  même ,  répondît 
„  Bayard,  qu'il  faut  avoir  pitié  ,  car  pour 
„  moi  ,je  meurs  en  homme  de  bien  ,  fer- 
„  vant  mon  Roi  &  ma  Patrie  5  mais  pour 
„  vous ,  vous  êtes  Prince  du  fang  de  Fran- 
„  ce,  &  vous  voila  l'épée  à  la  main  con- 
„  tre  vôtre  Roi,  contre  vôtre  Patrie, con- 
„  tre  vôtre  ferment,  contre  vôtre  honneur, 
„  &  contre  vos  propres  intérêts.  "  Ce 
Trince  confus ,  fe  retira  fans  répliquer  ,  & 
nôtre  ChevaliermoMxuxçtuà!^x^m^^^j^\^» 
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ffStté  des  ennemis  comme  des  amis ,  &c 
■opofé  par-toutcommeun  moddcdecou- 
_e  &  de  fageffe,  auquel  il  n'eft  pasftcile 
P' arriver. 

iN.jACOBi  Waidschmidii.Mc- 

dk.  Dofloris  &  Profellbris  Marpurgen- 
I  fis,  Dil'putationcs  Medicse  varii  argumer.* 
■  ti.  C'ett.-ili-d\îe:OiverftsDij!mits  deMtdf 

i.    Par  M.  Waldfchmid.  Vol.  in  8. 

îg.  768. 

■•  E  Livre  eR  un  Recueil  de  Difconrs  fur 
■*  divers  fujeis  de  Médecine  ;  ces  Dircours 
Tant  au  nombre  de  31.  &  font  compris  fous 
les  Titres  fuivans.   Le  Médecin  Cartefiea, 
le  Chirurgien  Cartefien ,  l'Allrologue  Mé- 
decin ;  des  Maladies  des  gens  de  Cour,  du 
Saignement  de  nez, du  Chyle  &  du  Sang  , 
des  Angeleures,  de  !a  Chylification ,  de  la 
Sanguification  ,  de  la  nature  des  Antido- 
tes ,  de  la  Theriaque  ,  de  Tufagc  du  Laie 
pour  les  Goûteux,  de  la  Pefte  ,   de  la  Ma- 
nie .  derEpilcpfie.du  Crachement  de fang. 
,  de  i'Opium  ,    de  la  conduite  que  doivent 
'  tenir  les  gens  de    Lettres  pour  conferver 
Jeur  fanté ,  àa  Maladies  des  Intcftins ,   de 
l'IvrelTe.de  la  Phlhifie  .  de  la  Dyffenteric 
maligne,  de  la  Colique,  de l'Hydropifie  , 
'  ;  la  Pierre  des  Reins ,  de  l'ufage  dt'AÇ^- 
■,  de  la  Glande  Pineale,de\aGéucfW.\<i^ 
e  l'homme  pu  un  œuf,  des  fc.ïit».ïv*Lwa^CT 
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monftrueux.dela  couleur  des  Ethiopien*, 
de  la  nature  des  Fièvres,  des  Maladies  qui 
attaquent  la  tête ,  de  rEfquinancie  Se  de  la 
Pleurefie.de  laphthiiîe  &  de  l'Empyemc , 
de  l'Or, de  l'Argent,  &  du  Cuivre, de  l'u- 
ûge  du  Thé  ,  des  Eaux  acides, de  la  Fiè- 
vre maligne ,  du  Scorbut,  de  la  ParalyJie  , 
de  la  nature  des  Purgatifs.  Ces  Difcours 
font  fuivis  de  quelques  Lettres  Tur  d'autres 
fujets  de  Médecine.  Nous  ne  fçaurionï 
parler  de  tous  ces  Difcours.nous  nous  bor- 
nerons à  celui  des  fonftions  de  la  Rate,  & 
■  de  l'ufage  du  Thé. 

L'Auteur  commence  par  la  Dcfcription 
Anatotniquc  de  la  Rate  ,  puis  il  explique 
les  ufages  de  ce  vifcere.  La  Rate,  dit-il  , 
dl  dellinée  à  volatilifer  le  fang  .  à  l'empâ- 
cher  de  fe  coaguler,  à  en  féparer  les  impu- 
reté!, à  le  rendre  plus  capable  de  Te  filtrer 
dans  les  autres  vifceres.  Les  parties  les 
plus  groffieres  du  fang  font  portées  i  h 
Rate,  &  quand  elles  y  font  arrivées,  elle» 
s'y  affinent;  mais  d'oti  vient  que  ces  parties 
groffieres  vont  plutôt  à  la  Rate  qu'ailleurs  î 
L'Auteur  répond  ,  que  c'eft  un  effet  de 
la  matière  fubtile.  Cet  afEnement  qui  fc 
ftit  du  fang  par  le  moyen  de  la  Rate,  faci- 
lite la  circulation  ,&  ell  la  caufe  delajoyc. 
fur  quoi  l'Auteur  cite  ces  deux  vas  lî 
communs  : 
Cor  ardet  ,pHlwoliii\itUHr  ,ii\wmm<niitir*s, 
SJiltn  ridert  facit  tOgit  amart  nwt. 
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•ft-!l-dire  :  La  thileur  vient  du  cœur ,  I« 
oie  du  poumon ,  la  colcre  du  fiel ,  le  ri- 
de la  Rate  ,  &  Tamour  vient  du  foye. 
lis  comment  prouver  (jue  l'ufage  de  la 
te  eft  de  receroit  les  matières  groflierej 

fang  ?  Voici  la  preuve  que  l'Auteur  en 
lorte.  Quand  la  Rate  eft  obftruéc  par 
:  matière  vifqueufe  &  épaiffc  ,  alors  la 
fle  du  fang  qui  reçoit  de  la  Rate  une 
tic  de  cette  matière  ,  contraire  une  in- 
iperie  gtofEere  &  melancholiquc  ,   que 

Symptômes  qui  furviennent  dénotent 
~L.    Une  autre  preuve ,  c'cft  que  touï 

medicamens  qui  conviennent  à  la  Rate, 
it  ou  volatils,  ou  propres  à  dompter  kl 
des  virieuï. 

L'Auteur  explique  cnfnite  comment  la 
te  peut  atténuer  Se  volatilifcr  le  fang. 
c  le  fait,  dit-il,  par  !a  vertu  d'un  fer- 
:nt  qui  lui  eft  propre,  &  dont  les  efpritt 
jnaux  font  la  meilleure  Partie.  On  ne 
jl  point  douter  de  ce  ferment ,  ajoute* 
l,puir<iu'il  devient  vifible,  quand  on  jct- 
lunc  Rate  dans  de  l'eau. 
L'Auteur  refiite  ici  l'opinion  de  Vanhel- 
jrit,  qui  dit,  quel'uTage  de  h  Rate  eft 

fournir  à  l'eftomac  par  le  conduit  noia- 
;  Vas  brtvt ,  un  ferment  acide  qui  fert  à' 
digeftioQ  des  alimens ,  Se  il  dit  fur  ce  fu' 

,  ce  qu'on  a  coutume  de  dire  dans  Ici 
:olcs  ;  il  fe  iâit  des  objeftiotvs  «t\  ^m'îsa» 
logilVque,  Si  il  y  répond  a\iî&  catot^"^ 
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JLe  difcours  fur  le  Thé  eft  un  peu 
moins  Scholaftique.  Il  commence  par  des 
préambules  »  que  nous  paflons ,  pour  venir 
au  fait. 

Le  vin  &  la  bière,  dit  TAuteur,  hâtent 
la  vieilleflc.:  ce  font  des  liqueurs  qui  s*ai- 
griflent  étant  gardées ,  ce  qui  marque  leur 
mauvaife  qualité; au  lieu  que  Teau  de  Thé' 
fe  garde  tant  qu'on  veut  fans  fe  gâter.  Le 
Thé,  dit-tt,  eft  une  défenfe  contre  les  en- 
nemis de  la  fanté;  c*cft  ce  remède  univer- 
fel,  qui  a  été  fi  long-temps  cherché»    Il 
donne  d'abord  un  bônpréfage  de  fes  vertus, 
par  l'effet  qu'il  produit  à  Tégard  des  dents; 
car  il  les  raffermit  lorfqu'elles  branlent ,  & 
il  les  blanchit  lorfqu*elles  noirciffent  :    ce  • 
qui  marque  qu*il  eil  Tennemi-  de  Tacidc 
fcorbutique,  a  où  viennent,  prefque  toutes 
les  maladies.  Aufli  dès  qu'il  eil  entré  dans 
Teflomach ,  il  en  corrige  fi  bien  l'acide  vif- 
queux  ,  qu'il  n'y  a  point  de  maladies  diro- 
niques,  qu'il  ne  déracine.  Il  aide  à  la  coc« 
tion  des  alimens;  il  ouvre  les  pores  j  il  ex- 
cite l'appétit;  il  perfectionne  le  chyle  ;  il 
ôte  les  naufées ,  &  remédie  à  toutes  les 
maladies  de  repletioh.    11  adoucit  l'adde 
du  pancréas  ;  il  difTipe  les  vents ,  refout  les 
glaires,  lâche  doucement  le  ventre,  &  pro- 
cure dans  les  coliques  un  prompt  foulage- 
ment;  il  facilite  l'entrée  du  chvle  dans, les 
veines  Jaâées  ;  il  eu  îiugctvtTvxt  U  vertu  bal- 
f^miquc,  &  VempccWàtfcç.o^î?iï^^-^ 
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demict  effet  eft  trèi-favorable  à  la  Tante  , 
vi  que  quand  !e  chyle  fe  confcrTc  dans  fa 
fiuidiie,  !e  fang  qui  en  eft  formé  ,  circule 
plus  aifement.  Si  l'on  doute  que  le  Thé' 
empêche  le  chyle  de  fe  coaguler  ,  on  n'*.', 
qu'a  cotifidérer  l'effet  qu'il  produit  fur  le 
lait;  car  il  rempêche  de  fe  cailler, nonobf- 
tant  tous  les  acides  qu'on  y  peut  jcttcr.  ' 
H  eH  impoffibie,dit  l'Auteur,  que  les  obf- 
Iruftions  des  hypocondtcs  ,  &  les  maladies 
qui  en  DïilTcnt  ,  puîflcnt  tenir  cor.tre  la 
pr^fence  de  cette  herbe  falutaire  !  O  ad- 
mirable venu  du  Thé  .  s'écrie  ici  l'Au- 
teur !  ô  précieux  tréror  de  !a  vie  '.  Ara- 
bes ,  vantei  tant  qu'il  vous  plaira  vôtre 
Caffé  ;  Américains ,  vôire  Chocolat  ; 
Turcs,  vôtre  Malhh  ;  pour  moi ,  je  fuis 
content  du  fort  des  Chinois;  je  vanterai 
à  jamais  le  Thé  ,  cette  boiiTon  falutaire, 
qui  cil  suffi  au  delTus  des  autres  liqueurs, 
que  le  Cvprcs  au  delTus  des  arbrideaui. 

Le  Tbc,  pourfuit  notre  Auteur,  pro- 
duit les  mêmes  effets  que  l'exercice  du 
corps  :  avec  cette  différence,  que  l'exerci- 
ce fatigue  &  lafle  ,  au  heu  que  le  Thé 
agit  fans  caufer  aucune  peme.  Il  arrive 
fouvent  que  le  fang  ,  en  palTant  dans  les 
poumons  ,  y  hilTc  des  parties  groffieres 
qui  les  embarraffent ,  &  qui  nuifent  à  la 
refpiration.  Le  Thé  eft  un  promt  fecours 
dans  cette  occafion.  Les  Phihvfi.C5iÇ%  '^ 
uoiivwir  iuiB  leiu  Mut  ;  TO3l\s  A  ^»>i.'^ 
Iâs7.  XL.  T  c^M'ta 


1  ne  iflit  alors  dans  la  té 
Soleil  fait  dans  le  mond 
nuages ,  &  donne  l'agilft. 
à  tout.  Avez-Tous  l'elpi 
.  mémoire  peu  heureufe?» 
dit  nôtre  Auteur ,  il  nvt 
facultez  de  vôtre  ame. 
Ce  vantent-fis  d'être  1k  n] 
tous  les  peuples ,  &  d'av 
tandis  que  les  Européens 
Se  que  les  autres  Nations  i 

Le  Thé  fait  uriner  , 
cette  évacuation,  empÉch 
Thi  eft  bon  auiïï  contre 
maladie  ne  vient  que  d 
crud  ,  dont  les  férofitcz 
coflion  fuffirante  ,  fe  fépa 
la  maire.  &  rejettent  4 
Je  1  he  remédie  à  ce  déft 


regorgent  dans  les  inteftins,  ScdeUs'in- 
lïniictii  psr  les  voyes  du  chyle  ,  dans  le 
fang.  Or,  le  Thé  pris  une  heure  ou  deut 
avant  l'accès  de  h  fièvre,  kvc  ces  obttnic- 
tions.  &  corrige  ces  acides.  Pour  ce  qui 
e&  des  fièvres  continues  ,  l'Auteur  avoue 
que  l'expéiiencc  ne  lui  a  pas  encore  fait 
connoître  fi  le  Thé  y  eft  auffi  bon  qu'aux 
autres  fièvres  ;  mais  il  foùtient.quc  fi  on 
confidére  la  vertu  diaphoretique  du  Thé, 
on  ne  pourri  difconvcnir  qu'il  ne  puilTc 
être  d'un  ufage  falutaire  contre  toutes  les 
fièvres. 

On  demande  ici  fi  le  Thé  rend  les  fem- 
mes fteiiles ,  comme  quelques  Médecins 
le  prétendent;  &on  répond, que  c'eft  une 
erreur,  puifqu'à  la  Chine  ,  les  femmes  qui 
en  boivent  toutes jouraellemcnt, font  Ires- 
fëcondes.  Nôtre  Auteur  ajmlti-,  onp  le» 
Médecins  qui  font  courir  ce  bruit  ,1e  font 
plutôt  pour  l'intérêt  de  leur  bourfe  ,  que- 
pour  celni  du  genre  humain.  Ils  crai- 
gnent,  dit- il ,  que  le  Thé  ne  conferve  trop 
long-temps  les  hommes  en  famé,  Srqu'y 
ayant  trop  peu  de  malades,  la  profeffion 
I  de  I»  Medednc  ne  foit  pas  affei  lucrati- 

_M.  Waldfchmidt  a  compofé  des  Inftita- 
I  tibiM  de  Médecine  >  dont  nous  avons  déjà 
paHé  dans  un  Journal  du  mois  deFévriei 
1708.  p.  177. 
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Esope  en  telle  humeur  ,  eu  Berme- 
re  TraduBkn  de  Jes  Tablei.  A  Ham- 
bourg chcï  Benjamin  Schiller  1707,  in 
11-  pagg-  370- 

TL  TeroiC  inutile  de  donner  une  idée  de  ce 
Livre.  Les  FaHes  d'Efope  font  con- 
nues de  tout  le  monde  ,  &  perfonne 
n'ignore  le  plaiiîr  qu'on  trouve  en  les 
lifant  ,  &  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de 
cette  leflure.  Ce  n'ell  pas  auŒ  ce  qui 
nous  a  portez  à  annoncer  ce  Livre  : 
mais  nous  avons  cru  être  obligez  de  di- 
re que  ces  Fables  font  accompagnées  d'une 
Verfion  Allemande,  qui  peut  être  de  quel- 
que utilité  pour  les  François  qui  Yculent 
apprendre  l' Allemand. 


*  Ijtirei  Hijltrlques  &  Caltmttt ,  far  Uâ- 
dame  de  C***     A  Cologno    (±62  PiOTe 

Marteau  1708.  zvoll- 

*  UElal  prcfent  dt  la  Grande  Bretapu, 
apr'et  fen  heunaji  miim  tn  1707,  faus  U 
règne  glorieux  d'A  UNE,  Rein*  dt  U 
Grands  Bretagne  ,  France  g-  Irlande  t7C. 
far  GvT  MiEfiE.  8.  1  voll.  à  Amfter- 
dam  chex  les  Weiftdns  1708. 
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K't  voir  que  U  fraceài  de  Lton  JC  «Vi^aii.       m 
iLu:ier,  a  été  defapron-ui  tar  \t\  Caibo-     I 
T  3  '>--■ 
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i-J  trois  DiOiMnoM  .  cB 
cuti!  de  Lill""  •  Pî'  " ,, 
dans  IJ  ptcmim  . ,  »  '™ 

g°d=  pWeun  Aowuis  O 

il  condut  q™  te  ^™' 
fedéctaenldonc»s-»& 
la  Réformanon  de  LmJC 
Lathei  enttepiit  de  parte 

_petit  bruit,  lo'p^J'ff 
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j  foin  de  publier  ces  Indulgences.  Le 
Joininicain  ,  revêiu  de  l'autorité  du  Pré- 
lat ,  ofa  prêcher,  s'il  en  faut  croire  Mcga- 
lander,  i.  Que  certaines  petites  croix  de 
bois,  marquées  au  fceau  du  Pape,  étoieut 
auffi  efficaces  pour  fauver  les  pécheurs, que 
la  Croix  même  de  Jcrus-Chrift.  i.  Qu'il  fc 
ûuvoit  plus  d'ames  parla  Picdication  des 
Indulgences ,  que  S.  Pierre  n'en  avoit  pu 
fauver  par  la   Prédication  de  l'Evangile. 

3.  Que  ceux  qui  achctoîent  les  Indulgen- 
ces du  Pape,  pouvoient  fe  palTcr  de  con- 
trition ,  èc  s'exempter  de  faire  pénitente. 

4.  Qu'on  délivroir  une  ame  du  Purgatoire, 
au  moment  que  l'argent  jette  dans  le  tronc 
des  Indulgences,  commençoit  à  foniii;r  en 
tombant. 

Luther  informé  des  Prédications' de  Te- 
lelius,  écrivit  fur  ce  fujet  à  Albert,  une  ' 
longue  Lettre  rapportée  ici ,  dans  laqud- 
le  il  exhortoit  ce  Prélat  à  arrêterla  licence 
de  Tezelius.  Teielius  &  fes  Partifans , 
écrivirent  au  Pape  contre  Luther,  Luther  1 
fongca  à  fe  défendre,  &  écrivit  lui- raéraC  , 
au  Pape  ,  pour  lui  faire  entendre ,  qu'l  1 
ne  s'etoit  élevé  que  contre  les  erreui^ 
prêchées  par  Teielius  :  Le  Pape,  dont  M. 
Mayer  fait  ici  un  portrait  que  nous  paf- 
foQs  ,  defaprouva  h  conduite  de  Luther, 
Se  le  cita  à  Rome  pour  comparoitre  devant 
fes  Juges.  Luther  recuta  \eï  'iuÇjt'i  s  V.  t»- 
Jica  d'atUer  à  Rome ,  fut  i  tojsVi'NHlji  "^  i 
T  4.  .   n 
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il  comparut  devant  Cajetan  ,  qui  le  con- 
damna. Luther  en  écrivit  à  Frédéric  Elec- 
teur de  Saxe,fon  Proteâeur;  mais  fes foins 
furent  inutiles ,  le  Pape  condamna  Luther, 
&  Texcommunia.  Luther  en  appella  au 
Concile  ^  mais  on  n'eut  nul  égard  à  fou 
appel.  L'Auteur  rapporte  ici  la  Bulle  d'ex- 
communication ,  &  toutes  les  autres  pie- 
ces  qui  concernent  cette  affaire»  après  quoi 
U  ajoute  quelques  reflexions  de  fa  façon 
contre  la  Bulle.  Il  dit  entre  autres  choies, 
qne  Léon  X.  faifoit  commerce  d'Indul- 
gences; que  ce  commerce  étoit  une  fimo- 
nie  ;  que  Léon  X.  étoit  donc  flmoniaaue, 
&  par  confequent  excommunié  ;  d'où  il 
conclut  qu'un  excommunié  ne  pouvant 
excommunier  les  autres ,  l'excommunica- 
tion fulminée  par  Léon  X.  devoit  être  re- 
gardée comme  une  chimère.  11  ajoute  que 
c'eft  pour  cela  que  les  Succefleurs  de  Léon 
X.  n'ont  tenu  aucun  compte  de  fa  Bulle 
contre  Luther;  fur  quoi  il  cite  M.  deLau- 
noy.  Il  remarque  encore  ,  que  le  Concile 
de  Trente  ,  en  condamnant  la  Dodrine 
de  Luther,  n'a  eu  nul  égard  à  cette  Bul- 
le. Après  ces  reflexions  ,  M.  Mayer  tâche 
de  montrer  que  la  conduite  de  Léon  X. 
a  été  defaprouvée  de  tous  les  Docteurs 
Catholiques  ;  il  commence  par  les  Ita- 
liens» &  cite  d'abord  Guichardin  dans  le 
XIII.  Livre  de  THiftoire  de  fon  temps  , 
I^quçl  5 'explique  d'unOi  m^cjvw^  ^û.^  \\hç 
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contre  Léon  X.  &  ]m  attribue  d'avoir 
donné  dans  plulïeurs  excès  au  regard  des 
Indulgences.  Cet  Ameur  cependant 
avoîi  été  dans  les  bonnes  grâces  de 
Léon  X.  8c  fort  clieti  d'Adrien  VI.  &  de 
Oement  Vit. 

Il  cite  enfuite  Renaldus  dansla  continua- 
tion des  Annales  de  Baronius,  n.  loi  ;  le 
Cardinal  Palavicin ,  dans  l'Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente,  liv.  i.chap.3.fci5t.  1.  &qucl- 
qucs  autres  ;  puis  il  vient  aux  François ,  tels 
i}ue  font  le  Cardinal  Sadolct,  Jaci^ues  de 
Thou,  Henri  Sponde  Evêque  de  Pamiers  ,lc 
Père  Maimbourg.  11  paffe  aux  ETpagnols, 
8e  cite  Alphonfe  de  Caftro  de  l'Ordre  des 
Ftcres  Mineurs.  &  ConfelTeur  de  Charles 
V.  Caramiiel  Dofleur  de  Louvain,  En- 
fin 1  il  vient  aux  Allemands  ,  6c  rapporte 
les  témoignages  de  Paul  Laiigius  Bene- 
diéiin  ,  &  de  Laurent  SuriuS  Chartreux, 
Tous  ces  Auteurs,  félon  les  témoignages 
<]ue  M,  Mayer  en  rapporte  ,  condamncnr 
te  procédé  de  Léon  X.  6c  lui  attribuent 
far  les  Indulgences  une  doélrine  &c  une 
conduite  três-reprehenfibles- 

Dans  la  féconde  Differtation  ,  l'Auteur 
prétend  montrer,  que  les  Callioliques  Ro- 
mains ont  foufcrit  à  la  Reformation  de 
Luther,  en  travaillant ,  à  fon  exemple,  à 
la  coneélion  de  la  Vulgate.  Il  rapporte 
a-dcffus  la  Bulle  de  Sixte  V.  &t  t;o\i^i\«, 
point  k  diStrcntàevé  in  Î'CCKX.  ts&'i^'^^'^ 
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de  la  Vulgate  ,  par  Sixte  V.  &  par  Clé- 
ment VIII.  le  premier  prétendant  qu'après 
les  correéHons  qu'il  y  avoit  faites  ,  il 
n'y  avoit  plus  rien  à  y  retoucher  ,  &  Te 
fécond  n'ayant  pas  laiffé  d'y  trouver  en- 
core après  jufqu'à  looo  fautes ,  qu'il  y  a 
corrigées. 

Les  Catholiques  »  à  ce  que  dit  nôtre 
Auteur,  ont  encore  approuve  la  Reforma- 
tion de  Luther  «auand  ils  fe  font  appliquez, 
comme  lui,  à  1  étude  de  l'Ecriture  Sainte, 
5c  qu'ils  ont  abandonné  la  chicane  Scho- 
ladiaue.  Il  cite  furçefujet  les  Commentai- 
res ae  l'Ecriture  Sainte ,  qui  ont  été  faits 
]par  divers  Auteurs  Catholiques,  &  fur-tout 
par  les  Jefuites. 

Les  'Traduâîons  de  l'Ecriture  en  Langue 
vulgaire  ne  font  pas  oubliées  ici.  M. 
Mayer  prétend  que  ces  Traductions  faites 
par  les  Catholiques  ,  font  un  effet  de  la 
Réformation  de  Luther.  Il  cite  ici  les 
Yerfions  Allemandes  de  l'Ecriture  ,  par 
Nicolas  Crumbach  ,  Si  par  Jérôme  Emfe- 
r\is;  celle  du  Pfeautier,  par  JeanPedianuS; 
celle  de  la  Bible ,  par  Jean  Didembergius. 
Il  n'Qublie  pas  la  Verfion  du  même  Pfau- 
tîer,  par  les  Chartreux  de  Cologne  ;  ni  la 
Verfion'  du  Noijveaii  Teffament ,  par  Geor- 
ges Holzai. 

Après  les  Verfions  Allemandes ,  il  rap- 
^rte  les  Italiennes ,  puis  les  Fraxiçoifes 

^trc  ie/^uelles  il  n^oubUc  "B^s  cc\i^  d< 
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Mons  ,  &  celle  du  Pçre  Bouhours  lefuite- 
L'ufage  des  Catechifmes  dans  TEglife 
Romaine,  eft  encore,  félon  nôtre  Auteur», 
vin  avantage  dont  les  Catholiques  font  re- 
devables à  Luther  y  auiH-bien  que  celai  du 
chant  des  Hymnes  en  Langue  vulgaire  ». 
qui  s'eOi  introduit  en  quelques  endroits  ;. 
d'où  il  conclut  ,  que  puifque  les  Catho- 
liques ont  imité  en  ceci  Luther ,  ils  ap- 
prouvent par  conféquent  là  Réformatioa 
de  Luther. 

-Quant  à  la  troifiéme  Differtation  ,  M. 
Mayer  prétend  qu'à  l'heure  de  la  mort , 
Charles  V.  ayant  recommandé  fon  ame 
à  Jefus-Chrifl,  &  non  aux  Saints,  ni  à  la 
fainte  Vierge,  a  condamné  l'ufage  des  Ca- 
tholiques de  prier  les  Saints ,  &  a  donné 
fon  fufFrage  à  la  Réformation  Luthérien- 
ne. L* Auteur  croit  trouver  en  tout  cela  un 
argument  invincible ,  pour  prouver  que 
VEglife  Romaine  efl  Luthérienne  fans  le 
fçavoir.  Nous  laiiTons  -aux  Leéteurs  à 
juger,  fi  M.  Mayer  eft  en  cela  bon  Logi- 
cien. 

A  compîeat  Hiftôry  of  Enigîard  ,  witji 
the  lives  of  ail  thc  Kings  and  Queehs 
thercof  ;  from  the  earlieft  account 
of  time,  to  the  death  of  his  latciftàjefty 
King  William  III.  Containing  a  Fftithfiil 
relation  of  ail.  affairs  of  ftate  Eccle- 
fiallical  and  civil,  the  ^bck  '^\i&x'i^^^ 

X  6  ^'^ 
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oifi  qu*un  Hiftorien  pour  un  point  d'Hif- 
ire  ;  6c  laifliant  les  autres  à  part ,  il  ,a 
(Temblé  de  cette  façon ,  ceux  qu'il  a  jugci 
s  meilleurs  »  pour  former  une  Hifloire 
>mplette  ,  qui  commençât  par  les  temps 
s  plus  reculez»  &  finît  lorfque  Charles  I. 
onta  fur  le  Thrône.  Si  d'un  .côté,  fuivant 
tte  méthode ,  on  peut  dire  que  THiftoirc 
:  complette ,  payce  qu'on  y  raconte  tout 

qui  s*e(l  paffe  dans  un  païs»  depuis  qu'on 
I  a  quelque  connoifTance;  d*un  autrt  cô- 
,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  le  foit , 
rce  qu'étant  compofée  de  parties  qui  ne 

reffemblent  point ,  &  d'Auteurs  qui 
ont  pas  eu  les  mêmes  principes»  ce  n'eft 
is  le  même  efprit  qui  règne  par-tout,  ni  la 
ême  ame  qui  anime  ,  pour  ainfî  dire  , 
:  grand  corps.  Le  troifiéme  Volume  eft 
ut  entier  de  la  même  main;  on  ne  trouve 
aile-part ,  quel  eft  l'Auteur  de  la  Collec- 
Dn ,  ni  le  Continuateur.  Mais  celui-ci , 
iHS  la  Préface  ,  eft  defîgné  par  les  titres 
)norables  ^Ecrivéïin  judicietix  çp*  accompli  ^ 

la  qualité  qu'il  prend  lui-même  à  la  tê- 

de  fon  OuN'rage*  eft  celle  A' Auteur  équi" 
hle  çjr  defintereffe. 

Nous  ne  donnerons  Ici  qu'une  notice  de 
tte  Colledion  ;  &  en  prenant  ce  parti , 
)us  avons  en  vûë  plutôt  la  connoiffance 
î  l'Hiftoire  literaire,  l'un  des  principaux 
3Jets  de  nos  Journaux  >  que  TécUivcife- 
cnt  de  ÏHifloirc  d'Anriexcrc^  »    ^.otx 
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nous  parlerons  plus  amplement  ,  lors  que 
nous  donnerons  TExtrait  de  celle  qui  a 
été  publiée  en  1707.  par  M.  Laurent  E- 
chard. 

La  première  Pièce  du  Recueil  que  nous 
avons  entre  les  mains ,  eft  l'Ouvrage  de 
Milton.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  diftribué 
en  fix  Livres ,  contient  THiftoire  d'Angle- 
terre depuis  les  temps  les  plus  obfcurs, 
jufqu'à  Guillaume  le  Conquérant ,  c'eft-à- 
dire«  tout  ce  que  Milton  a  pu  recueillir 
dans  les  Anciens  concernant  l'Angleterre^ 
tant  avant  Jule  Cefar  ,  que  depuis  ce  Die* 
tateur ,  fous  les  Empereurs  Romains  ,  & 
fous  les  Princes  Saxons.  Milton  eft  célèbre 
par  fes  Ouvrages  écrits  en  profe  ,  & 
par  fes  Poëiîes.  Ses  penfées  &  fes  expref- 
fions  ,  ont  quelque  chofe  de  la  majefté 
qu'on  remarque  dans  les  Anciens;  fon  fty- 
le  à  la  vérité  eft  vieux  &  barbare  ;  madsil 
fuffit  que  fon  Hiftoire  foit  un  fidelle  ta- 
bleau de  Tancienétat  de  l'Angleterre;  outre 
que  racontant  des  faits ,  à  quoi  l'on  prend 
peu  de  part  aujourd'hui  y  il  a  iifé  d'une  plus 
^and  liberté  ,  qu'il  n'auroit  pu  ùàxc  ,  s'il 
avoit  eu  à  parler  des  chofes  qui  font  arri- 
vées plus  récemment.  Le  Chevalier  Guil- 
laume Temple  a  traité  le  même  fi^ct  que 
Milton  ,  mais  l'etupreftement  d'arriver  au 
Règne  de  fon  Héros  Guillaume  le  Conqué- 
rant, ïtt  fait  çaflfet  uoç  légèrement  fur 
beaucoup  d*éyçxké£i^GD&\x^-^fSS&èKs:i^^\ 
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3e  forte  que  fon  Ouvrage  a  bien  plus 
l'air  d'une  Imroduiflion  à  l'Hîlloire  d'An- 
gleterre, que  celui  de  l'Hiftoirc  même. 

Autant  que  le  rtyle  de  Milton  tient  du 
vieux  langage  ,  autant  eft  pur  &  noble 
celui  de  Samuel  Daniel ,  qui  le  fuit  im- 
médiatement dans  ce  Recueil.  On  trou- 
ve ici  de  lui  les  Règnes  de  Guillaume  I. 
de  Guillauinc  II.  d'Henri  1.  d'Etienne  ; 
d'Henri  11-  de  Richard  I.  de  Jean;  d'Hen- 
ri III-  d'Edoiiard  I.  d'Edouard  II.  & 
d'Edoiiaid  III.  Daniel  vivoit  fous  le 
règne  de  Jacques  I,  &  comme  il  étoit 
Officier  de  la  Reine  Anne,  femme  de  ce 
Prince  ;  il  avoir  pris  dans  le  commerce 
du  grand  monde  ,  &  de  la  Cour  ,  un 
goût  exquis  1  &  une  finefle  de  (lyle  ,  qui 
s'acquiert  rarement  .par  l'étude.  Il  étoit 
Poète  ,  mais  on  ne  s'en  apperçoit  point 
dans  fon  Hiftoire,  où  l'on  ne  peut  rien  re- 
marquer qui  retTcnte  les  écarts',  ou. l'air 
pompeux  de  la  Poe  fie. 

Les  Règnes  fuivans ,  fçavoir,  celui  de 
Richard  H.  celui  d'Henri  IV.  celui 
d'Henri  V,  &  celui  d'Henri  VI.  ont  été 
écrits  par  TruiTel ,  mais  d'une  manière  fi 
jniferable  ,  &  dans  un  fi  mauvais  ftyle , 
qu'on  n'a  pas  jugéà  propos  de  donner  place 
dans  ce  Recueil, àun  Ouvrage  qui  auroitcu 
fi  peu  de  relTemblance  avec  le  relie.  On 
3  donc  pris  le  pirti  de  rcfaitt  \cs  'kâ.- 
Bies  Hiâoâes;  Si  daiis  ce  ttavsià  q^  ^«ft. 
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paroît  avoir  lîes  affaires  d'Eiat .  8ï  la  clar*  j 
té  avec  laquelle  il  démêle  les  inirigues  lé£ 
plus  embrouillées.  Dans  celui  de  Richarj 
111,  la  peinture  du  trouble  &  de  Vagitation 
que  mil  dans  l'ame  de  ce  Prince  le  meur- 
tre de  les  neveux ,  ell  d'une  force  &  d'une 
beauté  admirables  ;  ce  que  nous  remar- 
quons volontiers ,  parce  que  nous  fçavons 
combien  c'ell  une  chofe  dangereure  poi»- 
un  Auteur ,  que  d'écrite  fur  des  fujets  qvû 
ont  quelque  chofe  de  poétique  ,  tels  que 
font  les  remords  8c  les  déphifirs  qui  fuî*^ 
vent  les  grands  crimes  ;  &  qu'il  eft  natifr  , 
tel  dans  ces  oecafions  de  fe  laiiTer  aller  i,< 
des  penfées  &  à  des  lours  ,  qui  font  hoTt 
du  cara(Sere  de  l'HillDrien.  ^ 

Comme  le  Règne  de  Richard  III.  n'a  pal 
été  entièrement  écrit  par  Thomas  Morus  , 
on  a  pris  foin  d'y  fuppléer  ,  en  tirant  de»' 
Chroniques  de  Hall,  &  de  Hollingshcad  ,' 
ce  qui  manque  à  l'Ouvrage  du  Chancelier 
d'Angleterre.  Après  quoi  ,  pour  rendre 
completie  cette  partie  de  IHiftoire  ,  on  a 
mis  la  vie  de  ce  même  Roi  .  compofée  ■ 
par  George  Buck.  Le  plus  grand  foin  dé , 
c«  Ecrivain  ,  dit  l'Auteuï  de  h  Préface  ,- 
ell  d  efiâcer  les  taches  de  fajig  dont  le  Roi . 
Richard  111  eft  tout  couvert  ;  &  de  jufti-' 
fier  un  des  plus  méchans  Règnes  qu'ait  ja^  ' 
mais  vus  l'Angleterre.  Cet  Ouvn%t  ,  ïçâ, 
d'ailleur^s  flî  écn'r  avec  trop  peu  4e  toS.Tv  V 
A-quiparks  /Jâiangues  ioM  \\  cS^  t^'^'^V* 
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Il  Bacon.     Surquoi  l'Auteur  de  la  Préface 
emat^ue,  à  l'honneur  de  fa  Nation,  que 
es  mêmes  qualitez  qui  en  Angleterre  por- 
tent les  hommes  à  cette  haute  dignité, les 
mettent  auffi  en  état  de  travailler  plus  uti- 
lement que  les  autres  à  l'Hifloire  de  leur 
Pais.  On  a  joint  des  notes  à  la  Vied'Hen- 
■="-13  VU.  &  ces  notes  font  tirées  d'une  ReU- 
ï^"^on  des  affaires  d'Irlande  par  le  Chevalier 
^^Jacques  Ware,  publiée  en  Latin  ,  à  la  fin 
^"^'un  Livre  in  8.  intitulé  Anûifuiiases  Hibtr- 
^^JBfj  ,  traduite  en  Anglois  depuis,  &  impti- 
Z^îmée  récemment  avec  les  autres  Ouvrages 
^?,dii  aievalierWare,a  Dublin, r'»/»^*. 
^    ,    Dans  ce  premier  Volume  ,  à  la  fii}  de 
^^  «iiaque  Règne,  on  a  eu  l'attentiofi  d'ajoû- 
Aer  le  récit  des  chofes  les  plus  mémorables 
rrivées  dans  le  cours  de  ce  mÊme  Règne  i 
«  Ton  s'eÛ  fervi  pour  cela  des  Annales  de 
r^ollingshead  ,  &  des  antres,    On  n'en  a 
jpas  ufé  de  même  dans  les  deux  autres  To- 
,  parce  que  l'Hiftoire  y  cft  écrite  affez 
1  long,&  que  les  Auteurs  ont  oubliépeu 
_f  cliofes  de  ce  genre, 
'  TomeII.  Le  fécond  Tome  débute  par 
Jl  vie  d'Henri  VIII,  écrite  par  MylordHer- 
^5ert  de  Chetburi ,  dont  le  mérite  peut  avec 
iuftice  le  faire  entrer  en  comparailbn  avec 
Ve  Chancelier  Bacon.    L'un  &  l'autre, Qu- 
'are leurs  vertus ,  &  leurs  qualités  perfon- 
— Jfilcs  ,  ont  fçù  trouverle  moyçti dt ïv*.- 
^31  j-JBi  de  bas  ni  d'enauîewx  èawXeNK^ 


pour  kî  Afîaircs,  8c  p 
Diaines.  11  avoit  joini 
de,  le  fruit  qu'on  tctii 
des  emplois.  Il  étoitd 
I.  Ce  Prince  l'cnvoyi 
ûdeur  vers  Lonis  Xll 
Tut  de  cinq  ans.  Apre 
ron  de  Callel-Ifland  ci 
fuite  fait  Pair.  Cornu 
donner  l'Hifloire  d'H 
grand  amas  de  Manufi 
les  affaires  de  fon  Reg 
les  matériaux  nécelTair 
fe  (i  difficile  à  bien  ex 
cond  Tome  du  Livre 
«iflj/ïj ,  on  fait  raentio 
lûmes  manufcrits  qui  1 
muiiiquei.  Et  c'eft  vt 


Oui  confiée  à  éctire  la  Vie  d'un  Prince, 
Be  qui  l'on  ne  peut  rien  affirmer  conf- 
^mment  ,  &  à  peindre  d'après  un  objet 
Qui  change  inceflamment  de  fituation,  " 
pis  cette  Edition  les  Bulles  des  Papes  , 
iettrcs,  &  les  autres  Pièces,  qui  n'6* 
dit  auparavant  qu'en  Latin,  onC  étéra- 
^^    en  Latin  &  en  Ànglois. 

X_.z  Vie  d'Edouard  VI.  ell  du  Chevalieï 
=  :^Ti  Hayward,  Dofteur  en  Droit, 8:  Hif- 
*ï~àographe  de  Jacques  L  Elle  n'a  para 
**  'après  la  mort  de  l'Autetir,  On  la  trou- 
^ .  ici  réirapriraée  avec  de  grandes  Notes , 
.^'^cs  d'un  Recueil  de  Mémoires  ,  tou- 
=^^nt  l'affaire  de  la  Réformatios.  Si  par 
*-  ^lomparaifon  du  Texte  avec  les  Notes  , 
"^^^  avec  les  autres  Ecrivains,  on  rencontre 
**  ^  fi  grande  diverfité  dans  la  manière 
^^^  »it  le  earadere  des  hommes  y  ell  peint , 
^  dont  les  circonftauces  des  afîàires  y  font 
^Jt^portées ,  on  ne  doit  nullement  s'en  é- 
■^^«Tiner.  Oiacun  parie  &  parlera  toujours 
*-S.-vant  l'erprit  du  parti  qu'il  a  erabnffé  ;  8e 
**  travers  de  l'obfcurité  que  répand  fur 
*^iftoiie  l'interÉt  particulier  de  chaque  E- 
î^  vain ,  l'Auteur  Je  plus  équitable,  &  qui 
r^«rche  à  s'înftruire  pour  être  en  état  d'inf- 
^~%^ue  les  autres ,  a  fouvent  bien  de  la  pei- 
*  ^^  à  diftinguer  la  venté  d'avec  le  menfon- 
^^t,  CeU  pour  la  faire  appercevoir  plus  ai- 
^  "*neni ,  que  l'on  a  joint  à  cette  Hiftoiit. 
^    Critique  de  M.  Stripc. 
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it  CMJiUnct.  Par  J.  Fr.  Mayer ,  Cwj/KUm-  ^ 
du  Roi  de  Sutde ,  Prtmiir  Prifijjcitr  en  Thn-  4 
lagit  ,  Sous-Chancelitr  de  ^Uni-ucrfiié  Rayait  à 
de  PemtranitiV  Sur-lniendanI  Générai. S}\ 
Gripfwald ,  &  à  Leipfik ,  chez  Jean  Wolf-J 
gangFickwdller.  1708.111 8.  pagg.  400. 

CI  M.  Mayer  regarde  les  Ouvrages  qu'ua-l 
Auteur  compofe  ,  comme  des  fervices  A 
qu'on  rend  à  rEglife  Luthérienne,  il  a  en' H 
raifoQ  de  dire  que  G.  Strauch  en  a  rendu^  A 
de  nombreux  ;  car  il  y  a  peu  de  Theolo-   - 
giens  qui  ayent  mis  pkisde  Livres  au  jour. 
Il  commentai  &ire  imprimer  en  ifiji.  D» 
Ann»  natitihuis  Abrahami.   Witttmb.^,  Ve 
Mundi  naiali,  ièid.  4.    Di  letnpore  DUifuii, 
iiid.4.  i6$3.  Ut  ttmfort  Pafihiuis  V  mertii 
Chrifti.   165;.  Wîtt.4.  DetialAli  Immanaelii. 
-1654.  iViit.  Di  Cultti  Chrijli  Hsminh.  16^5, 
Wiil.  4.  De  Compila  Talfaudice-Rabbimeo,  Wùl. 
I^S  J.  4.    Dt  CtmpulB  velerum  Remaaorum. 
Wiii.  i6îs.  4.  Diffirlatio  HiJUrUe-Thtologica 
de  Prtdtfiinamnii.  Wlli.  1658.  4.  Di  Waldtn- 
ftbtn  Hifiorieo-lhieU^Ua  Difquifiiio.  tViit.  4. 
l6(;9.  De  vila  Pétri,  Kî((.  4. 1659.  De  Patria 
Mtjjit.  Wut,  4'  i6s9-  Jimiales  Beihleemiiici. 
iiid.  \6$g.*.De fepuUuraRachtlis.Wtti.j66j. 
4.  Pfatdo-Eliat  ,  fiu  Chronieo»  Dorais  EUf.-t 
i66i.  Witt.  4.  De  Colfjfo  Danieii  moniirato^^ 
1661.  Will.  4'    De  ijuitalt  Prifit  Eccle^s  '''^fl 
ap/tndh  Hdriiid).  iViti.  4. 166^.  De  Coni^)ttt(^B 
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(  trthodo'xf  circa  taufam  ^efuiiico-^anji- 
manam.  Wilt.  1663.4,  Prifci  pithtiii  pcenitm- 
tis  Eitus.  1664.  Wilt.  4.  jEgyplincum  Sahate- 
ris  Esilium.Wiit. 4.  1666.  Dt  B.  Mari^  Vir^. 
Tiataiiiuf.  1667.  Witt.  Fr.  Ulr.  Calixti  vindi. 
1667.  Wilt.  4.  De  Primo  Pafchatt  Extt- 
do  I/raïiiiarum.  166S.  a-  1673.  Wilt.  4,  De 
■  Staec*  Chrifiianifma.  1668.  Win.  4.  Ccnftnfiu 
npttitui  contr»  Calixtum.  166^.  Wilt.  4.  JU«- 
hehamiViia,  tx  1.  Rigum  11.  lâûp.  4.  Di 
'EùtvÙA  Chrifii  in  negiiio  falutis,exEzech.3i. 
3?.  11,  Daniljci.  4.1671.  De  Melfchiftdiih. 
Dantifci.  4.  1671.  Definitiimes  ThiaUgiMin  jo. 
^aiemariis.  Damifci.  4.  1671.  £><  ^irilmili 
fidilium  urtilimie  ,  ex  /iriwii  ^m».  1.  ]?.  10. 
Dantifci.  4.  lôji.  De  Hiftoria  Symbdi  Afiifii- 
lorum,  lôy^.  4.  Danrifti.  Breviariam  Jhefls- 
gicitm.  DoKii/ci.  1680.  ifl  8. 

La  mémoire  de  Gilles  Strauch  eft  en 
grande  vénération  chez  les  Luthériens,  On , 
recherdic  fes  Ouvrages  avec  foin  ,  &  on 
kspropofe  auïjeunes  gens, commela meil- 
leure Théologie  à  laquelle  ils  puiiTcnt  s'ap- 
pliquer. C'ert  du  moins  ce  que  M.  Mayer 
nous  apprend  dans  la  Préface  de  celui-d. 
L'Auteur  &'y  propofe  d'expliquer  ce  que 
c'eft  que  la  Théologie  Morale  ,  quelle  eft 
la  fin  à  laquelle  elle  entreprend  de  condui- 
■  re  ,  6c  par  quels  moyens  on  peut  parvenir 
à  cette  fin.  11  appelle  cette  Théologie, u- 
jie  habitude,  pa.ï  kt^vicWc Vhomme  régénè- 
re reele  toutes  Tes  a.ftvoTis  îat  \»>  'V.a\  *« 


Dieu.  La  faiiitetédes  mœurs  eft  k  feuleiîii 
qu'elle  fe  propofe;  8:  ks  moyens  dont  on 
doit  fc  R-rvir  pour  obtenir  cette  rainteté  , 
confiftenî  dans  une  fidélisé  parfeîte  à  obfcr- 
ver  les  Commandemens  de  la  Loi, 

Comme  cctteTheologie  a  été  agitée  dans 
les  Exercices  publics, qui  ont  été  faits  dans 
l'Académie  Royale  de  Pomeranie.M.  Mayer 
l'a  paitagéc  en  dirputes.  Il  y  en  a  zi ,  qui 
comprennent  chacune  plufieurs  Queflions. 
La  I.  roule  fur  la  nature  de  fnrla  définition 
de  la  Théologie  Morale,  La  féconde  traite 
de  la  fin  de  cette  Science.  La  3.  de  la  Con- 
fcience  en  général.  La  4.  de  la  Confcience 
douteufe  ;  ôt  la  j.  des  moyens  par  lefquels 
on  parvient  à  cette  fin.  Ces  moyens  font 
généraux  ou  particuliers  ;  les  premiers  font 
compris  dans  la  Loi  naturelle.  (Difp.c.)Lcs 
autres  font  renfermez  dans  la  Loi  écrite  , 
&  ces  derniers  occupent  le  reftc  du  Livre. 
L'Auteur  définit  d'abord  le  nombre  des  pré- 
ceptes de  la  Loi.  Il  marque  ceux  qui  font 
écrits  fur  la  première  Table  ,  &  ceux  qui 
Dccupent  la  féconde.  (Difp.  7.)  On  trouve 
enfuite  le  nombre  des  vertus  quele  premier 
Commandement  prefcrit.  (Difp.  8.)  Il  met 
h  patience  &  la  perfcverance  au  nombre  de 
ces  vertus.  (Difp.  9.)  Il  traite  de  l'idolâtrie , 
&  il  regarde  le  culte  que  l'on  rend  à  la  Mè- 
re de  Dieu  dans  l'Egiife  Romaine ,  comme 
une  branchede  cepeché.(DKp  \Q>,\_.'i'i'v'ii- 
!j;i?/jî,/«  Waiplicmes,les'Va;\in.i«.î-.'A\%\o\%. 
V  1  ^^^ 
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fuivent  après.  L'Auteur  prétend  qu'il  n'cft 
pas  permis  de  faire  de  tels  Vœux ,  &  qu'on 
n'eft  pas  obligé  à  les  garder  quand  on  lésa 
feits.(Difp.  II.)  Le  précepte  de  fanâifier  le 
Dimanche,  fait  la  matière  de  la  iz.Difpute. 
Il  rejette  les  Fêtes,  &  il  indique  les  Ouvra- 
ges qui  peuvent  fe  faire  les  Dimanches  fans 
péché.  (Difp.  13.  )  ^  parlc  de  l'honneur  dû 
aux  parens ,  &  il  blâme  le  Cardinal  Tolet , 
d'avoir  dit,  qu'un  fils  ne  pèche  point  en  é- 
poufant  malgré  fes  parens  une  femme  qu'il 
croit  digne  de  lui.  (Diip.  14.)  Il  demande  fi 
la  puiflance  des  Magiftrats  vient  de  Dieu  , 
&  -quel  pouvoir  ils  ont  fur  l'Eglife.  Il  dis- 
tingue deux  chofes  dans  TEglife  :  la  fubftan- 
ce,  qu'il  fait  confiflerdansla  Prédication  de 
la  Parole  de  Dieu,  &  les  circoriftances ,  qui 
font ,  félon  lui ,  la  préfentation  des  Minières, 
k  temps,  le  lieu, &  la  manière  dont  cette 
adminiftration  doit  être  faite.  Il  prétend 
que  l^'s  Magiftfats  ont  tout  pouvoir  fur  les 
circonftances.(Difp.  1 5.)  Il  explique jufqu'où 
sf^étend  leur  pouvoir  dans  la  vocation  & 
dans  l'éleélion  des  Miniftr^s.  -(Difp.îd.)  Il 
foûtient  que  les  Princes  Proteftans  peuvent 
jouïr  des  biens  Ecdefiaftiques  en  toute  fu- 
reté de  confcience  ,  &  qu'ils  peuvent  obli- 
ger leurs  Sujets  à  leur  payer  tribut.  (Diip. 
18.)  Il  pafle  à  l'explication  du  5.  Comman- 
dement. (Difp.  i9.).Cc  Commandement dé- 
fend  h  haine ,  rhomic\d« ,  6c  de  fe  tuerfoi- 
mêmc.  Il  défend  aufla  de  te  dons^Rx  \îi  ^\V 
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dplinc, félon  nôtre  Auteur.  (Dîfp.io.)  Les 
hnipéchemens  de  Mariage  fuivent  apris.  Il 
finit  par  l'eiplication  de  ce  qui  diftingue  le 
9,  &le  10,  Commandement, &  il  fait  voit 
(Dirp.  II.)  que  ces  deux  Commandcmens 
défendent  des  chofes  fort  différentes. 

La  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fut  la  matière  de  la  Théologie  Morale ,  cil 
diviféc  en  trois  claffes  :  la  première  com- 
prend les  Auteurs  Luthériens  ;  la  féconde, 
les  Auteurs  Calviniftes  ;  8t  la  troifiémc  , 
ceux  de  la  Communion  Romaine. 

Jo.  Jacobi  Zuingeki  Spécimen  Phy- 
ficse  Eleâico-Esperimentalis,  è  Compen- 
dio  Phyficojo.  Henhici  Suicesi, 
aliifque  probatisAu^oribusconquilïtum, 
inque  ufum  ftudiofae  Juvcntutismethodo 
perlpicuâ  adornatum.  C'eft-à-dîre  :  Abrégé 
di  la  Phyfqui,  tiré  de  Jean  Henri  Suicer, 
cr  dt  pUijieurt  Autres  Amiurs  eHihres,enfii' 
^ititr  disCommin(ans.  ABaile.aux dépens 
de  Philippe  Riehter.Kdel'Imprimeriedc 
Jacques  Bertschius.  1707.111  iz.pagg.  776. 

QUoiQjJi  l'Auteur  ne  fe  foit  propofé 
que  de  donner  une  idée  de  laPhyfiijue 
aux  Commen^ans ,  il  a  crû  «qu'une  notion 
générale  de  toute  la  Philofophie  ne  feroit 
pas  inutile  à  fon  deffein.  C'eft  ce  qui  l'a  en- 
gagé à  meure  les  définitions  Se  \«  iW\^\'aw. 
de  cctie  Sdcace  ,'i  la  tête  de  foïiOwNi's-yî-'' 
V  3  ^ 
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'   f  "^'^  f?ieme  rifque  e 

icnrs  différentes  manie, 
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des  atomes  d'Epicure  ,  des  Elcmens  de 
cartes ,  &c  de  ceux  des  Chymifles.  En 
ant  de  la  forme  du  Monde,  il  rapporte 
lyltême  de  Ptolomée  ,  5c  celui  de  Co- 
[lic.  De  là  il  porte  la  vue  vers  le  Ciel, 
n  décrit  les  Etoiles ,  les  Tourbillons ,  les 
nétesjles  Planètes,  II  entre  dans  le  dé- 
des  taches  de  la  Lune,  de  fes  iniîuenccï 
le  fes  mouvcmens.  Il  defcend  cnfuitefar 
Terre,  il  en  examine  les  Fleuves  ,  Icî 
:s ,  8c  les  Fontaines.  11  découvre  leur  o- 
nc,il  rend  raifon  du  fluxëc  durefluxde 
^ler ,  du  fel  qui  eft  mêlé  dans  fes  eaux  ; 
la  force  de  l'Air,  &  de  fes  autres  proprie- 
;  de  h  chaleur  &  de  la  lumière  du  feu. 
larcourt  l'Air ,  &  explique  comment  fc 
ment  la  Foudre  Si  les  Eclairs  ;  d'où  naîf- 
[  les  feuï  qu'on  voit  courir  dansl'air.lcs 
its.la  nuée, la  pluye.la  gtêle,&lcs  au- 
;  météores.  Cela  le  conduit  â  la  defcrip- 
0  des  fofliles.des  minéraux, des  métaux, 
l'aimant ,  &  des  autres  corps  durs ,  &  il 
t  par  les  corps  animez.  On  trouve  dans 
Jemier  article  comment  fe  fait  l'accroit 
lent  des  Plantes  ,  par  quels  refl'orts  les 
ps  confeorcnt  la  vie  :  11  les  bStes  on.t  du 
timent ,  8c  comment  les  objets  extérieurs 
it  impreiCon  fur  lesfens.  Il  nous  apprend 
que  c'eft  que  l'amc  ,  i!  dévelope  fon  u- 
in  avec  le  corps;  8c  de  li,  il  prend  occa- 
n  de  donner  une  explication  dcspaflions 
des  aédons  propres  aii  toi^i  ^wS.   ,^u( 
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M.  DaiibuT:  „  En  ce  même  temps  itai. 
.Tefiis.qui  éioit  un  homme  fagc, fi  looï 
tcfois  on  doit  le  confidèrer  comme  a^ 
homme ,  tant  fes  œuvres  étoicnt  idraii  ■ 
rables.  Il  enfcignoit  ceux  qui  fjrenoient 
plaiiir  à  être  inftruits  de  la  Vérité,  &  il 
„  s'attacha  non  feulement  pluficurs  Juifs  , 
,  miis  aufli  plufieurs  Gentils.  C'écoit  le 
,  Chriil.  Des  principaux  de  nôtre  Nation 
Vayant  accufé  devant  Pilate,il  le  fit  cru- 
cifier. Ceux  qui  Tavoient  aimé  durant 
fa  vie  ,  ne  l'abandonnèrent  pas  après  fa 
mort,  11  leur  apparut  vivant  8c  reifiifci- 
Ic  le  troifiéme  jour ,  félon  la  prédiiSion 
lies  faints  Prophètes  .  qui  avoient  aufiî 
prédit  qu'il  fcroit  plufieurs  autres  mira- 
cles. C'eft  de  lui  que  les  Chrétiens,  que 
nous  voyons  encore  aujourd'hui , ont  ti- 
ré leur  nom.  " 

Avant  que  d" entrer  en  matière,  M.  Daa*  J 
bui  donne  le  texte  Grec  de  ce  palTagc  j 
avec  toutes  les  divcrfes  leçons  qu'il  a  pi 
recueillir:  il  en  donne  aufli  les   Verfioni 
Latines  de  S.  Jérôme  ,  &  de  Rufîin  ; 
autre  Verfion  ancienne, rapportée  par  Cafi 
liodorc  ;  deux  Paraphrafes  du  même  paflw 
ge.  Tune  de  S.  Ambroife  ,  fous  le  noniT 
J'Hgelippe,  &  l'autre  de  Sozomene.IljoiHj, 
à  tout  cela  une  reflexion  d'Ifaac  Voffiua  ^ 
<]ui  dit  que  la  Religion  Chrétienne  n'a  p. 
de  plus  cruels  Ennemis  que  les  ChrcticB 
mêmes ,  puifqu'il  n'y  a  prcfqiic  çî.^  Mivt^ 
V  ç  ê^ifiè^ 
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didion  ,  ni  un  témoignage  touchant  Jefus- 
Chrift  dans  les  anciens  Auteurs ,  que  plu- 
fieurs  Chrétiens  des  plus  fçavans  n'ayent 
tâché  de  détruire. 

La  Differtation  eft  partagée  en  deux  Li- 
vres. Dans  le  premier ,  l'Auteur  fait  voir 
quel  a  été  jufqu'à  prélent  le.  fort  du  fa- 
meux paflage  de  Jofephe.  Dans  le  fécond, 
il  en  examine  jùfqu'aux  moindres  mots  , 
afin  de  montrer  qu'on  n'a  eu  aucune  rai- 
fon  de  le  regarder  comme  un  morceau  fup- 
pofé. 

Eufebe  eft  le  premier  qui  Tait  cité ,  &  il 
paroît  l'avoir  fait  de  bonne  foi.  Le  paffa- 
ge  n*en  eft  pas  moins  apocryphe ,  dit-on  ; 
Eufebe  vivoit  dans  un  temps  oîi  regnoient 
les  fixions,  les  faux  Evangiles  ,  les  fauffes 
Apocalypfes ,  &c.  D'ailleurs ,  il  n  étoit  nul- 
lement fidelie  dans  fes  citations  ;  enfin  on 
peut  prefque  afiurer  que  c'eft  lui-même  qui 
a  fabriqué  le  paflTage  ,  ôc  qui  l'a  inféré 
dans  le  texte  de  Jofephe.  M.  Daubui  réfu- 
te ces  trois  objedlions  ,  en  montrant  que 
les  Evêques  de  l'ancienne  Eglife  n'pnt  ja- 
mais participé  aux  impoftures  des-  Héréti- 
ques, qui  produifoient  de  faux  a<ftes:quefi 
Eufebe  a  quelquefois  été  infidelle  dans  fes 
citations,  on  auroit  tort  d'attribuer  a  malice 
ce  qui  ne  venoit  que  d'un  défaut  d'atten- 
tion y.  ou  de  mémoire  :  Qu'on  ne  fçauroit 
fans  imprudence  le  toe  A>uieur  du  paiTage; 
J'orceqae  lesExem5\^itesiL^\Q^^'^^^x.^\^^ 
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du  temps  d'Eufebe  dans  prefquc  toutes 

Bibliothèques.    Il  eft  vrai  que  perfonne 

vant  lui  n  avoit  cité  cet  endroit  de  Jofepl] 

mais  faudra-t-il  traiter  d'Auteurs  fuppo 

tous  les  Anciens  qu*il  cite,  &  que  perfc 

ne  avant  lui  n*avoit  citez  ?    Jufqu'à  f 

temps  les  Chrétiens  n'avdient  pas  cité  J 

'  fephe,  parce  que  perfonne  n'avoit  revoq 

^;  en  doute  que  Jefus-Chrift  n'eût  exiftc 

""^"^^^  qu'il  n'eût  fait  des  miracles,  &c. 

•[     S.  Jérôme,  après  Eufebe  ,  a  rapporté 
^  paflage ,  fans  témoigner  qu'il  eût  le  -moi 
^  ^      dre  foupçon  que  ce  paflage  fut  fuppo 
i^__  -^  C'étoit  cependant ,  remarque  M.  Daubuï 
j:  un  homme  très-fçavant ,  un  Critique  écl 
^  Té,  6c  prefque  fans  reproche  ,  &  ,  ce  qi 
^  èft  important  d'obferver  ,  un  difciple  d 
^  .;   Kabbins  plus  attaché  à  fes  maîtres  qu'il  ; 
Je  devoir.    Il  n'étoit  certainement  pas  ' 
,.    l'intérêt  des  Juifs  de  favoriferlafuppofîti< 
d*un  témoignage  fi  glorieux  à  J.  C.  Rufî 
a  fuivi  S.  Jérôme,  a  jugé  comme  lui;  Ri 
fin ,  qui  dans  la  difpolition  de  cœur  où 
et  oit  ,   n'auroit  jamais  manqué  de  le  re! 
ver,fi  l'authenticité  du  paflage  n  avoit  c 
y>7c:onte(lable.  S.  Ambroife ,  llidore  de  P 
y^  Xe  difciple  de  S.  Jean  Chryfoflome  ,  S 
f<^=^mene,  Cafîîodore,  Epiphane  Auteur 
^^^r-^iftoire  Tripartite ,  ont  eu  de  cet  endi  ( 
^  Jofeph  la  même  idée  ,  &  s'en  font  f 
i  s  /ans  hefîter  le  moins  du  monde.    ( 
'<?u^c  ici  les  noms  de  pluûcuxs  ^>iXxt.^ 

V  6  cvw^ 
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crivains  diftinguex  ,  Grecs  &  Latins  ,  pris 
dans  tous  les  fîedes  jufques  au  commence- 
ment du  XVI,  qui  ont  tous  été  d'urv  même 
avis  fur  le  fait  dont  il  s'agit.  Depuis  mê- 
me que  le  pailage  a  été  attaqué  ,  une  infi- 
nité d'Ecrivains  célèbres  J'ont  employé  fans 
faupulé.  Par  exemple.  Pic  delaMiran- 
de,  Galatin,  les  Centuriateurs  de  Magde- 
. bourg ,  Sebaflien  Munfter ,  Sixte  de  Sien- 
ne, Baronius  &  tous  fes  Abbreviateurs  , 
François  Fevardent ,  &c.  D'autres  l'ont  é- 
videmment  fuppofé  véritable  ,  comme  Ca- 
faubon ,  &  Jofeph  Scaliger  :  d'autres  enfin 
Vont  défendu,  foit  en  paiTant,  &  on  nom- 
me ici  Lcpufculus ,  Bellarmin  ,  Aubert  le 
Mire,  &  Michel  Waltherus  ;  foit  en  écri- 
vant exprès  pour  cela.  Chriftophe  Adam 
Rupert  eft  à  la  tête  de  ceux-ci, avec  Tho- 
mas Reinefius ,  Abraham  Wclorus ,  Tho- 
mas Lanfius ,  Chriftophe  Wagenfeil  ,  & 
Thomas  Bangius.  Le  fentiment  de  ces 
Ecrivains  fe  trouve  dans  leurs  Lettres  Phi- 
lologiques imprimées  à  Nuremberg  par  les 
ibins  de  Chriftophe  Arnold  en  1561.  Après 
eux  viennent  Guillaume  Spencer  ,  Henri 
yalois,  Frideric  Spanheim,  Ifaac  Voffius, 
M.  Huet,  le  Père  Alexandre,  Samuel  Par- 
ker, &  plufieurs  autres. 

M.  Daubuz  partage  en  trois  claiTes  les 
Auteurs  peu  favorables  au  paflage  de  Jo- 
îyphc.  Dans  h  première,  font  ceux  dont  le 
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(f-^uftin  ,  dans  fon  Dialogue  avec  Tri-'^ 
'  'a  pas  dû  citer  l'Hiftorien  des  Juifi; 

que  S-  Ckinent  d'Alexandrie  ne  l'a  fait 
que  nommer,  fans  rapporter  jamais  fes  pa- 
roles, qu'il  auroit  été  inutile  à  Tertullicti 
d'en  produire  le  témoignage  en  faveur  de 
J.C.  L'Auteur  paffe  enfuitc  à  Origenc,  8î 
à  Photius,  Les  Adverûires  de  la  féconde 
claffe  font  les  Juift.  Il  n'efl  pas  fort  éton- 
nant qu'ils  rejettent  le  patTage  de  Jofeph: 
11  n'ert  point,  difent-ils ,  dans  les  plus  aa- 
cicjis  Exemplaires,  Sur  cela  ,  l'Auteut  re- 
marque qu'il  n'eft  point  en  effet  dans  leur 
Jofephc;  c'eft-à-dirc,  dans  l'ouvrage  du  fils 
de  Gorion.  On  l'a  toujours  li'i  dans  les 
cîccmplaires  du  véritable  Jofephe  ,  à  com- 
jnenccr  par  ceux  d'Eufebe  ,  de  S.  Jérôme, 
de  S.  Ambroife;  Ifaac  VofTius,  &  Enierîc 
Bigot  Vont  vu  dans  les  plus  anciens  raanuf- 
criis  de  la  Bibliothèque  du  Gtand  Duc  ;  iî 
eft  dans  l'exemplaire  très-ancien  que  Buf- 
beck  apporta  autrefois  de  Conftantinople , 
Se  qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Empereur. 

La  Iroifiéme  clalTe  renferme  ceux  qtii 
ont  attaqué  de  vive  voix  ou  par  écrit  !c 
palHige  de  Jofephe.  Hubert  Gifanius  ,  fça- 
yant  Jurifconfultc .  eft  le  feul  qu'on  nomme 
ici  qui  l'ait  attaque  en  la  première  de  ces 
manières,  La  lifte  de  ceuï  qui  ont  éait, 
commence  par  Luc  Ofiander,  Jacques  Sa- 
lian  ,  Alfanfe  Salmeron  ,   Aiiftufcisi.  V^-iS- 

y  7  ^ 
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cardi ,  Jacques  8c  Louïs  Capel,  ] 
gens-là ,  &  un  grand  nombre  ■ 
dont  on  ne  voit  ici  que  les  nom: 
rtitnt  fat  fmt  grand  mal  au  time 
Jeftphi  ,  '  dit  LÔtrc  Auteur  ,  fi  le 
pnfe  n'avoir  été  foûtcnuë  par 
Snelijus ,  &  par  Chriftophe  Arno 
lui-ci  ne  fr  contenta  point  de 
pouToit  faire  lui-même  ,  il  eng; 
core  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris 
plus  redoutables  Critiques  qui  v 
vaille  fur  cette  matière  ,  fçavoir  i 
&  Tannegui  le  Fcvre.  Les  princi] 
fons  du  premier,  pour  rejetter  le 
font,  qu'il  n'eft  point  lié  avec  ce 
cède  &  avec  ce  qui  fuit  :  Qu'il  eft 
J.  C.  ait  attiré  à  lui  plufieurs 
qu'on  y  doute  fi  J.  C.  étoit  hom 
qu'on  y  publie  fa  Rcfurrcftion ,  ce 
fephe ,  ennemi  des  Chrétiens ,  n'a 
garde  de  faire.  Selon  T.  le  Fevr 
qui  parle  dans  ce  palTïge ,  ne  s'cxp 
enPharifien  ,  ni  en  Prêtre  Juif  ï 
fa  Religion  ,  tel  qu'étoit  Jofephe  ; 
fans  jugement,  faifant  entendre  q 
étoit  Dieu  &  Meflie  ,  quoi  que 
n'eulTent  jamais  prétendu  que  le  M 
être  Dieu;  Son  fiyle  eil  lâche  & 
au  lieu  que  le  flyle  de  Jofephe  fe 
par-tout  avec  beaucoup  de  force  8 
ment.  T.  le  Fevrejoiat  à  ces  rai 
ïCÛexiODS  fur  la  Vcr&oa  àeS.^tt*» 
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félon  lui  ,  s'cft  bien  apperçu  de  la  pieuTe 
rupcrcheric;  fur  le  filcnce  des  Pcres ,  dont 
Bous  avons  déjà  parlé  ,  &  fur  les  ££em- 
slaives  d'Origene  differens  des  autres,  à  ce 
Ju'il  prétend  -,  &  i!  finit  par  des  inveâiTes 
'ontre Eufebc ,  qu'il  méprife  beaucoup,  8£ 
[u'il  foupçonnc  d'avoir  été  l'Auteur  de  la 
jppofition. 

Après  avoir  ainfi  produit  les  objeflions, 
\\.  Daubui  établit  l'autorité  de  Jofephe. 
1  rcFutc  ceux  d'entre  les  Juifs  ,  qui  préfc- 
ent  à  cet  excellent  Hiftorien ,  le  fils  de 
lîorion.  II  examine  le  fentiment  du  Rab- 
bin David  Gani ,  qui  prend  ces  deux  Au- 
teurs pour  un  même  homme,  qui  étoit, 
à  ce  que  dit  ce  Rabbin  ,  frcre  de  Ni- 
codenie.  Il  répond  aux  accufations  de* 
autres  Cenfeurs  de  l'Hiftoricn  des  Juifs.  11 
prouve  enfin ,  en  pelant  avec  foin  chacu- 
ne des  circor.ftances,  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le  palfage  contcfté  qui  ne  convînt  aux 
vues  de  Jorephe  ,  &  à  l'état  de  fes  affaires 
après  la  derolation  de  fon  pais.  Les  remar- 
ques que  fait  M.  Daubu/.nir  Epaphrodite, 
par  le  confeil  de  qui  Jofephe  compofa 
i'Hiftoire  de  fa  Nation  ,  font  curie ufes.  Il 
croit  que  c'étoit  le  mcrae  dont  parle  S. 
Paul  dans  fes  Epitres ,  &  qu'il  appelle  Epi- 
phras  en  deux  ou  trois  endroits. 

Le  fécond  Livre  commence  par  quel- 
ques obfervations  fur  le  flyle'  du  piiiagc. 
Une  fille  ne  reHembla  jainais  lawK.  ^  *â. 


pour  copier  fi  pai 

ïcpctc  le  paflage^ 

avoir  montré  qu'l 

att  lieu  où  il  acvt 

tort  qu'on  fc  plai 

ce  qui  précède  & 

mine  moi  à  mot 

fait  voir  qu'il  n'y 

•■danslepailagc,  « 

ailleuK  à  peu  prt 

répond  aux  obj 

endroits  fur  Icfqv 

tentent.    Contre 

J.  C.  pendant  fa 

Gentils:  Par  est 

lent  de  Perfc  , 

noncer  fon  nO' 

cft  fait  mention' 
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faut  pas  prendre  à  la  lettre  ,  &(  qui  A- 
fie  feulement  qu'il  regardoit  J.  C  com- 

im  homme  plus  excellent  que  les  ao- 
;.     L'Auteur  cite  un  très-grand  nom- 

de  paffiges,  où  de  femhlablcs  ciprcf- 
is  font  appliquées  aux  hommes  ,  fanj 
on  en  puifle  foupçonncr  les  Auteurs 
moindre  doute  ferieux  fur  la  nature  de 
X  de  qui  ils  parlent.  La  Refurreflion 
}.  C.  publiée  dans  le  pafiàge  ,  étoit  une 
fe  connue  ,  auffi-bien  que  l'impofture 

Pontifes ,  qui  avoietit  fait  courir  le 
it  que  les  difdplcs  avoient  emporté  îa 
t  le  corps  de  leur  Maîire.  Jofephc  en 
:ur  de  fa  Nation  ,  garde  le  filencc  fur 
pofture;  mais  il  parle  de  la  Refurredion 
r  rendre  témoignage  à  la  Vérité.    Ce 

Blondel  avance  de  l'inimitié  de  cet 
■orien  à  l'égard  des  Chrétiens  n'eft 
ié  fur  rien.  Contre  T.  le  Fcvrc ,  nôtre 
sur  prouve  qu'un  Pbarifien  .qu'un  Prê- 
[uif  attaché  a  fa  Loi  >  pouvoit  en  mê- 
temps  Être  un  xelé  Chrétien.  Il  mon- 
enfuile  que  Jofephc  n'avoit  fuivila  feéle 
IPharifienï  que  par  politique;  qu'il  avoit 
ord  été  EfTenien  ,  ?£  qu'il  le  redevînt 
K  la  deflruétion  de  Jcrufalcm,  Or  on 
I  que  les  ElTeniens  avoient  des  idées 
itageufcs  de  J.  C.  &  de  S.  Jean  Bap- 
L  Cet  Hiftotien  n'a  pas  dit,  que  J,C 
r  Dieu,  il  auroit  néanmoins  pu  le  dire 
be  en  afiitrant  que  I.C.cto\X\t'ViçÇi.'ie.- 

\jS3iJ 


nion.  Si  clic  eft 
montrent  par  nôtre  : 
âe  celui  qui  a  faite 
au  ftylc  d'Eufebc. 
bout,  je  me  rendia 
làgc,  ajoutc-t-îl ,  à 
riode  qui  exprime 
■cedeceUed'Eufebe. 
que  cet  Impofteur 
ce  témoignage  auc 
feire  reconnoître. 

Lei   Vies  dis  EUSitu 
Mmfen  dis  Burgra 
Iturs  Ponraits,  e 
vrage     composé 
Cernitius,  ■ 
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repris  une  Hiftoire  complette  de  la  Mai- 
ries Burgraves  de  Nuremberg  ;  mais 
:  cela  n'ayant  point  été  fait ,  il  a  ou 
il  iraponoit ,  pour  renouveller  la  rac- 
irc  de  ces  grands  Princes ,  de  mettre  en 
nçois  l'Abrégé  de  leur  vie  ,  compofc 
Latin  par  Cernitius  ,  Ouvrage  dont 
ic  fe  trouve  prcfque  plus  d'cxemplai- 

^ct  Abrégé  contient  les  Vies  des  dix 
miers  Hleéteurs  de  Brandebourg  ,  de 
te  Maifon,  &  Cernitius  Is  publia  fous 
D:ges  Guillaume  Ayeul  de  l'EIeéleur 
qjourd'hui.  Il  fait  dcfcendre  les  Bur- 
ves  de  Nuremberg,  de  Pierre  Colom- 

que  le  Pape  Pafdial  II.    dépouill»  de 

Terres ,  &  qu'il  contraignit  de  fe  reti- 
en Allemagne.  L'Empereur  Henri  V. 
it  il  fuivoit  le  parti ,  l'y  jecucillit ,  Se 
accorda  quelques  Villes ,  èc  quelques 
gcs  dansia  Suabe.  Colomne  y  lit  bâtir 

Château  ,  qu'il  appella  ZolUrn  ,  &c  en 
.frnic  le  nom  à  fa  pofterité.  Le  Tra- 
leur  n'elt  pas  de  ce  lemiment ,  qui  n'a 
une  autorité ,  &  qui  renferme  mïmc 

contradiftion  manifefte  ;  car ,  dit  M. 
nier.  Pierre  Colomnc  vivoit  du  temps 
Pafchal  il,  environ  l'an  1106,  &  on 
dans  l'ancientie  Continuation  de  la 
■onique  à'Hcrmannu!  Coniraclus  ,  que 
card  SiC  Weiil  de  ZoKern  furent  tuez 
1061 .  plus  de  4j  ans  a.\aBX  «^s-  *^'a- 


certain  ,  c'cft  que  U 
étoient  des  Seigneur: 
bien  alliez. 

Cemitius  n'a^nt  1 
teur  pour  décnre  le; 
deZollem ,  iî  paflc  ' 
deric  IV,  du  nom  , 
qui  avoit  dpcufé  Agi 
phe  d'Haptbouig.  ] 
tic  IV.  avoit  rendus 
plulieurs  guerres  dan 
parenté,  avoient  fai 
iamiliarilé  entre  ces 
iui-ci ,  comme  tout 
élevé  à  l'Empire , 
apportant  la  nouvellf 
dience  comme  à  fon 
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:orat  de  Brandebourg  avoit  paflc 
:es  d'Anhalt  à  l'Empereur  Louïs 
e ,  &  de  celui-ci  aux  Empereurs 
&  Sigifmond  fils  de  l'Empereur 
V.  de  la  Maifon  de  Luxembourg. 
Tmond  ^  la  Marche  de  Brande- 
agitée  de  divers  troubles ,  ce  qui 
I  Prince  très-occupé  ailleurs,  d'en 
gouvernement  abfolù  à  Frideric?* 
1  côté  s'engagea  d'en  pacifier  les 
à  Tes  dépens,  &  l'on  convint  que 
:1  ou  fon  frère ,  pourroient  retirer 
lains  cette  Province  ,  quand  ils 
nt ,  en  lui  rembourfant  pour  fes 
t  mille  écus  d'or  de  Hongrie, 
s  la  fuite  en  141  ç  ,  Sigifmond, 
:ntémcnt  des  Eleâ:eurs  ,  déclara 
île  de  Confiance  Frideric  Marc- 
Eleéleur  de  Brandebourg,  afin, 
mpereur,  que  le  nombre  des  E- 
ût  rempli  ;  gue  la  dignité  Eleélo- 
it  pas  anéantie  ;  que  Frideric  fût 
ifé  de  fes  fervices  &  de  fesdépenfes , 
jue  la  Marche  de  Brandebourg  fût 
ûreté.  par  la  préfence  de  fon  Prin- 
eric  eut  cependant  plufieursguer- 
tenir  ,  fur- tout  contre  les  Huffi-. 
Dntre  Bernard  Duc  de  Saxe  ;  mais 
aina  avec  fuccès.  Ce  même  E- 
pour  ne  fc  point  commettre  avec 
r  fon  ennemi  ,  qui  avoit  bx'ôi^ 
eau  de  Nuremberg ,  \^  vç^yv^vl. 


'^"ii  avoit  q«*f 

fort  âgé  ,  ,1  1^ 
partage!  qu  11  * 
We«;  8cs'ad 
liùdiï-il.  j*.^ 
fon  ,  i'  /*"  ' 
trenà»  M  î* 
tettt  I>*£"'«f  f 

«Ht  W"  """" 

leurs  ,  conB 
obéïffance  à  < 
ic.  Ccpran 
après  avoir  * 
«bon,.pW| 
Fridcnc  II 
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qu'eIleétoitciùelégilimementàCnrimîr,t)uc 
de  Lithuanic,  5c  Frère  de  Ltidiflns.  Les 
Auteurs  ont  beaucoup  relevé  cette  marque 
cdatame  de  juilice  &  de  defintcieflemert. 
Il  en  fie  de  mêiiiE  de  la  Couronne  de  Bo- 
hême que  le  Pape  lui  avoit  fait  offrir, 
pour  en  dépouiller  Podicbrat  ,  Prince  hé- 
rétique. Enfin  Frideric  aptes  avoir  pacifie 
bien  des  troubles ,  8c  foûtenu  plulîeurs 
gnerres  en  Allemagne  ,  fatigué  de  tant  de 
travaux,  céda  rElcflorac  à  Ton  frère  Al- 
bert. Il  mourut  en  1470  ,  âgé  de  57 
ans. 

Albert  (lirnomraér^fWii,  Vvlyfe,  Si  le 
Renard  d'Allemagne  ,  éroit  en  eSèt  un 
Prince  habile,  &  fin  dans  Tes  entreprifes, 
&  en  même  temps  Soldat  intrépide ,  & 
grand  Capitaine.  11  n^  a  point  d'endroit 
dïns  l'Allemagne  où  ce  Prince  n'ait  paffé 
les  aiTDes  à  la  main  ;  ôî  de  neuf  batailles 
qu'il  donna  dans  la  guerre  que  ceux  de 
,  Nuremberg  lui  firent ,  il  en  gagna  huit. 
I  Albert  chargé  des  affaires  de  l'Empire ,  futv 
obligé ,  pour  le  bien  de  fes  Etats ,  d'aflb- 
cier  au  gouvernement  fon  Fils ,  qui  s'en* 
acqiiita  avec  dignité  &  avec  fuccèsjufqu'à 
la  mort  de  fon  Père.  11  mourut  à  Franc- 
fort, oU  il  étoit  venu  à  Téleftion  de  l'Em- 
pereur Maximilienl.  On  dit  que  l'on  voit 
4  Hailbron,  fon  crâne  oii  il  n'y  a  point da. 
future. 

/ean  Sis  d'Albert  &  fon  facceîîcuï  ,  î'^*' 


?ni  1  Obligea 
euplci  &le 
n'y  ayant  pas 
iraint  de  r^ri 
ce.  Ce  fut  ce 
demandé  Uf 
Vr.  érigea  u] 
l'Oder  en  149 
Joadiim  I, 
de  16.  ans,  ■ 
d'amour  pou! 
d'étaWir  l'Uni 
Conrard  Wii 
gien  ,  fut  le 
IBarquoit  uo  f 
Catholique;  S 
il  affilia  .  il  fii 
XMibtr  i  aian 
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îuple.  11  entretint  toujours  une  ami- 

t  étroite  avec  François  I.    &  avec 

X.  6c  enfin  il  mourut  fort  regretté 

chim  n.  fils  de  celui  dont  nous  vc- 
dc  parler ,  n'eut  pas ,  félon  nôtre 
ir,  moins  de  bonnes  qualitez  que  fes 
c.    Il  fut  très-belliqueux  ,  &  il  rcm- 
fur  les  Turcs  la  fameufe  vidoire  de 
o\ài  mais  il  ne  fut  pas  û  heureuic  la 
de  fois  qu'il  marcha  contre  ces  Infi- 
en  qualité  de  Général  de  l'Empire, 
noit  la   Juftice  ,    dont  il   réforma 
iniftration  dans  fes   Etats  ;  les  Bâti- 
,  les  Sciences  >  6c  en  particulier  les 
ces  cachées.  Il  avoit  même  la  foiblef- 
croire  preffentir  Tavenir;  &  nôtre  Au- 
aûffi  foible  que  lui  j    rapporte  avec 
:oup  de  crédulité  plufieurs   exemples 
reffcntimens  de  ce  Prince,  juftifiez  par 
'encmcns.  Sa  vie  eft  remarquable  par 
langement  de  Religion  5  car  il  em- 
la  nouvelle  dodrine  ;  par  le  renou- 
nent  du  Traité  d'Alliance  héréditaire 
fucçcffion  mutuelle  ,  qu'Albert  avoit 
nencé  entre  les  Princes   de  Saxe  ôc 
de  Hefle  ;  &  par  Tautorité  qu'il  s'ctoit 
fe    dans  toute  l'Allemagne  :  ce  qui 
)cut-ctre  caufe  de  fa  mort  ,    ayant 
impoifonné  par  un  Médecin  Juif  en 
■ 
m  George  ,  Taîné  de  fes  îAs,  \v\\S\\c- 


eut  dins  les  affaii 
part  que  fon  mcii 
pouvoient  lui  doi 
en  1598-  . 

Nôtre  Attteur 
Fridcric  fils  8t  fa 
affcde  de  dire  qt 
de  fon  Père  aïoi 
Magdebourg  jM 
qu'U  fui  ai  lof'i 
PA&CE  Q,«'lt 
BAT»  COMME 
BLKMENT   Cl 

CMherint  de  B« 

rendit  fin  marip 
monde  fept  fis  G 
exafti  rapport' 
petites  comme 
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liers.il  réunit  ces  deux  dernières  Provinces 
&  l'EleiSorat.  Ce  Prince  prêta  foi  &  hom- 
mage à  la  République  de  Pologne  pour  le 
Duché  de  Pruffe.  L'on  voyoit  même  en- 
core à  Cologne  fur  li  Sprée  ,  le  drapeau 
aux  Armes  de  Pologne,  ^ui  lui  fut  donné 
dans  l'A&e  d'inveflituce  ,  comme  une 
marque  de  l'hommage  qu'ilavoitfaitedece 
Fief.  Mais  félon  toutes  les  apparences  ce 
Drapeau  n'cft  plus  expofé  en  Public.  Cer- 
nitius  qui  à  mefure  qu'il  approcbe  de  fon 
temps  >  entre  davantage  dins  les  détails, 
nous  dit,  er  nous  expofant  les  belles  qua- 
litez  de  Jean  Sigifmond,  qu'il  Ijivoit  tirer 
en  volant ,  &  que  de  fon  carolTe  avec  fon 
fuûl  diargé  à  baie  il  avoit  tué  une  Alouete 
blanche  qui  voloit  avec  une  incroyable  ra- 
pidité. Ce  ne  font  pas  ces  petites  circon (lan- 
ces que  l'on  reprochera  à  nôtre  Auteur  ;  il 
marque  par-tout  une  grande  partialité  lors 
qu'il  parle  de  !a  Religion  Catholique  oppo» 
fée  à  la  fienne.  Cette  partialité  eft  pouiïëe 
fort  loin  dans  la  vie  de  cet  Eleéleur.  Ccdé- 
fiut ,  &  celui  de  rapporter  avec  un  foin  extrê- 
me de  vains  8t  ridicules  preftiges ,  ne  ré- 
pondent pas  tout  à  fait  à  l'idée  a vantageufe 
que  M.  Tciffier  nous  donne  de  cet  Hifto- 
ncn.  Jean  Sigifmond  ayant  été  afFoibli  par 
une  attaque  d'apoplexie  ,  remit  en  1619, 
«udquesjours  avant  fa  mort ,  l'Elcétorat  à 
Jean  Geojge  fon  fils. 
L'Autciu£iit  un  grand  Vùuttitt'itvO^- 

X  1.  ■'■^^ 
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vdEicfleur;  mais ,  afin,  dit-il, qu'on  ne  m'ae- 
cufe  point  de  fiatterie ,  en  donnant  des  louan- 
ges légitimes  à  un  Prince  vivanr,jevais  faire 
connoîire  fon  mente,  en  reprefentant  Tes  ac- 
tions; il  les  cxpofcenfuite en uncdcmie pa- 
ge, pour  épargner  la  modeftie  du  Princei 
&  il  iînit  en  lui  fouhaitant  la  fainieié 
dans  à  conduite  ,  la  valeur  dans  fes 
armes  ;  &  la  prudence  dans  h  guerre  & 
dans  la  pais. 

Enfin  Cemitius  termine  fon  Ouvrage, 
en  s'addreflant  à  FridericGuiliaume  Prince 
Eleéloral.  ^ln'fi-"  >  dit-il ,  ^w  neut  veut 
fiuhaitont  ,  irii-iUuftrt  Prime  f  gïif«  nâirt 
Pefitrili  admire  en  vchs  la  probité  ty  la  m»- 
inanimili  de  Fridmcl.  la  modeflie  de  Fridtrie 
II.  la  valeur  ts"  le  bonheur  d'Albert,  l'iUejuen' 
CI  de  Jean,  lajufiice  de  Jeachim  I.  t'auterîii 
de  Jeachim  II.  la  fagtjji  àt  Jeaj)  George  ;  la 
pieté  deyeachim  Fridtrie;  la  cUmaice  dejiaû 
Sigifinovd  ;  la  gravité  V  la  prudence  de  Geer- 
ge  Guillafime. 

Cet  Abrégé  Hiilorique  eft  accompagné 
de  Tables  Généalogiques  néceflaites  à  l'in- 
telligence de  l'Hiftoire.  M.  Teilîier,  con- 
nu déjà  par  d'autres  Ouvrages,  &  quinous 
a  donné  cette  Traduflion  par  ordre  dél'E- 
leâcut  fon  Maître  ,  fuit  fon  original  avec 
beaucoup  d'eiaâitude  ;  mais  on  remarque 
dans  fon  langage  les  défauts  qu'un  ancien 
/Je/ligj^  François  ne  peulf.'cm^è.tts.'; de  coBr 
iraéier  dans  les  Pais  î.ua.ïi&'i^Si.  ^m 
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Pétri  Poibet  de  Erudîtionc  triplid,  ■ 
Solidâ  .  Superficiarià  ,  &  Falsâ  ,  Libii 
très,  hac  nova  Editîone  inligniter  auc- 
tiores  8c  correiftiores  1 .  in  qiiibus  veri- 
tatum  folidarum  origo  ac  via  ollendi- 
nir  ,  tum  cognîtionum  Sdentiarumque 
humanarum  ,  &  in  fpede  Cartsfianilini 
fundamenta  valor,  defeflos  ,  8c  crrorcs 
deieguntur.  Pncmittîiur  vera  mcthodus 
inveniendi  venim.  Accedi:  nunc  eoram- 
dem  ]ibronim  dcfenfio  ,  contra  G,  G. 
Tirium. 

Pétri  Poibet   de   Eniditione  SoHdâ 
Spcdaliori  ,  tribus  Traâatibus ,    I.  De 
educatione  îibcrorum  Chriftiana.   II.  Ire- 
nico  univerfali,  III.  Theologiœ  Myfti- 
cœ  cjufque  Audorum  ideagenerali.cum 
fuis  contra  varios  defenfionibas ,  partit» 
denuô ,  çartim  recens  excufa.    C'eti-à-   | 
dire:  Trois  Uvrts  de  Pierre  Poiret.yîir 
mis  i/peets  de  Sciencu  ;  la  Selidt ,  l»  Super- 
foietle  ,  ip-  la  'FaHJJ'e  ;  augminiiz  tr  «rr/- 
jf C  canjiderablivitiit  dans  cette  mutiiile  Edi-    . 
tian  j  dans  Icfquels  en  fait  voir  Varigme  çt    , 
le  progrès  dti  Ceimeîjfaaits  cr  dts  Sàenett 
humaines;  &  tn  particulier  on  detouvri  Ut 
fondemtm ,  le  prix ,  le  défaut  ,0"  les  irreurt 
dit  Cartejiam/me.  Tout  cela  tfi  précédé  d'un    , 
Traité  intitulé,  la  ■vraye  mtthode  de  dhoit^ 
vrirlaVen/é.  Le  fécond  Vohunt.  ï;.(maïofk«i 
//*/  /anifHlierts  touchant  U  Scisnte  S'-'l^^'  ■> 
j^  totiv- 
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cùmfrifet  en  Irai  Tra'iiex.,  I.  Sur  l'édacatiM 
ChritUnm.  Il,  Sur  le  moyeu  de  meurt  tmt 
U  pjcndt  d'accord.  lU.  Sur  la  Théologie 
Hypique  ,  v  fur  iti  Auteurs  qui  m  ont 
écrit.  Avec  Ut  Héfenfes  Jet  Ou-urafft  dt 
Id.  Pûirii.  A  Amilctdam  chez  Wetftein. 
1707.  1,  Vol.  in  4.  I.  Vol.  pagg.  661. 
,  iaiis  la  Préface.  II.  Vol.  pagg.  801.  bus 
les  Préfaces. 

T  E  nom  de  M.  Poiret  ell  connu.  La 
^~'  fingulariié  de  fes  feniimens ,  la  confor- 
mité de  fes  idées  avec  celles  de  la  iàmeiiTe 
Antoinette  Bourignon,  &  le  grandnombiç 
d'Adverfaircs  qui  l'ont  attaqué  ,  l'ont  ren- 
du célèbre.  Ces  deux  Volumes  contien- 
nent divers  Ouvrages ,  dans  le&juels  l'An- 
leur  tâche  d'établir  fes  opinions,  ou  de  les 
défendre  ;  &  l'on  petit  dire  que  fa  doiftrinc  y 
elldjfcuiée  à  fonds,  autant  qu'elle  le  fçau- 
loit  élre.  Le  principal  Ouvrage  eft  diviffi 
en  trois  parties.-danslapremiereoniiaitede  . 
la  ScicDce  folide,  dt  iruditioni  fi>lida.  Cette 
Science  ou  érudition  folide  ,  n'a  nu]  rap- 
port avec  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Science  ou  érudition.  Elle  conQfte  en  une 
imitation  de  la  manière  dont  Dieu  fe  con- 
duit avec  lui-même  Sf  avec  les  créatu- 
res ,  qui  réfulte  d'une  impreflion  divine  fut 
la  partie  paffive  de  l'entendement.  Cette 
doéiane  e(l  toute  m-jûviçit  -,  ik  ^'eCl  cour 
/  conduire  refpiît  î\us  liémct*.  i  c^*i'W" 
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Poiret  a  compofé  une  méthode  de  trouver 
h  Verhc,  c'eft-à-dire,  de  parvenir  à  cette 
prétendue  crndition  :  &  c'eft  encore  pour 
cette  même  raifon  qu'il  a  dcrît  fur  h  ma- 
nière d'élever  les  enftms,  parce  qu'en  effet 
il  faut  de  bonne  heure  s'emparer  de  l'efprit 
des  hommes ,  pour  leur  lâirc  goûter  des 
fentimcns  où  le  raifonnement  ni  l'étude 
n'ont  aucune  pan.  Car  ce  que  M,  Poiret 
appelle  érudition  fauffe  ,  c'ert  précifémcnt 
ce  que  nous  appelions  la  véritable  érudi- 
tion ,  qui  conuftcdans  une  connoiffancc 
eïafle  des  Sciences  les  plus  élevées ,  telles 
que  font  la  Dialciflique,&  tout  ce  qui  per- 
fcftionne  le  raifonnement,  ou  une  connoif-  . 
fancc  iudicieufe  de  ce  qui  eft  compris  fous 
le  nom  de  Lettres  humaines.  Et  l'érudition 
fuperfideUe,  eft  proprement,  félon  lui.ua 
afiemblage  d'idées  véritables ,  mais  dont 
l'homme  ne  fait  nul  ufage  pour  s'élever  à 
l'érudition  folide  ,  &  pour  fouhaiter  que 
Dieu  imprime  d'une  manière  vive  ,  dans 
la  partie  palTivc  de  l'ame ,  la  réalité  descho- 
fes,  dont  l'homme  n'a  que  des  idées.  Nous 
n'examinons  point  fi  M.  Poiret  s'cniend 
lui-même:  mais  pour  mettre  fa  penfée  fous 
les  ycuï ,  ii  ne  faut  que  regarder  l'cftampe 
qui  eft  à  la  tête  de  l'Ouvrage.  On  y  ver- 
ra dans  un  antre  obfcur  de  vénérables  Doc- 
teurs ,  qui  ayant  à  côté  d'eux  la  Logique 
d'Ariftote,  fa  Rhétorique, \.mTTï\\fe.to\'v 
Cfidqae,  un  Rec-ueild'OiWTî,g,ç^  ic'Çt&ç.: 
X  4  'i'^'^^' 


parvient  a  découvrir  un 

fé  tux  un  endroit  élevé  ; 
î  érudition  ruperfidcll 
e  quelques  traits  de  11 

_.gedehVetiié,qm,  ; 

;naine,  eft  affife  fur  an  i 
leil  en  fa  main  droke,  l 
fource  de  l'illumination 
folide.  Le  bas  de  lami 
le  la  Veriié  eft  affife  .  « 
mur ,  pour  matquer  la  i 
nir  ;  &  le  jeune  homn 
cette  route,  tombe,  avi 
petficielle ,  dans  un  prée: 
de  M,  Poiret  ont  quelq 
eue  1  auiTi  quelques  Poi 
trouve  à  la  tête 
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&  de  fon  Syftém 
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lide  un  enlhouiîafrae  fanatique,  desré- 
:ries  d'un  cerveau  malade  :  HnihHptfmum 
iMiicum  ,tgrtnicriiis  dtliria.  M.Poiretlui 
pond ,  &  partage  fa  réponfe  en  deux  pat- 
-s,  dont  la  première  comprend  les  chofcs 
■n^ralesqu'ilmeten  avant  pour  opporer  à 
nadver.*aire;8ceft  nommée  pourccla/arj 
feralii.  La  féconde  partie ,  nommée  Jvirt 
icialt!,  cil  plus  propre  à  Ton  fujetj&con- 
;nt  des  obfervations  plus  précifcs  fur  les 
fficultei  propofées  par  M.  Titius,  Cela 
t  iuivi  de  deux  additions.  Dansl'uneM. 
>iret  rapporte  l'extrait  que  M.  Titius  a 
it  de  fon  Livre,  &  dont  cet  Auteur  s'eft 
rvi  pour  le  combattre.  Il  y  a  joint  çiuel- 
les  remarques  ,  fouvent  pour  fc  plaindre 
l'on  a  tronqué  fes  termes ,  ou  fuprimé  les 
lemples  qu'il  apponoit  pour  écliircir  fes 
ntimens  :  fouvent  auiïi  pour  mettre  fa 
atiere  dans  un  nouveau  jour.  La  lecon- 
:  addition  regarde  l'Hiftàrt  des  ouvrages 
s  Sçatiant,  dont  l'Auteur-  en  i6pi,  fem- 
oit  n'avoir  pas  pris  aiTei  férieufement  ks 
linions  de  M.  Poiret ,  &  avoît  donné  à 
ti  Extrait  un  air  de  fatyre.  M.  Poiret  prit 
parti  de  lui  écrire  ,  mais  il  fc  plaint  de 
que  fa  Lettre  n'a  paru  dans  le  même 
vre  qu'avec  des  omiflions  confidétablcs  ; 
la  redonne  ici  avec  des  additions.  I!  n'L'lt 
poffibic  d'entrer  dans  nul  détail  fur  les 
jedtions  &  fur  lesréf)onfes  dont  ce  Livre 
rempli,  fur-tout  l'état  de\a  wsiiÀo'î» '^ 


it 


que  s  u  1  cil  ,  v^"' 
de  anoi  les  Calho 
profit. 

Le  fecond  Vo 
Traité  de  l'Edua 
nous  avons  dit  u 
cenfurc  qu'en  ont 
très  de  Hamboui] 
Poiret  à  cette  C' 
Traité  eft  lemf 
d'Antoinette  Boi 
d'enthonfiafine.i 
avoir  cenfuré  plu 
que  l'Auteur  juft 
Miniftrcs  de  H 
Horbiu!  leur  coi 
feigne  en  public 
mes  contenues  à 
ment  i1  refufoit 
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Les  principes  myftiques  de  M.  Poiret  c- 
tant  une  fois  admis,  tous  les  partis  feroient 
bien-tôt  d'accord  ;  car  chacun  n'ayant  at- 
tention qu'à  recevoir  Timpreifion  divine 
dans  la  partie  pafllve  de  Tame ,  on  ne  Ton- 
eeroit  guéres  a  diiputer  fur  ce  qui  divife 
Tes  Chieciens.  C'eft  là  le  prindpal  fonde- 
ment du  Livre  qui  fait  une  partie  de  ce 
V^olume»avec  le  titre  de  Irenicum  nmvitr^ 
Ue^ovi  moyen  de  mettre  tout  le  monde 
i'accord  :  cela  paroît  clairement  à  la  page 
jai.  où  l'Auteur  enfeigne  qu'il  eft  fou- 
lent néceflaire  &  utile  que  tous  les  par- 
as différens  avent  des  hommes  illuminez  » 
ce  qui  tend  a  une  tolérance  générale  de 
toutes  les  feôes.  Ce  Traité  finit  par  qua- 
tre Lettres  d'Antoinette  Bourignon  ;  de 
aquelle  nous  ne  dirons  rien  de  plus  par- 
:iculier  ,  après  ce  que  pluiieurs  Auteurs 
célèbres  en  ont  écrit. 

L'Ouvrage  qui  fuit,  contient  une  idée 
générale  de  la  Théologie  Myflique,  avec 
un  Catalogue  Alphabétique  des  Ecrivains 
Myiliques  ,  dans  lequel  on  trouve  des 
Auteurs  de  toutes  les  Communions  :  6c  la 
dernière  pièce  de  ce  Volume  eft  une  lon- 
gue réponfe  à  M.  le  Clerc  ,  qui  dans  fa 
Bibliothèque  uuivtrftlle  ,  &  dans  fon  Livre 
intitulé  Parrhafiana ,  avoit  attaqué  M.  Poi- 
ret. Ceft-là  ,  p.  691.  que  M.  Poiret  ap- 
pell«  la  Raifon,  une  infâme  proftituée  :  w^- 
retncem  infamemi  c'cft  pouilWiX  C^W^  ;Ç'^'^^'' 
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Du  Lundi  ij.  Juin  M.DCCVin,     " 


ZBurs  lie  Peinture  far  Principis  ,  tempa/î 
A/.  D  E  P I L  E  s.  A  Paris  chez  Jacques 
Eftienne  ,  rue  S.  Jacques  ,  au  coin  de 
la  rue  de  la  Parchemin erie  ,  à  h  Vcrtifc 
1708.  in  II.  pagg,  493.  fans  la  Balanti 
des  PiimresjSi.  h  Table. 

VOici  lin  de  ces  Livres  quipeuveit 
également  plaire  à  tout  le  monde/ 
Car  bien  que  M.  de  Piles  déclare  qu'il 
l'écrit  ni  pour  ceux  qui  font  tout-à-ftit 
\-avans  en  Peinture,  ni  pour  ceux  qui  font 
out-à-fair  ignonins  ;  néanmoins  les  Pein- 
(Tcs  y  trouveront  des  inllruétions  très-im- 
portantes. Ils  y  verront  tout  de  fuite,  8c 
dans  un  ordre  très-naturel  ,  les  principes 
de  leur  Art  eïpliqueT. ,  ^  tos  iwa  '™>' 
X^T ^^'^^ 


4H     Journal  des  Sçavani. 

jour,  où  ils  ne  les  ont  peut-être  jamais  vus. 
Les  Elevés  pourront  s'y  former  legoûtiSt 
apprendre  par  guelle  route  on  arrive  à  un 
haut  3cgré.de  iperfeâion.  Les  Curieux  y 
trouveront  de  «juoi  Te  confirmer  danftlcurs 
jugemens,  s'ils  en  ont  formé  de  juftes,  & 
de  quoi  les  reflifier  s'ils  fe  font  écartez  de 
la  vérité.  Enfin  ceux  qui  aiment  la  Peia-. 
turc ,  fans  en  avoir  une  grande  conooif 
fence ,  apprendront  à  remar<]uer  ce  qui  en 
fait  la  véritable  beauté  ;  &  tel  qui  n'a 
peut-être  jamais  fait  attention  à  la  Pein- 
ture ,  fera  éiiinné  de  fe  trouver  con- 
noiffeur,  après  avoir  lu  le  Livre  de  M,  de 
Piles. 

11  ti'eft  pas  polUble  d'en  faire  un  Entrait 
bien  eïad,  ni  d'abréger  des  règles  &  des 
préceptes ,  qui  demandent  néceflaircment 
l'étendue  que  l'Auteur  leur  adonncc.Nous 
en  donnerons  néanmoins  une  idée  ,  en 
parcourant  chacune  des  parties  dont  il  cil 
compofé. 

La  Peinture  eft  l'Art  d'imiter  les  objet) 
vifibles,  par  le  moyen  du  delfein  8c  de  U 
couleur.  Le  vrai  qui  en  eft  h  bafe,cftaufli 
ce  qui  en  fait  le  prix.  Or  le  vrai  que  le 
Peintre  fe  propole  de  reprefenter  ,  cft  de 
troisfortes ,  le  fîmple ,  l'idéal ,  &  le  compofif. 
On  f^ait  alTez  qu'en  Peinture  le  vrai  flmplc» 
cA  ce  qui  réfulte  d'une  imitation  fiddle 
des  objets  >  tels  o\i'fe  fc  ^téfetiiecit  ans 
yeax.    Le  vrai  iàcjlïèMv'^'iS^^^^ïï"'** 
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<,  perfeftions  ,  qui  ne  fe  trouvent 
3ans  un  même  objet ,  mais  que  le 
,  ralTemble  dans  fon  iàéc,  oud'aprcî 
près  penfées ,  ou  d'après  les  chofcs 
tues .  &  fur-tout  d-'après  les  Anti- 
Gctle  féconde  efpece  de  vrai  tend  à 
r  Ja  première  ,  fans  ]'aiterer  trop, 
Sifier  ce  que  les  produiftions  ordi- 
ie  la  nature  ont  de  defcftueux.  L'u- 
larfaite  de  l'un  &  de  l'autre  fait  la 
ion  de  l'Art,  &  le  Peintre  approche 
Abut  ou  s'éloigne  ,  à  mefure  qu'il 
ie  ou  qu'il  s'a ppro die  de  cet  heureux 
)c ,  à  quoi  perfonne  n'eft  encore 
>&it  parvenu. 

compofition  eft  la  première  partie 
'eîniure.  Elle  comprend  l'Invention 
SiTporinoti.  L'Invention  conlîlle  à 
le  fujet  qu'on  veut  Daiter.  Ce  fujet 
pmpjement  Hiitorique ,  ou  AUego- 
(■■ou  Mydique.  M,  de  Piles  prend 
pot  d'Hiftorique  dans  une  acception 
mirale  ,  &  qui  contient  tout  ce  que 
[re  offre  aux  yeusduPeinirc,  &  que 

S:ic  s'attache  à  imiter ,  fans  fe  pro- 
^  'autre  dellein  que  l'imitation  nitme, 
plaifir,  ou  l'inllniftion  du  fpcftateur. 
fbleau  Allégorique  eft  un  aifeiiiblage 
te  qui  fervent  à  faire  concevoir  autre 
L  que  ce  qu'il  repréfente.  Un  fujet 
|ue  ,  eft  un  fujet  pris  de  quelque 
Te  de  la  Religion  CtaédTOW.  ^-». 


qucu.^-'  >      ,     puiue  met» 
Bible,  «o"y*''j,u„.age  c 

les  MeJa.lleS;  tel» 
peut  leçefert"  P>'     ^^„„ 

»"'' ""S  fone  i'ol'f™' 
bleaiKpelyel»™;    5.  ^, 

de"nmM»"'denenqu 
„,1fentaBpnde»0J»I 
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îevélopc  tout  le  myftere  ,  ôî  ce  n'cft 
im  plaiiir  médiocre  ,  que  d'examiner, 
-ivre  à  h  main  ,  ce  chef-d'œuvre  de 
haël. 

'ans  la  Peinture, la Difpofîtion  contient 
arties.  i.  La  diftribotion  des  objets  en 
Jral.  1,  Les  groupes,  3.  Le  choix  des 
udes.  4.  Le  contrafte.  5.  Le  jet  des 
cries.  (5.  Le  tout  enfcmble.  Il  faut 
le  caraftere  du  fujeC  frappe  d'abord 
'.eux  &  refprit  du  fpedateur  ;  5c  pour 
le  Peintre  doit  fans  afFeiîiation  placer 
:  les  endroits  les  plus  apparents  de  fon 
leau  ,  les  figures  qui  en  font  le  fujet 
ci  pal. 

ourla  manière  de  traiter  les  groupes, 
teur ,  aptes  quelques  préceptes  ,  ren- 
:  à  l'imitation  des  grands  Maîtres,  tels 
mt  été  Raphaël,  Jules  Romain,  8(Po- 
re.  Quant  au  cboix  des  attitudes ,  il 
que  les  figures  faflent  voir  de  belles 
es,  autant  que  la  nature  du  fujet  peut 
>uSrir.  M.  de  Piles  définit  le  contrafte, 
Wpefilion  des  Ugnei  qiii  ftTtntnt  Us  ohjtii, 
fiijutlU  Ht  ft  faot  valoir  l'un  l'autre. 
fe  les  groupes  ,  un  Peintre  habile 
jepctera  jamais  les  attitudes.  Il  y  fsHt 
?rcher  la  dîverfité  ,  &  l'oppoiition 
!  les  mouvemens.  Le  Tout-enfemble 
ine  fubordinalKn  générait  des  chjeri  les 
MX  autres  ,  qui  les  fait  cmcourir  tous 
Mt  à  n'mfairt  w'Hn.    Oa  iciA-Sat- 

L      


;;  gtoupti,  L  ui  iHwii 

„  qu'il  y  en  ait  un  qui  dom 
„  très  ,  en  force  5c  en  co 
„  d'ailleurs  les  objets  fépar 
,.  leur  fonds,  pour  ne  faire 
„  laquelle  fcrve  de  repos  a 
„  objets;"  de  forte  que  le 
un  tout  hirmonicux,  commi 
bien  d'accord  entre  elles,  & 
me  mefure ,  font  un  conceit 
LeDeirein,comm.epartic 
eft  pris  pour  li  circonfcriptit 
pour  les  mefurffi  ,  Bc  les  pi 
formes  extérieures.  On  coi 
Deffein  ,  la  correiîlion  ,  ] 
l'élégance,  le  carafterc,  lac 
preilion ,  &  la  perfpeiîtivc. 
eft  la  fourcc  des  belles  propd 
de  de  l'Antique  y  peut  coj 
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leurs.  Il  &ut,,  deflîner  le  nud  ayant 
|ue  de  draper.  Que  la  draperie  nefoit 
loint  adhérante  aux  parties,  mais  qu'elle 
lotte,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'entour  ,  8e 
[u'elle  les  carelTe.  Ne  point  rompre  les 
nembres  par  des  plis  ombrez  trop  for- 
ement.  Les  plis  grands  ,  &  en  petit 
lombrc,  autant  que  la  nature  de  l'ctoffê 
s  peut  fouSrir.  Que  les  plis  fe  contrai^ 
ent  l'un  l'autre,  &  qu'ils  conttaitent  les 
nembres.  Remplir  les  trop  grands  vui- 
les  pat  des  plis  propres  S:  bien  adaptei, 
Uphaël  cft  le  meilleurmodelepourl'or- 
Ire  des  plis;  l'Ecole  de  Venife  &  celle 
le  Flandres,  pour  la  diverfe  nature  des 
StofFes ,  &  Paul  Veionefe  pour  la  varie- 
é  hjrmonieufe  de  leurs  couleurs.  "  La 
lefle  des  Draperies  &  des  omemens  ne 
[Viennent  gueres  aux  Divinitez.Les  dra- 
ies  quijeur  font  propres  doivent  êtreri- 
;s  plutôt  par  la  grandeur  &  la  noblcflc 

plis,  que  pat  la  qualité  des  étoffes. 
>u  PAïsAGE.LcsPayfagiftesontdeux 
:s,  l'hcroïque  &  le  champêtre.  Le  Pay- 
t  héroïque  eft  une  compofiiion  d'objets, 

dans  leur  genre  tirent  de  l'Art  6i  de  la 
ture  tout  ce  que  J'un  &  l'autre  peuvent 
duire  de  grand  &  d'extraordinaire.  Le 
'fagc  champêtre  ,  eft  une  repréfentation 

païsqui  patoilTent  bien  moins  cultivez, 
abandonner  à  la  hizanerie  de  la  feule 
ture.    Un  Peintre  habile  io\x  e."!^éS«. 
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qui  font  paiticuiicres  ai 
les  aies ,  les  accidents , 
gcs;  les  lointains  &  les 
zon,  les  roches,  les  te 
les  fabriques,  les  eaux, 
bleau ,  les  plantes ,  les  : 
nous  ne  fçamions  nous 
cuflion  de  tous  ces  arti 
avoir  indiquez.  Le  T 
Fouquier,  Faul  Bril,  I 
mais  fur-tout  les  preou 
modelles  pour  les  Peii 
aux  Payfages. 

Tout  ce  que  M.  de 
manière  de  faire  des  1 
très-précieuï  pour  les 
pent  à  cette  forte  de 
que  une  parfaite  conn 


$01  I 
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?  Après  Être  convenu  „  que  la 
ilté  de  tirer  des  habits  à  U  mode 
:lque  chofe  d'avantageuxpourUPcin- 
e ,  eft  bien  plus  grande  ,  que  d'habil- 
agréablement  des  Portraits  ,  quand 
a  la  liberté  d'y  employer  ce  que  l'on 
;e  à  propos:  Je  croirois,  dit-il , qu'on 
irroit  mettre  en  ufage  tantôt  les  ha- 
i  à  la  mode  pour  les  Portraits  de  ià- 
lle,  &  tantôt  des  habits  de  quelque 
;rtu,  de  quelque  Attribut, ou  de  qucl- 
;  Divinité  Payenne. 
j  Coloris.  Ilyade  la  différence 
couleur  ôc  coloris, quoi  que  pluficurs 
unes  n'y  en  mettent  point  ,  &  con- 
;nt  ces  deux  termes.  La  couleur  eft 
li  rend  vifibles  les  objetSiSc  le  coloris 
le  des  parties  iffeniuUes  de  la  Peinture, 
iquelle  le  Peintre  fçait  imiter  les  cou- 
de tous  les  objets  naturels ,  &  diftri- 
aux  objets  artificiels  h  couleur  qui 
:&  la  plus  avantageufe  pour  faire  leur 
1;  c'eft-à-dire  pour  tromper  les  yeux. 
A  deux  fortes  de  couleurs  :  la  couleur 
e,  &  la  couleur  locale.  La  couleur 
le  eft  celle  qui  toute  feule  ne  repréfen- 
icun  objet:  tel  eft  le  blanc  pur,  le  noir 
BCc.  La  couleur  locale  eft  celle  qui 
apport  au  lieu  qu'elle  occupe  ,  &  par 
:outa  de  quelque  auire  couleur, repré- 
un  objet  en  particulier,  comme  ui\e 
lUon  ,  un  linge  ,  Sic.    Le  co\om  ^> 
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1ère  dîftinftif  de  Ton  erpéce  ,  81 
au  deffus  de  tous  les  autres  ani- 
rlc  Deffein,  le  Peintre  ébauche 
le  finit  pat  le  coloris ,  &  le  Def- 
l  enruite  pour  lui  ,  ce  que  le 
bois  devient  pour  l'Architcétc  , 
ichcvé  la  voûte  qu'il  avoitconT- 
j.  Voilà  en  abrégé  une  partie 
que  rapporte  M.  de  Piles  ,  pour 
lu  coloris  le  rang  qu'il  loi  donne 
inture. 

■obfcur  d'où  la  Peinture  tire  de 
rantages  ,  &  qui  fait  une  partie 
du  coloris, eil  l'Art  de  diilribuer 
cmcDt  leslumieres&  les  ombres, 
I  objets  particuliers  ,  que  fur  le 
Tableau.  Par  le  mot  de  eUir  , 
aidre  non  feulement  ce  qui  eft 
is  une  lumière  direâe,  mais  aulll 
couleurs  qui  de  leur  nature  font 
[.  Et  par  !e  mot  à'ebfiur ,  il  faut 
an-feuIemcnt  toutes  les  ombres, 
rc  toutes  les  couleurs  qui  font 
ent  brunes.  Clair-obfcur  s'entend 
nliercraent  des  grandes  lumières 
[ides  oinbres  ramalTées  avec  une 
|ut  en  cache  l'artifice.  Dans  U 
3n  parvient  à  la  pcrfeiïUon  de 
c ,  dont  M,  de  Piles  cxpofe  tout 

lors  qu'on  s'étudie  à  fuivre  une 
■  diflribution  d'objets  ,    de  to*s.- 


fc aurait  auquel  cntei 
{onnes  parloîent  toa 

Le  Traité  de  M. . 
fm  unir  dam  i'iiud, 
conduiicirès-fûremt 
qu'à  la  peifeâion  d( 
étude,  le  principal  ( 
&fur  cepied"là,  le 
de  Piles  une  grande 
avoir  bien  voulu  la 
une  route,  qu'il  coi 

Ce  Traité  cft  fui\ 
V«n.xaminifilaPoii 
luri.  Ce  n'efl;  poin 
Piles  entreprend  d'ai 
re  qu'il  veut  défend 
de  pair  avec  la  Poël 
lœardée  comme  fa 
balanee  les  avantagi 
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i  difficulté  de  cet  Art.  Nous  ne  dirons 
ien  de  plus  fur  cette  Dillertation  j  elle  de- 
aandcroit  un  Extrait  à  part. 

On  trouve  enfuite  la  Defcription  de  deux 
ouvrages  de  Sculfture  faits  par  M,  Zurn* 
û  Gentilhomme  SiciUen^  ^  qui  appartienmnt 
ï  AL  le  Hay,  Nous  l'avons  déjà  infcrce 
[ans  le  Suplément  du  mois  de  Novembre 
707.P.369. 

Le  Livre  eft  terminé  par  la  Baiwce  des 
'Peintres,  L'Auteur  a  donné  ce  titre  à  un 
>etit  Traité  ,  ou  plutôt  à  une  Table  dif- 
>ofée  de  forte  qu'on  peut  tout  d'un  coup 
.Trouver  à  quel  degré  un  Peintre  a  porté 
'excellence  de  fon  Art  dans  chaque  par- 
ie de  la  Peinture  :  de  même  que  fi  Ton 
pouvoir  mettre  dans  un  des  plats  d'une 
balance  les  Ouvrages  du  Peintre ,  &  mettre 
ians  Tautre  fuccefliveraent  les  parties  ef- 
rentielles  de  l'Art.  Le  poids  eft  divifé  en 
yjngt  dégrez.  Le  vingtième  eft  la  fouve- 
•aine  perfeAion  dont  nous  n'avons  point 
'idée.  Le  dix-neuviéme  eft  le  plus  haut 
point  de  perfedion  que  nous  connoiffions, 
&  où  perfonne  n'ell  encore  arrivé.  Le  dix- 
huitiéme  eft  pour  ceux  qui  à  nôtre  juge- 
ment ont  le  plus  approché  de  la  pertcc- 
tion  ,  comme  les  plus  bas  chitfrcs 
font  pour  ceux  qui  en  paroi (Tcnt  les 
plus  éloignez.  Cela  fuppofc  ,  TAuteur  a 
drefle  une  Table  ,  oii  l'on  voit  d'abord 
les  noms  des  Peintres ,  Ôc  tw^v\\vi  ^m\\^ 
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^ue  le  Public  pendant  un  aflci  long  erp^ce  i 
»ae  temps ,  crut  voir  à  la  fenêtre  la  pcrfot^  J 
*ic  mérae  dont  c'étoit  le  Portrait ,  (p.  10.)  ' 
^Toutes  ces  chofes  ,  &  d'autres  finguIariteE 
^uc  M.  de  Pilestrouvc  lefecret  d'cnchalTer 
■-«droitement  dans  ce  Cours  de  Peinture  , 
-  font  ménagez  avec  tant  d'Art ,  qu'en  atta- 
:hant  le  Leâeur  par  le  plaifir  d'un  récit 
juricun  ,   de  ces  récits  mÉmes  il  tire  de» 
preuves  pour  établir  le  fonds  de  fa  doc- 
trine. 

jlnalyft  démoMrie,ôu  la  Mtthade  de  rffoifdM\ 
te!  ProUêmti  dis  Maihimatiquis  ,  (^  d'af*  ' 

ff rendre  faeîUtvèiit  cts SciinciSi expliquée yt^ , 
dinKMTte  dans  U  premier  Volume,  CT*  ap^li' 
q/tii  dans  le  fécond  à  diceuvrir  Uspropri^. 
tex,  des  Figures  àt  la  Géométrie' fimf  le  ey 
compope  ;  à  réfiudrt  lu  Probltmes  de  ces 
Sciences,  CP"  lu  Problèmes  dis  Sciences  Phj- 
fico-Mathimaiiijues  ,  tn  etnfloyant  U  calent 
ordinaire  de  t Algèbre,  U  calcul  différentiel, 
CT"  Il  calcul  iniegrël.  Ces  derniers  calculs  y 
font  auffi  expliquez,  c"  démomrex..  Par  u» 
Prêtre  de  l'Oratoire,  A  Paris  chei  Jacques 
Quillau  ,  Imprimeur  Juré  Libraire  de 
l'Univerfité  ,  rue  Galandc  ,  aux  Armes 
«/«l'Univerfité.  1708.  i,  voll.  in4.  Pagg. 
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elle  eft  à  préfent,  c 
progrès  extraordinai 
'qu'elles  poumient  ; 
rebiitanr  &  nous 
veau  charme  dans 
par  l'Analyfe  .  on  ; 
prendre  ,  comme  fi 
iDt  h  découverte.  J 
que  forte  l'étendoë 
prifcniant  les  objeti 
l'infini  infme,  fous 
pies  I  que  fa  capai 
point  partagée.  Qi 
blême  ,  elle  préfcni 
de  tous  les  cas  qu'il 
on  ne  pcnfoit  pas. 
découvrir  avec  une 
nne  expreffion  qui 
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es  Grandeurs  ont  les  unes  avec  les  autres  : 
lie  fait  connoître  la  nature  de  ces  Equa- 
ons  :  elle  enfeigne  à  leur  donner  les  pré- 
arations  néceflaires  pour  en  faciliter  la  ré» 
)lution ,  où  enfin  elle  conduit ,  en  faifant 
écouvrir  les  Grandeurs  inconnues  que 
on  cherchoit.  Quand  elle  ne  donne  pas 
es  réfolutions  exades  ,  ce  qui  arrive  rare- 
lent ,  elle  en  donne  qui  en  approchent  dd 

près  t  qu'elles  font  le  même  effet  dans 
ufage. 

Ceil  de  cette  admirable  Science  qu'on 
ici  le  Traité  le  plus  clair,  le  plus  exaâ  » 
c  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru.  Il 
îl  partagé  en  huit  Livres ,  TAnalyfe  eft 
xpliquée  &  démontrée  dans  les  fept  prc- 
lîers  Livres  <jui  compofent  le  premier  Vo- 
ime.  Le  huitième  Livre,  qui  eft  comme 
ne  féconde  partie  de  l'Ouvrage  ,  &  qui 
lit  un  fécond  Volume  ,  cxpofe  les  ufagcs 
e  TAnalyfe,  &  apprend  aux  Ledteurs  qui 
ommencent ,  la  manière  d'en  appliquer 
îs  méthodes  à  la  Géométrie  fimple  & 
ompofée ,  &  à  la  réfolution  dei  Problê- 
ics  mêlez  de  Phyfique  &  de  Mathemati- 
ue  5  ôc  cela  en  fe  fervant  du  calcul  ordinal- 
î  de  r Algèbre,  &  des  nouveaux  calculs  le 
différentiel  &  l'Intégral ,  qui  y  font  expli- 
uez  &  démontrez  avec  toute  la  clarté  & 
.  netteté  qu'on  peut  défîrer.  Nous  ren- 
oyerons  l'Extrait  de  ce  fécond  volume  au 
Durnal  fuivant,  &  nous  ne  rendrons  coiu^îte 

X  3  ^^ 
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éduirc  les  Problèmes  de  Mathématique, 
fur- tout  de    Géométrie  ,    aux  Equa- 
is  compofées  ,  qui  en  font  les  exprcf- 
is.    On  explique  enfuite  les  premières 
parations  qu'on  doit  donner  à  ces  E- 
itions  pour  les  réfoudre  ;  comme  la 
niere  d*en  ôter  les  fraâions  ,    &  les 
mdeurs  incommenfurables  ,  &  la  Me- 
de  de  trouver  le  plus  grand  Divifcur 
nmun  à  pluûeurs  Equations  d*un  mê- 
Problême.    EsfiQ  >  oii  y  voit  com- 
nt  l'Analyfe   diflingue  les   Equations 
npofées  en  differens  degrex  ,    fuivant 
degrez  des  plus  hautes  puiflances  de^s 
ttres  qui  déugnent  les  Inçoimuës  ,   8c 
mment  elle  exprima  toutes,  les  Equations 
ticulieres  de  chaque  degré  ,    par  une 
Je  qu'on  nomme  leur  formule  ,   dont 
réfolution  contient  celles  de  toutes  les 
uations  particulières  du  même  degré,  ôc 
eft  la  Formule. 

Le  troifiéme  Livre  fait  connoître  à 
id  la  nature  de  toutes  les  Equations 
r  le  moyen  de  leur  formation.  On  y 
t  remarquer  le  nombre  &  les  qualitez 
s  valeurs  de  la  Lettre  Inconnue  ,  ce 
i  fert  à  faire  découvrir  toutes  les  ré- 
utions  que  peut  avoir  ce  même  Pro- 
me  ,  6c  à  faire  diilinguer  les  cas  où 
réfolution  en  eft  poffible  ,  &  ceux  où 
?  eft  impoffible.  On  explique  aufîi 
tes  les  transformations  qjiou-  ^^\iX^^^ 


Le  quatriiîm 
thodcs  pour  léi 
c>ft-à-dire  poi 
la  Lettre  qui  e 
ces  valeurs  font 
y  donne  plufit 
calcul  de  ces  S 
auflî  celles  qui  I 
lions  corapoféci 
compofent.  Oi 
&  on  y  dcraon 
méthode  dcfe  fi 
minées  dans  le 
ienter  les  Granc 
veut  découvrir , 
niere  de  les  dét 
les  reprefentent 
comparairon    de 
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tion  des  Equations ,  dans  lefquelles  Tln- 
connuë  a  plulîeurs  valeurs  égales. 

Le  cinquième  Livre  donne  la  réfolution 
des  Equations  de  chaque  degré  en  parti- 
culier ;  c'eft-à-dire  ,  du  2.  du  3.  &  du  4. 
On  emoloye  dans  ces  réfolutions  la  Me* 
thode  des  Indéterminées  :  on  7  fait  dé- 
couvrir aux  Leâeurs  par  rAnalyfe  les 
Formules  qui  contiennent  la  réfolution 
des  Ecjuations  de  chaque  deeré  :  de  maniè- 
re qu'il  n'y  a  plus  qu'a  fuhltituer  dans  ces 
Formules  les  .Grandeurs  qui  renferment 
les  Equations  des  Problèmes  particuliers, 
pour  en  avoir  la  réfolution.  A  la  fin  du 
cinquième  Livre»  on  explique  ta  Métho- 
de des  Indéterminées  pour  trouver  les 
racines  des  Grandeurs  complexes  incom- 
menfarables.  Il  y  a  quelques  cas  où  TA- 
nalyfe  ne  donne  pas  des  exprcffions  exac- 
tes  des  valeurs  de  l'Inconnue  dans  les  E- 
quaiions  compofées ,  mais  elle  y  fupplce 
par  des  Méthodes  qui  font  découvrir  des 
valeurs,  aufïi  approchantes  qu'on  veut  , 
ce  qui  fuffit  pour  l'ufage.  Ces  Méthodes 
font  expliquées  6c  démontrées  dans  le 
iixième  Livre ,  par  rapport  aux  Equations 
Numcriaues.  On  y  voit  la  Méthode  que 
M.  Rolle  a  trouvée  pour  découvrir  les 
Grandeurs  qui  font  les  limites  des  valeurs 
numériques  de  l'Inconnue,  &  enfuite  plu- 
lîeurs méthodes  pour  faire  en  forte  de 
rapprocher  ces  hmitcs  fi  près  des  GiwvdftM^^ 

Y  5  ^^^ 
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le,  &  l*on  démontre  qu'elle  convient 
à  tous  les  cas  des  Expofants,  ,  dont  on 
a  parlé.  Cette  Formule  ,  &  les  Métho- 
des de  tout  ce  Livre  ,  font  d'un  grand 

^  ufage  pour  trouver  des  réfolutions  gâiéra- 

;^  les  des  Problêmes. 

•^  L'Auteur  qui-  joint  à  de  grandes  lu- 
mières une  modeib'e  encore  plus  grande, 

*  DC  s'eft  point  nommé  dans  fon  Ouvra- 

^ge,  &  n'a  pas  voulu  l'être  dans  nôtre  Ex- 

^Jtrait. 

^'Zodiacus  Stêllarum^  XII.    fezies   ambiens 
^     Mariam  ,    feu  Commentarii  in   Salv$ 
^       Regina  Canticum  ,  XII.  Matris  Virginis 
^      SS.  Titulos   continens  ,'  rcfppndcntca 
<      fex  praecipuis   folepinitatibus    ejufdem. 
f      Audore  R.  P.  Michaele  Ginkie- 
wicx  è  Soc.  J.    Ccft-à-dire  :  Zodi^ 
'       t^m  des  douxjt  Etoiles  ,     tfHi  entourent  fix 
^      fûts  la  fainte  Vierge.    Commenmres  fut  le 
;       Salve  Regina ,  par  le  R.  P,  Michel  Gin- 
r       kiewicz  Je/utte.    A  Dantzic  ,    aux  dé- 
pens de  Gilles  Janflbn  dç  Waesberge. 
1707.  in  II.  2.  voU.  Tom.L  pagg.  761. 
Tom.  IL  pag»  771. 

Oici  un  Commentaire  qu*on   nous 

donne  pour  fîngulier.  L'Auteur  nous 

^rtit  dans  la  Préface  ,    que   lors  qu'il 

commencé  cet  Ouvrage  ,  il  n'ignoroit 

s  SUC  S.  Bernard  »   S.  Boaa.v^i^tvi':^  > 

Y  6  ^^ 
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CaniHus  &  Bzovius ,  avoicnt  travaillé  fur 
cette  matière  avant  lui  ;  mais  cette  con- 
fidération  ne  Ta  point  fait  changer  de 
deffein.  Car  ces  Auteurs  ,  dit-il  ,  ne  fc 
font  point  fervi  de  la  méthode  ,  &  n'ont 
point  gardé  Tordre  que  je  me  fuis  prçf- 
crit.  Perfonne  en  effet  ne  s*étoit  encore 
avifé  de  porter  ce  travail  fi  loin. 

Comme  les  Fêtes  de  la  Vierge  font  des 
Aijets  qui  paroiffent  (leriles  à  la  plupart 
des  Prédicateurs  ,  l'Auteur  a  voulu  leur 
fournir  matière  de  parler  fur  ces  folemni- 
tez.  Ceft  un  des  motifs  qui  Tout  engagé 
à  entreprendre  ces  Commentaires  ;  la  le- 
connoiiTance  en  eiV  un  autre.  Il  fut  un 
jour  attaqué  d'une  pefte  fi  violente,  qu'il 
croyoit  en  mourir  5  &  comme  il  a  voit  lu, 
dit-il,  dans  le  Ménologe  des  Grecs  ,  au 
troifiéme  Avril  ,  que  S.  Jofeph  le  Poète 
avoit  été  vifité  à  l'heure  de  la  mort  par 
tous  les  Saints  dont  il  avoit  chanté  les 
louanges  dans  fes  vers  ;  Tefperance  d'ob- 
tenir le  fecours  de  Marie  ,  dans  la  der- 
nière heure  ,  le  fit  penfer  à  l'Ouvrage 
dont  nous  parlons  ;  il  en  forma  le  def-  . 
fein  ,  il  en  traça  le  plan  :  ôc  dans  la  fui- 
te, ayant  recouvré  la  fanté  ,  il  n'a  cru 
mieux  faire  que  de  s'employer  à  remplir 
fon  projet. 

Il  a  donné  le    titre   de  Zodiaque  à  fon 
Livre  ,   parce  que  k  Salve  Regina  ,  qu'il    j 

fc  Dropofe  de  comvQttixtx  t&  cci^o.'^^^^  ; 
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Ion  lui ,  de  douze  verfets ,  comme  le 
odiaque  eft  compofé  des  douze  Sioies 
îlcftes;  &  c'eft  fans  doute  par  la  même 
iifon  j  qu*à  la  tête  du  Livre  ,  il  a  fait 
lettre  une  Eftampe  ,  qui  reprcfentc  h 
linte  Vieige  au  milieu  d'un  cercle  , 
jr  leaud  font  gravez  les  douze  Signes 
u  Zodiaque. 

Des  douze  verfets  qu'il  trouve  dans  le 
alve  Bjtgina  ,  il  en  a  ait  douze  chapitres, 
ont  les  premiers  occupent  le  premier 
olume,  les  iîx  autres  le  fécond  »  &  dia- 
[ue  chapitre  eft  divifé  en  plufieurs  arti- 
:les,  8c  les  articles  en  paragraphes.  Il  ex- 
)lique  le  mot  5;ti/i«  dfans  le  premier  du- 
)itre  ,  RegtTM  dans  le  fécond  «  Mater  mfu 
icordU  dans  le  troifiéme  5  vtta  dans  le 
matriéme,  dukedo  dans  le  cinquième,  ôc 
\$s  noftra  dans  le  fixiéme.  Il  divife  le 
refte  de  cette  Prière  en  iîx  parties  ,  qui 
font  la  matière  des  ûx  chapitres  du  fécond 
irolume. 

Le  Père  Ginkiéwicz  femble  n'avoir 
rien  voulu  oublier  pour  rendre  fon  Ou- 
vrage bon.  11  dit  que  pour  éviter  les  ex- 
plications vagues  ,  il  s'eft  prefait  deux 
bornes  ,  qu'il  promet  de  ne  point  paffer. 
La  première  dl  de  s'attacher  à  la  lettre 
du  Cantique  qu'il  paraphrafe  :  la  féconde, 
de  n'en  faire  d'application  qu'aux  Iîx  prin- 
cipales Fêtes  de  la  Vieige  ;  à  la  Concep- 
tion ,  à  la  Nativité  ,  à  V  ÀtvxvoTi<6aSLva^  ^  V 

X  1  >^^ 
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la  Vifitation  ,  à  la  Purification  ,  &  à  l'Af- 
fomption  :  méthode  qu'il  obferve  dans 
tous  les  chapitres.  Un  Exemple  fera  con- 
noître  fi  l'exécution  répond  auprojetl 

Ù  commence  fon  Livre  par  cinq  ou  fix 
Hiftoires ,  remplies  de  faits  miraculeux., 
qu'il  donne  pour  des  preuves  de  Texcel- 
lencede  cette  Prière.  11  entreprend  en- 
fuite  de  paraphrafer  le  mot  Salve;  &  après 
une  Iqgere  explication  de  ce  terme  ,  il 
en  fait  Tapplication  ,  i.  à  la  Concep- 
tion. L'Elfe,  dit-il,  commence  la  Méf- 
ie de  cette  Fête  ,  par  le  mot  Salvt; 
donc  elle  croit  la  Conception  immaculée. 
Car  fi  Marie  étoit  conçue  dans  le  péché, 
die  feroit  morte  :  or  on  ne  dit  point  , 
bon-jour  (Salve)  aux  morts.  C'eft  fur  ce 
début  que  roule  le  relie  de  la  paraphra-r 
fe  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  page  3  j.  2.  A 
k  Nativité.  C'eil  une  coutume  auifi 
ancienne  que  le  monde ,  de  fe  réjouir  à 
la  naiflance  des  hommes  ,  &  de  s'affli- 
ger à  leur  mort  ,■  continue  nôtre  Au- 
teur. L'Ecriture  nous  en  fournit  plu- 
fieurs  exemples.  Réjouïflbns-nous  donc 
à  la  Nativité  de  Marie.  3.  A  l'Annon- 
ciation. Un  paifage  de  S.  Grégoire,  dans 
lequel  ce  Père  dit  ,  que  le  mot  jive , 
dont  l'Ange  s'eft  fervi  pour  faluer  Marie, 
fignifie  la  même  chofe  que  Salve  ,  rend 
7'âppiication  qu'il  fait  de  fon  Salve  à  cet? 
te  Fêtç,  affei  Mluxdi^»  W  t».  OsJàiiji  ^ 
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faire  un  plus  grand  circuit  pour  l'ajufter 
aux  deux  Fêtes  fuivantes.  Selon  le  prin- 
cipe qu'il  a  établi  ,  qu'on  ne  dit  point 
bon-jouv  (Sal-ui)  aux  morts ,  on  le  croi- 
roit  peut-être  embarraffé  à  adapter  le  mot 
Sahre  à  la  Fête  de  l'Affbmption  ,  qui  cft 
le  jour  de  la  mort  de  h  fainte  Vierge  ; 
mais  fa  fécondité  ne  lui  permet  point  de 
demciu'er  court  :  Je  ne  doute  nullement, 
dit-il ,  que  Dieu  n'ait  faluc  Marie  ,'  lors 
qu'elle  eft  entrée  dans  le  Ciel.  A  ton  imi- 
tation )  je  lui  prefente  mes  tefpEfts.  7^- 
fHmfccuin!juppUx....oifero  Salve.  Nous 
en  demeurerons  là  ;  ce  que  nous  avons 
dit  de  cet  Ouvrage  ,  nous  paroiflant  plus 
que  fuffirant  pour  donner  une  idée  de 
ton  mérite. 


•  Vcieris  Teftaroenti  Libti  Hiftorici,  Jo- 
fua ,  Judices ,  Rutha  .  Samuel ,  Reges , 
Paralipomena  ,  Esdras  ,  Nehemias  Se 
Efthera  ;  ex  Tranflatione  ]o  a  n  n  i  s 
C  L  E  R I  c  i ,  cum  ejufdem  Commentario 
Philologico,  DilTertationibus  Criticis,8t 
Tabulis  Chtonologicis.  jîmftekdami  , 
afud  Heuricum  Schelit.  1708.  in  fol. 

Lei  Cemnutitairti  Je  C^skt. ,  di  ta  traduc- 
__  tian  dcti.  Perrot  ,  Sieur  WA  e  L  a  u- 

ÉCOURT,  Ediiion  muvtUe  ,  Ttiiiit  lï  wt- 
lâ*»-  A  Amilerdam ,  diei  tient  ■V\ow«t. 
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Entretiens  fur  les   différentes  Méthodes  d*eX' 
fliquer  r Ecriture  ,    isf  de  prêcher  de  ceux 

Zuon  appelle  Cocceiens  v*  Voetiens  dans 
fs  Provinces-Unies  :  oh  Von  voit  (juel 
tempérament  on  doit  apporter  dans  Vex- 
pUcation  des  Types  «  des  Allégories  ,  des 
Périodes  ,  des  Prophéties  ,  c^  d'autres  cho- 
fes  de  ce  genre  ;  avec  un  portrait  des  Hc- 
braiïfans  >  e^  de  leurs  erreurs,  A  Amfter- 
dam  chez  Zacharic  Chaftelain  le  Fils  » 
1707.  in  II.  pagg.427, 

VÔici  un  Livre  afTez  curieux  par  lui- 
même  ,  mais  plus  curieux  encore  par 
k  grand  bruit  qu'il  a  fait  en  Hollande  ,  & 
par  les  mouvemens  \\okT\s  a^u  il  y  a  excitex 
dans  les  cfprits. .  L^  i^mtMi.  Cc^^^^m  U 


-*  »         DIS  SçivfcNs.  Jom  i^o8.    çi: 

»-      js  difciplcs  y  font  attaquci  d'une  manier 

^^       t-ès-T  ve,  ik  fort  mal  menei.   L'Auteut  ■ 

'net  en  ufigc  la  plaiûnierie  avec  adrcfle 

.  •;  y  réjouit  par-tout  le  public  aux  dcper 

^        |lc  ceux  qu'il  combat.    On  fc  irompero 

ort  cependant ,  ii  l'on  CToyoit  qu'il  ei] 

ntcniion  de   les  offenfer  ,    ou  qu'il  n 

herchàtqu'à  divertir lemonde,  Bts'cgaye 

fc  fli-même  psr  une  fatyrc  agréable  de  leu 

^^^Jprit  &  de  leurs  fentimens  :  fes  vues  fon 

ilus  ferieufes  &  plus  Qirétiennes  :   11  pri 

„^   eflt  fainicment  devant  Dit»  ,    qu'il  tt'a  t\ 

'~^K!favii  de   çhaquer  tjui  que  te  /ei(....  w  qtà 

'  '  tut  eji    Je   Teniir$  firvict   à  l'ElM  v  . 

'glife  ,    tn  tâchant   m  cttlmer   dis  ileittts 

d'appaifir    dei    difpuies   qui   »s  peuven 

HMjtr'que  dit  mal  dam  une  Reimtliqut  qu 

ifarit  Ia  Cciiccrdi  peur  dn-ift   ,    CT"  fl«BJ  dt 

'    "     i    Fcdefinfliquii    Chriiiennet ,    dont  i, 

•etcmntanàie  dt  toutes  lis  Loix  ,  e'cj 

\r  des  Frrret, 

Pour  mettre  les  Leâeurs  au  fait  fur  li 

litière  8c  fur  le  delTein  de  cet  Ouvrage 

eft  necefiaire  d'abord  de  faire  connoîtn 

I)  peu  de  mots  les  deux  Partis  qui  divifen 

.--'■      Théologiens    Calvîniites    d'Hollandi 

"t  s  les  noms  de  Voetiens ,    &  de  Coc 

f''*^ ^as.  Voetius  &  Cocceius  étoient  deui 

/.  ^^^felTeurs  en  Théologie  du  fiecle  paiTé 

"^-^s  deux  fort  fçavans  Bc  fort  ellimez;  l'ui 

J^^TDpoît  la  Oiaire  d'Utrecht ,  &  l'aotn 

^  ■  fc    de  Lcyde.    Voetius  fc  ■>-'i--~~' 


î°°    Ste'de Ênndes  maïquu  * 
K  déclamant  aum  cil  ^gijemt 

ces  avec  l>ea«o«p    de    »|n 
,i„dté  m™*;Se\!  lui 

""^'oïteT  vie  dans   des 
jirfque   tonte    I.  j^^l^j,, 

fe'ï'S'ln&nc 
"éï^T£?So 
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ncrent  apparemment  de  ce  côté-là  ;    ou 

_rj)eut-être  ne  firent-ils  en  lui  (jue  fortifier 

_:r-3in  tour  d'efprit  qu'il  avoit  déjà  naturellc- 

^^-  Quoi  qu'il  en  foit, toutes  ces  myfterieu' 
^^  Tes  nouveautez  lui  acquirent  auprès  de  bien 
?^S.  lies  gens  la  réputation  d'un  des  plus  pro- 
M-^^nds  Théologiens  de  fon  fiécle,  &  furent 
avidement  faines  par  la  plupart  des  jeunes 
■ïtudiaûs  qui  avoient  déjà  reçu  les  nou- 
veautez Cartefîennes.  La  Méthode  Phi- 
(ofophique  de  Defcartes  ,  5c  la  Méthode 
Theologique  de  Cocceïus  ,  femblcnt  de- 
stnander  deux  caraâéres  d'efprit  très-diffé* 
^■rens  &  on  ne  jugeroit  pas  qu'elles  puffent 
fs'allier  dans  un»  même  efprit  :  elles  s'allie- 


l 


Jrent  pourtant  dans  celui  de  Cocceïus,  &  le 
^'^bazard  fit  cette  ^ance.    L'étroite  liaifon 

tui  étoit  entre  Cocceïus ,  &  Heidanus  un 
e  fes  Collègues  dans  la  même  Chaire  de 
?  Théologie,  zdé    Cartefien  ,  y  contribua 
:i  beaucoup.    Heidanus  étant  aux  mains  avec 
:- l'Anticartefien   Voetius  fur  la  nature  du 
:'■  Sabbath ,  &  du  troifiéme  Précepte  du  De- 
f^  calogue  qui  en  ordonne  l'obfervation;  Coc- 
/  ceïus  entra  dans  cette  difpute ,  &  fe  fit  du 
/^^^rofefleur  d'Utrecht  un  redoutable  adver- 
f  ^^laire  qui  tomba  rudement  fur  lui  :  on  atta- 
^^   ^u^  de  toutes  parts  fa  méthode  &  fes  nou- 
"veiles  penfées  ;  la  querelle  s'échauffa  de  tel- 
J^  ^ortty  que  le  Magiftrat  fut  obligé  de  s'en 
^^^ler.    Dans  la  fuite  le  feu  s'eft  r^Uvxcaé  à 
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mi  ère  s  (le  Cocceïus,  de  l'excellence  de  Ta 
methoJe  d'expliquer  l'Ecriture  ,  &  du  prix 
de  fes  découvertes  :  il  en  a  ramaffé  avec 
beaucoup  de  foin  Se  de  travail  les  plus  con- 
fidérables  femécs  dans  un  grand  nombre  de  ' 
volumes ,  &  il  les  expofc  ici  avec  des  ré- 
flexions plaiftntes,  &  un  tour  enjoué,  tjoi 
font  allez  l'effet  qu'il  s'en  cil  prorais,  c'dl- 
à-dire  qui  donnent  au  Docteur  myftique 
un  air  ridicule. 

Pour  répandre  plus  de  gayeté  &  de  vi- 
vacité dans  fun  Ouvrage,  il  lui  a  donné  U 
forme  de  Dialogue  ,  8c  l'a  divifé  en  qua- 
tre Entretiens  qui  fe  paQent  entre  l'Ameur 
fous  le  nom  de  Philaltihc  ,oaAç  l'Amattur 
de  ta  Vtrili ,  Hwfhilc,  ou  l'Amateur  du  nait- 
■veautit,,  qui  fait  le  peifonnage  d'un  Coc- 
ceien;  ik  Eudoxe  nouvellement  arrivé  en 
Hollande  ,  qui  ayant  beaucoup  entend» 
parler  des  deux  partis  &  de  leurs  difputes , 
eft  bien-sife  d'apprejidre  de  quoi  il  s'agit. 
Tout  ce  qui  forme  le  Cocceïanifme,  &  que 
l'on 'attaque  ici,  le  réduit  à  quatre  ou  cinq 
Chefs  ;  le  premier  regarde  les  Types  &  les 
Figures  que  l'on  tire  de  l'ancica  Culte  & 
de  l'ancienne  Hiftoire  ,  &  dont  les  Coc- 
ceicns  font  un  ufagc  fans  bornes:  8t  le  fé- 
cond leurs  fept  Périodes  des  temps  déter- 
minez par  la  Providence  â  tous  les  éveno- 
mens  qui  dévoient  précéder  Si  CuiiK  \.t 
MciSff  ;  Je  rrojïiéme  elt  l'aS'côaùo'^^t^t- 
tueJIe  de  trouver  iefus-Chtift,  &t \ci  <i*-'^^^ 


&  le  cinquième  dan 
mettent  entre  les 
(Economies,  diltini 
qu'ils  fe  plwfent  à 
prétend  montrer  qi 
cent  fur  ces  quatre  ■ 
mierement  deftitué 
dément  prefque  toi 
mauvais  goût.  La 
entamée  dans  le  pn 
tinuéc  dans  le  feco 
Une  partie  de  cdn 
partie  du  quatriémi 
fept  Périodes  :  le  : 
tretien  roule  fur  la 
Ter  aux  Cocccïens 
déterminer  hardin 
évcnemens  d'aujon 


:        ,.  Avant  que  hv        '  J"in  r- 

v-  ajoute       ^  , /"'  W««/Â.       *'  '»^''*'-<r 

.-*.  f^ouvoit.^'^"  Inventeur  fV^""  ^f 


îvw^ 
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Sur  celui  des  Interoritations  Ty- 
il  veut  d'abord  ôter  a  ceux  qui  fe- 
:s  pouffent  trop  loin  ,  quelques 
le  S.  Paul ,  dont  il  prétend  qu'ils 

Tel  eft  celui  de  la  première  aux 
:ns  chap.  x.  verf.  i .  où  TApôtre  a- 
r  parlé  de  pluficurs  chofes  arrivées 
lites  9  dit  :  Or  toutts  ces  chefes  leur 
enfyure;  l'Auteur  traduit ,  en  ex^ 
1  en  ufon  ,  6c  foûtient  que  S.  Paul 
dire  autre  chofe  ,  iinon  que  les 
s  des  Ifraëlites  étoient  des  exem- 
leçons  pour  nous.  Il  tâche  enco- 
r  rendre  inutile  ce  que  le  même 
ux  Coloffiens  chap.  1.  v.  19.  dit 
;,  des  nouvelles  Lunes ,  des  Sab- 
c.  que  ces  chofes  étoient  des  om- 
elles  qui  dévoient  arriver  ,  dont  le 
n  Jejus-Chrift,  11  prétend  que  le 
thre  ne  fignifîe  pas  néceffairement 

entend  par  un  Type,  c'eft-à-dire 
rV  de  deffèm  qui  peint  à  Vefprit  un  ori" 

excellent  ;  mais  qu'il  eft  prefque 
employé  pour  rabbaiffer  une  cho- 
fous  d'une  autre  ;  comme  on  dit 
;  la  fcience ,  de  la  vertu ,  de  la  felici" 
défigner  une  vaine  apparence  op. 
a  realité.  Il  ne  donne  pas  cette 
)n  pour  démontrée ,  il  fe  contente 
emarquer  à  ceux  .qui  outrent  la 
des  Types  ,  que  les  préjugez  qu'ils 
fur  ce  paffage  peuvwvX  èx\^  co^- 


le  IirOÏ  UHE  COQCIUIKUI  ge 

me  tout  le  détail  duiTIabi 
ciennes  cérémoBiei.  L/A 
bieii  ici  qu'on  poiaraif  fe 
thodoxic  far  les  Types  ,  ] 
^ons  par  cette  déelaration 
„  vous  dire,  Neophile, 
„  diûei.  à  vos  anus,  que 
„,  tkïfages  Se  modirerAi 
„  l'établiffemeat  des  Typ 
„  piier  cotitrerufon,  àc.! 
„  fou ,  je  ne  in'amuîèroH 
„  liberté  qu'on  veat  tiret 
„  Je  neXuis  pa£  cnnecû  c 
„  DitrcPhilaletbcije  vo. 
„  autre ,  &  je  le  vois  mè 
„  que  S.  Paul  en  fiiï.qm 
„  par  ci  par  là ,  mais,  c'ef 
„  rc  6c  une  autorité  qui 


y  en- 
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Ouvrage}  S'il  entre  dans  les  ombres ,  il 

en  fort  bien-tôt:  voyeï-voiisqu'il  s'y  en- 

fcvclifie  comme  vous  faites  ?  Il  me  feinj 

ble ,  poucfuit-il  >  qu'à  la  fuite  d'un  Aj  ""  ' 

ire  quia  été  frès-fobre  &  tice-rae 

dans  cette  matière  qui  n'a  pas  nanirclle- 

inent  autant  de  darté  que  les  autres  p»i*- 

lics  de  la  Révélation,  il  reroit  bien  fcanr 

que  les  Théologiens ,    qui  ne  font  paj 

auffl  autbrifezquelui  ponrl  étïblilTenient 

des  Types,  ni  auffi  cdaim  pour  la  dé- 

converte  &  pour  l'iiragc  des  Ombres  , 

fuflcni  retenus  &  fobres ,  8:  ne  fe  laiffaE- 

fent  point  emponct  à  la  detoangeaifoB 

Il  naturdle  aui  hommes  de  mêler  leut 

fageflc  avec  celle  de  Dieu, 

Il  alTure  qu'im  CoccSen  ontré  ,  à  qui  il 

-  demandoit  quelclioixilfaloit  fttircdansrhiP 

'  ïûircdes  PatriaDchcs  ponr  y  pfendic  des  Ty- 

P  pes,  &  quelles  parties  de  la  vie  de  ces  An* 

'  dens  étoicnt  allcgoriqaes,  lui  répondit  Tant 

■  balancer,  q»'il  tic  faloii  rian  dioifir  ni  riot 

démembrer;  ^y  tmitt  leur  hifioire  éiini  alle^ 

gariaut ,  £!>■  iju'il  a'y  awii  pat  un  chumetu  ni- 

Mtn  bât  qui  tftKfât  dam  le  fent  my^iqut  ,  d^ 

^uéjkmetla  afemt  unt  augi  tnifirabie  hi^ 

^BÏrt  qft'il  y  m  ait  au  moiuk. 

,       L'Auteur  ne  pcutplK  ibuf&ir  qce  de  toi* 

fcles  hommes ,  qui  rï'apperçûiveht  que  U 

^wà  det  veyti  dt  Ditu  ,  jons  prétexte  qu'il* 

xe  peuvent  imaginer  d'autre  raifon  de  l'é- 

MfeTifleineiB  dtJa  Loi  &  iviTîfeciwi.û<^  *«■ 

Z  i  ^^'>-- 


I 


Il  étile  contie  œ  f""-;)' 

àc  ie«CTioiu  ,    qui   ft   fei 

ri.iCr  ,  aime  it  J™<  q™ 

nithtcicncedes  Types 

«ine.ohmtJ.  .»'Ji!=': 

g,™fi„   11  defok   tout-à-l 

couvent!  uot  lanKCS  d= 

réiird  des  Piopjems. 

"selon  «MyB^opic  kl 
fe.qm  devint  fcipeM&re 

SilTemen.   &  de  le»ltal 
Chrlft.  us  couronnemens 
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zn  des  Théologiens  prennent  les  dochet- 
!  de  la  Robe  Pontificale  d'Aaron  pour 
s  figures  du  bruit  de  la  Prédication  E- 
ngelique ,  qui  rend  beaux  les  pieds  du 
éScatcur  de  la  grâce.  Pour  Cocceïus 
croit  y  entendre  les  cris  &  les  pleurs 
îc  Idquels  nôtre  Seigneur ,  le  fouverain 
ntife  du  nouveau  Teflament  ,  a  ofifert 
;  prières  à  Dieu.  Cela  n'a  rien  d'appro- 
mt  de  la  première  interprétarion  :  le  fa- 
ux Doôeur  Henri  Moorc ,  grand  Alle- 
•iftc  &  Cabalifte  ,  prétend  que  ces  do- 
îttes  femées  entre  les  grenades,  fignroient 
:oncert  &  Tharmonie  des  globes  terref- 
s  &L  celeftes  repréfcntez  par  les  grenades. 
on  Cocceïus  les  poiflbns  purs ,  fçavoir 
IX  qui  ont  des  nageoires  &  des  écailles , 
jrent  les  Fidèles  ;  les  nageoires  figurent 
.r  confiance  en  Dieu ,  &  les  écailles  tout 
Tortiment  des  armes  dont  S.  Paul  veut 
e  le  Chrétien  foit  revêtu. 
Les  exemples  tirez  du  Commentaire  de 
.cceïus  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , 
it  encore  plus  extraordinaires  &  plus 
ifans.  Il  trouve  les  Fidèles  non-feulc- 
mt  dans  l'Epoufe  y  mais  aufli  dans  les 
?s  de  JeruCÎlem  les  compagnes  de  TE- 
[ife  >  dans  les  jeunes  chèvres ,  dans  les 
bis»  dans  le  muguet  ,  dans  les  lis  • 
is  les  arbres  »  dans  les  fruits  »  dans  les 
îveux  de  TEpoufe  ,  &  enfin  dans  la  bac- 
dc  l'Epoux.    Les  Gardes  à^  \îi  N  ^^  * 

'     Z  3  ^^^ 
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qui  font  k  gu^t  ptndant  la  nuit ,  font  les 
Apôtres  i  fie  1^  mêmes  Gardes  qui  makrai- 
tent  i'^Quft  y  font  les  Evêques  fuperhes 

3ui  pDt'^itfpduitl'Ântidirifti^ifmeauQkon* 
e  par  leur  oi;gueil.  Mais  rien  n'égale  J'ap- 
plic$ition  que  le  Dodeur  myflique  fait  des 
Prophéties  aux  érencniens  d'aujourdliuL 
Duns  le  Cantique  des  Cantiques  il  trouve 
dan^  un  détail  lurprenant  tous  les  mouve- 
meus  des  £tats  des  Princes,  des  Villes  &: 
des  Doéleurs  d*Allemagnc.  Il  trouve  la 
guerre  des  Guelphes  8c  des  Gibelins  en  plus 
d'un  endroit  ,  ,6c  fur-tout  au  fixiéme  du 
Cantique  des  Cantiques ,  &  au  quatorziè- 
me de  l'Apocaîypfe.  Il  trouve  te  Concile 
de  Nicée  au  cinquième  du  Cantique  des 
Cantiques  ;  &  le  Concile  de  Trente  dam 
le  huitième  chapitre,  verf.  8.  &  9. L'inter- 
ruption de  celui-ci  eft  prédite  dans  le  dix- 
neuviéme  dlfaïe  ,  verf  10.  &  11.  Les 
principaux  Chefs  de  la  prétendue  Reforme 
paroilî'ent  clairement  dans  le  oniiéme  d*I- 
îaïe  V.  8.  6c  9.  Venfant  qu^n  fivrs  kt  ^ 
tmt  Ia  main  au  trm  du  Bafdic ,  c*^  Jeên 
J^¥S  »  f'eft  Luther  y  c'ift  Calvin ,  qtd  n*éiy4m$ 
ifé  que  'des  enfans  bien  petits  en  comféh 
raifon  du  Pape  ,  fe  font  joui  de  lui  ,  e» 
entfêrU  hardiment  ,  CT  ent  mis  la  met» 
dans  U  gueule  de  ce  BafiUc.  Les  trouUes 
d'Angleterre ,  &  la  mort  de  Charles  L  font 
prédits  aux  chapiues  x^  ^  xs»  ^^  ^nîAî»& 
Prophète  ,  conip3^ïCL  \\i  N\\i%x-^tife^*  ^ 
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l'Apocalypfc-  La  mon  de  Cullave  Adol- 
phe,  tue  niaHicuneifemenC  l^n  i6ji,  -fc 
pré  fente  a  11  ffi  d'aboid  dans  le  vingt-îroifié- 
mc  d'Iftie  verf.  7-  ■où  il  eft  ait  ,  <jue  les 
mclTagers  de  paix  pleurent  araercinent, 
Daiis  le  vingt-UoiMmc  on  trouve  le 
Royaume  de  Hongrie  donné  au  Vaivoie 
d'tiae  Province  voilùie^:  on  trouve  li^  pct^ 
fecution  des  Vaudois  Se  des  Albigeois  bien 
détaillée  au  troifiéme  lîe  Joël  ,  au  deuxiè- 
me d'Habacuc ,  &  au  diKiéme  de  7AahAtIe. 
Dans  le  trente-neuvième  d'Ezechiel  on 
voit  cbir  comme  le  joui  les  Acadcmifs 
de  Prague  &  de  Hcidclberg  doimces  sus 
.1cfuiies;une  bonne  partie  de  l'Hiftoire  de 
Chntlea  V.  eft  conîemiè  dans  le  vingt-trôi- 
ficmc  d'IfaiE.  U  y  a  un  grand  nombre 
d'autres  applications  Profiheiie}ucs  dcCoc- 
ccius  rapportées  par  nâtiE  Auteur  ;  mais 
HOC  des  plu=  fingulieres  eft  celle  qu'il  fait 
de  CCS 'paroles  du  Cantique  des  Cantiques 
chap-  7.  vcrf.  ;.  fuivant  h  triduiftion  de 
BÔtTC  AutCiiT ,  k  Rai  e^  attacht  nux  Galt- 
Mti  :  CoocEïus  remarque  jj'.^&rd  ,  ^ue  le 
wot  reaàa  par  cdni  de  Gaiirit!  eft  èqw.- 
voqiie,  &feiit£gai&ersali4e£  Mga  OU 
des  aaoKU  d'eau.  A^ës  eectc  remarque 
il  balance  s'il  pendra  ce  Rù  aiucét  aux 
OÊiariii  potir  Jclus-Chrill  attidié  par  Vad- 
BÛrftlion  t  contempler  h  beauté  de  fon 
époufe;  oubiea,  mettant  C4»ftu*  ■Mi'Vi^ii 
dcgxlcnes,  û  ]'entenira  de  ^cauX'Vvfts-iv:. 
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Eled^eur  de  Saxe  >  le  principal  défenfeur 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ,  qui 
fut  attaché  &  lié  parmi  des  canaux  qvam 
il  fut  fait  prifonnier.  11  trouve  des  diffiod- 
tez  à  la  première  interprétation  fur  laquel- 
le il  ne  hit  que  glifler ,  8c  n'en  trouve 
point  dans  la  féconde ,  qui  lui  revient  da- 
▼antage  /  6c  fur  laquelle  il  s'étend  avec 
jdai£r. 

Comme  c'eft  la  connoiffancc  même  de 
la  Langue  Hébraïque  qui  a  jette  Cocceïns 
dans  les  interprétations  les  plus  extraordi- 
naires ,   TAuteur  des.  Entretiens  en  tire 
avantage  contre  le  grand  cas  que  font  les 
Cocceïens  de  cette  connoiffancc.    Il  dît 
fur  cela  quantité  de  chofes  raifonnaWcs;  il 
nous  apprend  qu'il  v  a  environ  trente  ans 
^ue  Us  femmes  ©*  fc^  fif'Us  par  centaines  fe 
faifoient  enfeigner  THebreu  ;  qu'il  y  a  eu 
jufqu'à  des  fervantes  qui  ont  donné  dans 
cette  étude  ;   &  qu'il  en  a  vu  une  en  pm- 
tiers  de  bois  qui  lui  montra  le  premier 
Pfeaume  copié  de  fa  main  en  belles  lettres 
Hébraïques.    Les  gens  judicieux  goûteront 
affez  la  rçflexion  qu'il  fait ,  qu'un  homme 
de  bonne  trempe  ,  avec  un  peu  d'Hébreu  & 
le  fecours  des  Livres,  fera  imcomparablc- 
ment  plus  de  progrès  dans  l'intelligence 
de  l'Ecriture ,  qu'un  homme  à  imagina- 
^  tions  tenebreufes  avec  toute  la  langue  &  le 
if  a  voir  des  Rabbins  àaas  U  xlx^. 


lerabilis  Hildebekti  primo  Ceno- 
mancnfis  Epifcopi  ,  deinds  TuronenCs 
Archiepifcopi  opéra  tam  cita  (jusm 
inedita.  AccciTerunt  M  *  r  s  o  u  i  Rc- 
doneniisEpircopi,  ipfiuj  Hildeberti  fup- 
paris ,  Opufcula  C'cuà-^re;  Ltsvtuvns 
du  yrneniili  Hildebert  Eviqui  du  iâans, 
C  mfiiite  Archevéijue  dt  Tours.  Jlvec  lu 
t-QjiufcuUs  di  Marbodus  Eviqiu  dt  Rtmiis, 
''-  iiempormn  d'HiUelitrl.  Par  D.  An- 
3INE  BlAUGENOHE  MîfftIiK  Bl- 
•.diilin  dt  ta  Can^rt^aiinn  de  S.  Menr. 
A  Paris  chez  Laurent  le  Conte  Quai  îles 
Auguilins ,  à  ]a  Ville  de  Montpellier , 
en  1708.  in  fol.  coll.  i6po. 

T  E  Père  Beaugendre  rend  compte  dam 
•^  fa  Préface  de  la  Méthode  qu'il  a  Cw^ 
vie;  &  çn  nous  apprenant  de  quels Mani 
crits  il.s'cft  fervi  ,  il  témoigne  fa  recon- 
noiflancc  â  ceus  qui  les  lui  ont  prêtcï. 
Il  nous  y  fait  aurfi  cfperer  qu'il  metlta 
bicn-iôt  aujourune  Ttaduflion  Françoifc 
«Jcs  Epitres  d'Hildebcrt ,  laquelle  eft  déj* 
achevée.  Aptes  cette  Préface  on  voir 
la  Vie  d'Hildebcrt.  L'Editeur  l'a  tirée  dcM 
Ecrits  de  ce  PrcUi  6c  d'autres  Monumoi^ 
anciens.  t- 

Hildebert  né  en  1057-  de  parens  d'une' 
fortune  médiocre  à  Laverdin  çtcsdtWa'».' 
taire  d2ns  le    Vendomnis  .    îtt.  fcï  WQ 


ivïM 

on-^ 


'^è^^^^yi 
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Angleterre  ,  qui  prétendit  qu'on 
as  dû  y  procéder  fans  fa  partici- 
11  déclara  la  guerre  à  HeUe ,  &  le 

un  combat  :  &  ce  Cointc  ne  re- 
a  liberté  qu>n  livrant  le  Mans  à 
;.    Pendant  cette  guerre,  &  âans 

Hildebert  eufbeaticTOiip  a  ibuf&ir» 
^  aidé  de  Foulque  Comte  d'An- 
;endre  ,  Ment  de  temps  en  temps 
itives  fur  fa  Ville.  Hildebert  ac- 
te fiivorifer  ,  fut  obligé  d'aller  fe 

en  Angleterre.  Il  en  rcvmttriom- 
nais  l'accufation  ayant  recommen- 
t  jette  <n  priJQR  ,  ëc  dépouillé  de 

biens.  La  mort  du  Roi  donrA 
^mte  de  rentrer  <ians  le  Mans ,  Se   > 

fut  délivré.  Henri  I.  le  con- 
Ic  repaffcr  tJ\  Angleterre  pour  fe 
me  feaz>nde  fois,  9k  le  reduiiit  h 
:  pauvreté ,  qae  faute  d'argent  il 
fe  rendre  au  -Concile  -de  Poitiers. 

fcm  féjour  en  Angleterre  il  enga- 
t  Anicfrne  a  publier  fon  Traité  du 
.  Apres  le  retour  d'Hildebert  les 
tsdu  Mans  lui  firent  effuyer  une 
on  fi  rude  ôcfi  opiniâtre,  qu'il  re- 
lier remettre  fon  Evéché  entre  les 
u  Pape.  Pafdial  II.  qui  étoit 
France,  Scqui  avoit  une  grande 
a  vertu  ,  ne  voulut  point  accep- 
lémiffion.  Pendant  fon  abfcnci* 
liqoc  nommé  Henri ,  VvovsNîWft  ^W 
Z  6  ç^v^>^ 
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quent  &  grand  hypocrite ,  répandit  dans  îe 
Diocefe  du  Mans  diverfes  erreurs ,  enlfau»- 
tres:  Qu'il  étoit  inutile  de  baptifer  les  cn- 
fans  ;  que  les  bonnes  œuvres  n*étoicnt 
d'aucun  mérite  ,  .&  ^u'il  ne  faloit  ni 
chanter  des  Hymnes ,  ni  honorer  les  Ima- 
ges. Hildebert  à  fon.  retour  reftità  les  opi- 
nions d'Henri ,  le  fit  fortir  du  Diocefe  ,  & 
ramena  à  TEglife  tous  ceux  qui  avoient  été 
feduits. 

Après  la  most  d*Helie,q\|i  arriva  eniiicv 
il  s*éleva  dans  le  Maine  une  nouvelle 
guerre ,  dont  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter  les  circonftances.  Nous  remar- 
querons feulement ,.  qu'une  des  fuites  de 
cette  guerre  fut  remprifonneraent  de  TE- 
vcque  &  du  Doyen  de  TEglife,  qui  furent 
arrêtez  dans  un  Château  du  Diocefe  de 
Séez^  d'oiY  ils  ne  fortirent  qu'en  1118.  En 
II 2 5.  le  Siège  de  Tours  étant  venu  à 
vaquer ,  Hildebert  fe  tranfporta  en  cette 
Ville-  pour  en  gouverner  TEglife  en  quali- 
té de  premier  Suffiagant.  Le  Clergé  &  le 
peuple  de  Tours  relurent  unanimcnjent  pour 
leur  Pafteur ,  &  fon  éleiflion  fut  approu- 
vée par  Louis  le  Gros,.  &  confirmée  par 
le  Pape  Honorius  II.  Il  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  prudence  &  de  zèle  à  cor- 
riger les  mœurs  du  Clergé  &  du  peuple; 
&  comme  il  regnoit  de  grands  abus  dans 
/es  Eglifes  de  VAtmo\\c\ue  ,  qui  dépen- 
doient  de  la  fieimc  ,  \\  ^S^^sJoV^  «v.  \\v\v 

\SÛL 
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Concile  Provincial  à  Nantes.  Les 
êtres  Bretons  fe  marioient  affez  cora- 
anément  ,'•  &  fe  croyoient  en  droit  de 
(1er  leurs  Bénéfices  à  leurs  enfans  comme 
i  héritage.  Ce  defordre  fut  retranché. 
;  Concile  engagea  auffî  Conan  Comte 
)  Bretagne  à  renoncer  à  certains  droits  qui 
roiiToient  tout  à  fait  contraires  à  Thu* 
anité.  Dès  qu'une  femme  ou  un  hom- 
e  marié  venoit  à  mourir  ,  tous  fes 
eubles  étorent  confifquez  au  profit  du 
Dmte,  fans  aucun  égard  pour  les  enfans. 
e  Fifc  s'emparoit  aufii  de  toutes  les 
ardiandifes ,  &  de  tous  les  débris  des 
jfleaux  qui  faifoient  naufi^ge^  ce  quipri« 
>it  de  leur  dernière  refiburce  les  Mar- 
kands  &  les  voyageurs  que  les  flots  avoient 
^arpnez.  Non  feulement  le  pieuic  Conan 
ufnit  que  ces  deux  ufages  fufient  abolis  » 
pria  même  les  Pères  du  Concile  de  de- 
arer  excommunié  quiconque  les  renou- 
îlleroit. 

On  ne  fçait  pas  précifëment  en  quelle 
inée  Hildebert  mourut  D.  Beaugendie 
ouve  que  ce  ne  fut  ni  en  en  1136.  ainfi 
le  l'ont  prétendu  MefiBeurs  de  Sainte 
arthe>ni  en  11 32.  comme  Ta  cru  D.  Ma- 
lion.  Nôtre  Auteur  prend  le  parti  de  mettre 
tte  mort  entre  ces  deux  Epoques,  fça- 
)ir  en  1134.^  Suivant  cette  opinion  Hilde- 
rt  eft  mort  âgé  de  77.  ans.  S. Bernard, S. 
L  felme ,  Piene  de  Blois  »'Yvcs  de  Chaxttc!5.> 

X  1  ^^- 
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P  in  eorum  jurata  ohfeqaium  :  d'où  conclue 
,  que  Dieu  veut  que  tous  les   homme 

>  acvieiment  bous  ,  parce  qu'il  veut  cpja 
•  les    hommes   foient   faiivez  ,  puifqu'j 

[},  leur  prépare  des  grâces  pour  les  foute 
%  niT»  qu'il  leur  diftribue  <les  iecours  pou 

>  ks  aider  ,  &  qu'il  leur  préfente  de 
'<•  récompenfes  pour  les  exdter.  De  tout  ce 
s  la»  continue  Dom  Beaugendre»  an  peu 

7J.H»  Icghdmcmcnt  infaer  que  le   veritabk 

^  fentiment  d'Hlldebert  étoit ,  que  Dia 

^j^m  13e  refuie  à  perfonne  les  moyens  fnffiâm 

^  ^  pour  fe  ûuver.    H  aiffure  en  termes  es 

^»«  près  Serm.31.  quelamortdeJdus-Chril 

-suroît  été  fàlutaire  aux  deux  larrons 

fi'ils  l'avoicnt  voulu.    On   trouve  très 

y  fouTcnt  ces  mêmes  dioibs  &  d*aiztrc 

rj    ^9  fembkbks  répétées  dans    fes  àîfféra 

r     ^,  Ouvrages  j  ce  qui  fait  v.oir  combien 

'     ^9  étoit  éloijgné  de  ces  ôcheufes  opmioi 

"^9  que  l'Eglife  a  jullcment  condamnées,  i 

^,  qui  ont  excité  depuis  cent  ans  tant  d 

^,  troubles  8c  tant  de  difputcs. 

La  Vie  d'Hildebert  eft  fiiivie  d'un  aflt 

k>ng  Extrait  de  Tandenoe  Hifloire  d< 

Zfvêqaies   du  Mans  ,   qui   a  été  donné 

ai=^  piiblic  en  1681.    par  Dom   Mabillo 

^^ns  le  troifîéme  tome  de  fes  AnaJe< 

^^^s.      Tout  ce  qu*ii  pounoit  y  avoir  d'ol 

i^J^/^    dans  cet  Extrait  j'  cft  éclairci  par  d< 

^j*^"t:es  fça vantes  de  M.,l-oyauté  Avoc 

^*~^aricmcat> 


de  confufion.    I 

Editeurs  éiéd 

cMivcnable.    rc 

en  trois  Livres. 

les  Lettres  qui  i 

afcctique  ou  a 

Uvre  renferme 

ou  des  dogme! 

VEglife.    Dans 

fcs  celles  qu'on 

il  ne  s'agit  que 

aues  de  bien-' 

de  matières ,  I 

obfcrvc  celui 

négligé  pour  d 

(haquc  Lettre 

cent  vint ,  par 

t(^n<uf  qui  n' 
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'ait  aufli  fur  dixhuit  autres  Let- 

it  quarante  Sermons  qu*on  voit 
r  en  a  que  trois  qui  ayent  déjà 
me2.    L'Editeur  a,  tiré  tous  les 
différents  manufcrits  $  &  comme 
nanuTcrits  ils  ne  portoieht  pas 
e  nom  d'Hildebert ,  il  tâche  de 
[u'il  ne  fe  trompe  point  en  les 
ant.    Sa  principale  preuve  con- 
lexions  fur  ce  Itile.    On  reipar- 
ces  Sermons  le  même  tour  de 
s  mêmes  jeux  de  nu)ts  que  dans 
qui  font  certainement  d'Hilde* 
Ecrivain  joignoit  volontiers  en- 
dérivez  d*un  même  Verbe  ,  & 
is  doute  être  fort  élégant  en  di-. 
xemplc  (Lettre  7.  du  Livre  i.) 
slis  refera  ,  veritati  deferet ,  terri» 
'/  ,  horribiUa  inferet.     Il  eft    aifé 
oître  le  même  génie   dans  les 

ont  il  s*agit  :  Dàmoms ten^ 

'Jim  Det  dejiciant ,  vinâium  tram-' 
carcerem  projiciant.  Serm.  50. 
'cunt  y  requiefcunt ,  conquiefcunt  , 
mgendre  rapporte  à  trois  points 
toxit  ce  qui  eft  contenu  dans 
quarante  Sermons  ;.  fçavoir  » 
îs  &  à  la  Théologie  ,  à  la 
&  aux  cérémonies  Ecclefiafti- 
nœurs  &  à  la  pratique  des  ver- 
un  des  Sermons  i\K  la  Cène  d\%. 


leate      J=  pM-^"» 
oiî'\ cft    1« hoTDines  n 

Sv.    ..  S'-  "»  '"" 

"  le  ^a'iveur.E^  en  ei 
"  lo:fcte  je  pronon" 
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Ses  Sermons  font  fuivjs  jic  fcs  Opufcidci, 
jC  premier  eft  la  Vie  defaince  Radegondci  1 
irfe  de  deux  MSS.  de  J'Eglife  Collç|i»le  ,  1 
jui.  porte  le  nom  de  cette  Sainte  à  Pow  1 
hws.  C'eft  Dom  Mabîllon  qui  a  fait  pré»  '1 
ent  de  cette  Pièce  à  l'Editeur,  Le  fécond  ^ 
it  la  Vie  de  S.  Hugtie  Abbé  de  aiini  . 
■quelle  a  déjà  i:té  publiée  pai  Surias ,  fie 
par  Duchefne  dans  la  Bibliothèque  de  CIu- 
ai.  Le  troificme  eft  ,  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre.  De  ^érimonia  C  eenfiitiu  carnii 
xy  fpifiiui  feu  anitnt.  H  a  déjà  été  imprimé 
par  les  foins  du  P.  Hom'cy  Auguftin  ,  en 
1684.  dans  le  Suplcment  de  la  Bibliothèque 
des  Percs.  U  n'cft  pas  bien  certain  qu'HiU 
deberl  en  fojt  l'Auteur.  Dom  Beaugendre,  ; 
qui  l'aiîiire,  croît  y  reconnoitre  le  llile  d* 
cet  Evèque.  11  eft  écrit  en  profefe  en  vcrS 
comme  le  Livre  de  Boece  ,  De  la  cunfoû' 
ùoti  de  U  PhÛolofhie.  C'eft  une  fiftion  pico- 
fe  dont  la  ledhire  cil  alTez  agréable.  L'A- 
mt  s'y  plaint  d'une  manière  touchante  des 
miféres  oiik  tbair  l'engage.     Le  quatrième 

I    Opu:ciileeftunTtaitédeMotaletquin'avoie   j 
pa^  encore  été  mis  au  jour.    Les  raifonl   ' 

!    "i\;  engagent  l'Editeur  â  domier  cet   Ou* 

.-.,£  à  Hddebett  ,  font  plaufibles.     11  le 

jufli  Auteur  d'un  Poëme  fur  les  quatre 

;!.ipales  Vcritei  Morales  ,  qui  fuit  im- 

.ucJutemeDt,&  qui  paroit  pour  h  premi^ 

le  fois.    Le  Hxléme  Opufculc  eft  vit\  0"4- 

Wa^  Tleo/ogique  qui  traite  de  Va  ïqv  *«■ 


îSTiSbi.-,» 
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de  dix  mille  vers.  11  eft  éton- 
1  Prélat  (i  attentif  à  remplir  les 
;  fon  miniftére,  &  qui  d'un  autre 
tant  de  perfecutions  à  foûtenir  , 
tacher  fi  fortement  à  la  Poëfic. 

pour  les  vers  l'amufoit  apparcm- 
lant  fes  voyages  &  dans  les  pri- 
ieric  Vital  llionorc  du  titre  de 
imparable  «  incwnfaralnUs  verfifica* 
it  que  fes  vers  égalent  ou  même 
ceux  des  Anciens.  Il  ajoute  c[ue 
mrs  de  la  Sagefie  les  étudioient 
jr,les  apprenoient,lcs  eftimoient 
or  &  les  pierreries  ;    &  que  les 

qui  venoient  en  France  en  em- 
par  rareté  à  Rome  ,  où  les  plus 
litres  les  admiroient  comme  des 
vres.  La  plupart  de  ces  Poëfîes 
îs.  Tantôt  les  hemiftiches  riment 
,  comme  dans  cette  Ëpigramme 
les  Contraires, 

hyems  florem ,  nox  lucem  ,  larva  de» 

s  rorerh ,  mers  vitam ,  corvus  pUrem, 
r  rifum ,  Uhor  cita ,  ftyx  Paradifum  f 
favonem ,  lupus  agnum ,  Davus  Ado^ 

rime  n'eft  qu'au  bout  du  vers.  En 
îxemple  fur  la  Vigne  dont  il  eft 
on  dans  l'Evangile. 

îka/m$,  cultorts  primi^  witxwnx  % 
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si  qnn  mlhï  fcriùisytje  CMquamfcrîfta  reveUm^ 
Suhmijfîs  prccilms,  Hugo ,  rogare  foies. 
(  Ne  iimeas ,  numquam  per  mtfecretOrpatebunti 
Cum  tclegam ,  nequeofcire  quïdipfi  velint, 

;  Ce  que  nous  avons  dit  juHqa  à  {nréfent 
laffit  pour  faire  connoître  Hildebert.  &  fes 
j)uvragess  paiTons  à  Masbodus. 

Il  étoit  At^evin  ,  d'une  £anii]le  très-dif- 
=^Aguée.  qui  portoit  le  nom  it  Pellicier  ,66 
^tti  fe  tint  fi  honorée  'd'avoir  produit  Mac- 

«dus^  qu'elle  quittai  ce  nom.  pour  prendre 
«Ûoi  de  oer  Prélat;  Il  a'eft  pa$  liors  d'apH 
s^Mixnce»  remarc^  I>bm  Beaugendre,  que 
^oflleuFsde  M^bœuf  qui  ont  toji^outs  tt> 

^tt  un  rang  ft  coniidérahle  dans,  le  Parleur 

,9ient  de  Bretagne,  fortent  de  cette  ancien^ 
"^je  maifon. 

;.  Marbodus  enfeigna  à.  Angers:  les  belles 
iLettres  ,  ôcfut-Chaooine  8s  Ecolatre  de 
J'/Eglife  de  S.Maurice.  Cet  cmjploi  Toccu-» 
=*»  depuis  Tan  1067.  jufqu'à:  1.081.    On  le 

fit  enfuite  Archidiacre  de  la  même  Eglife; 
fUrbain  IL  lejugea  digne  de  rEpifcoipat,  6c 

lui  conféra  rÊvêché  de  Rennes  au  Concile 
q5c2  Tours  en  1096.  Il  gouverna  cette  E- 
cUfe  avec  une  grande  fagcfle;  pendant  vingt* 
i.Tz/'r  ans  ;  6c  fur  lafin  de  ùk  yier  il  fe  retira 
bxzs  l'Abbaye  de  S.  Aubin  d*  Angers,  où  il 
i^furaten  1 113. àgéd'environ quatre-vingt- 
iitrans. 

es  Ouvrag/es  furent  imprimei  à  Rennes 

en 
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nombre  d'autres  que  nous  ne  pouvons  pas 

même  indiquer  ici.     Ils  roulent  la  plupart 

:fur  des  matières  faintes,  &  propres  à  infpi- 

jfer  Tamour  de  la  vertu.    Les  vers  de  Ma  - 

bodus  font  à  peu  près  de  même  goût  que 

:Ccux  d'Hildcbert.    Il  avoit  une  fi  grande 

^ailîon  pour  les  rimes  ^  qu'il  aimoit  mieux 

Remployer  quelquefois  des  termes  qui  ne 

;fignifîoient  rien  du  tout ,  que  de  manquer 

jà  faire  rimer  les  hemiftiches  ;  en  voici  un 

«xemple  tiré  du  Poème  de  Saint  Vi^or  , 

i$c  rapporté  par  TEditeur. 

Mox  abit ,  atque  diu  jam  lux  orienns  iliu. 
Spar ferai  auroram^^  CT^. 

^  Le  Poëme  des  Pierres  précieufes  eft  ac- 
compagné d'une  tradudion  Gauloife  ,  que 
\}Ti  ancienneté  d'environ  fîx  cens  ans ,  rend 
:rès-curieufe.  Ceft  un  morceau  qui  n'a- 
l?^oit  pas  encore  vu  le.  jour, &  dont  on  fera 
ràns  doute  bien-aife  de  trouver  ici  quelques 
Sc^antillons. 

PROLOGUS. 

Evax  Rex  Arabum  Mcitur  firiffifi  Nerem 
§ltéi  poft  Auguftum  ngnavit  in  urbefecundus 
^juot  fpecies  lafîdum ,  quA  nomina^  quive  co^ 
lores 

^liuét  fit  hîs  regîo  vel  quanta  fotentia  cuique. 

,^oc  cpus  excipient  9  vc. 

ZTom.  XL.  A  a  PKQ' 


Molt  W  .  «"Vl  P«'«  • 

Ko  6t  it  »""  ds  lot 
De  1-  '"S       S  «  t° 


Mult  eft  amée  c  preifée 

E  de  riche  getit  ben  renuméc. 

Sel  eft  portée  au  col  pendue 

Avieintre  chofes   mule  a    vcuc 

Eki  el  dci  la   portera  , 

Tûtes  chiofes  veincre  porra. 

Dcllchie  eft  envuiéc 

Et  de  culurs  ireis  eft  tnivéc. 

Tout  à  la  fin  de  ce  gros  Recueil  des 
Oeuvres  d'Hildebert  5c  de  Marbodus,  il  7 
a  une  efpcce  de  Paraphrafe  du  Livre  du 
Cantique  des  Cantiques  en  vers  léonins. 
On  croit  que  cet  Ouvrage  eft  de  Marbodus, 
&  il  a  été  tiré  d'un  bon  MS.  du  Collège 
de  Clermonc.  Dom  Beaugcndre,  à  qui  on 
Ta  annoncé  un  peu  tard  ,  n'a  pu  le  placer 
avant  la  Table  ,  non  plus  qu'un  Sermon 
d'Hildebert  pour  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux ,  qui  lui  avoit  échapé.  Ce  Tçavant 
Benediâin  mérite  bien  qu'on  le  félicite  d'Ê- 
tre venu  à  bout  d'un  travail  comme  celui- 
ci  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans, 

Hijloire  de  l' Académie  Royale  dei  ScUnus, an- 
née 1 707.  Avec  Us  Mtmoirts  Jt  Mathtm*- 
tirftie  CT  ^s  PhyfîqHe  four  U  même  année. 
Tirée  des  Regijires  de  cette  Académie.  A 
Paris  chez  Jean  Boudot  ,  1708.  in  4. 
pagg,  191.  pour  rHiftoite.Sc  587.  çouc 
les  Mémoires-,  &  à  Amftc^àa.^n:\i.';^î'^-a,- 
tc  de  Coup,  in  ti. 

A  a  1  '^^*'- 


Wacl.e-«g     „„»  ne' 
■S'""",   lïm"  tnême- ,^ 

Ecmo*  •  f„„d=nt  «rt 

ta"'"',?;»  =V"?"; 
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ité  d'eau  de  pluyc  tombée  cette  année-lk  , 
ur  ics  venis,  &  fur  les  différentes  hauteurs 
iu  Thermomclre  &  du  Birometrc;  l'autre 
;ft  un  détail  curieux  d'ObrcrvatioDS  fur  kj 
iraignécs  par  M.  Homberg. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  con- 
noît  plulieurs  corps  qui  étant  frottci  dans 
l'oblcurité  rendent  de  la  Uimierc  ,  comme 
le  dos  d'un  chat  frotté  a  conlre-poi!  enhy- 
ver,  Je  lucre  ou  le  foulfre  qu'on  pile ,  & 
quelques  autres  matières  :  cependant  quoi- 
que le  haiard  nous  ait  préfenté  ces  Phéno- 
mènes il  y  a  long-temps  ,  on  ne  s'étoit 
gufres  avifé  jurqu'ici  d'étendre  plus  loin 
ces  fortes  d'Obfervations  par  de  nouvelles 
expériences  ;  mais  depuis  peu  on  en  a  fait 
beaucoup  à  i'occalion  du  nouveau  Phof- 
phore  que  l'on  doit  à  M.  Bemoulli ,  ÔC  dont 
il  a  été  tant  parlé  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  ,  &  dans  nos  Journaux.  M. 
Bemoulli  lui-même  eft  un  de  ceux  qui  eu 
ont  le  plus  fait  ;  celles  qu'on  nous  donne 
ici  font  en  petit  nombre  ,  mais  importan- 
It-s  &  curieufes;  elles  roulent  la  plupart-  , 
fur  diverfes  conditions  qu'il  faut  obfervet'^j 
pour  tiret  de  la  lumière  des  corps  que  l'on;  ' 
trotte  l'un  contre  l'autre.  Il  n'y  a  que  lej'i 
cotps  durs  qui  en  donnent.  Une  grande 
denGté  néanmoins  tient  lieu  de  dureté,  6e, 
M-fiernouUi  a  eu  de  ta  lumière  en  frottant 
contre  une  glace  de  verre  du  Mctc'i'Ltv 
tulgamé  avec  l'éuin.  L'ot  ftoxié  tiiRwe 
-■  Al  i  ^' 
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le  verre  lui  a  paru  le  plus  propre  de  tons 
les  métaux  à  en  donner  ;  èc  de  tous  les 
corps  le  diamant  eft  celui  qui  en  rend  une 
plus  vive:  elle  ne  l'efl  pas  moins  que  h 
lumière  d*un  charbon  ardent  fortement  ex- 
citée par  le  foullre.  M.  Cai&ni  le  fils» 
dont  on  joint  id  les  expériences  à  celles 
de  M.  Bernoulli ,  a  obfervé  en  particulier* 
qu'un  diamant  taillé  en  table  avoit  £aittout 
l'effet  d*un  charbon  enflâmé  ;  mais  que  h 
lumière  d'un  diamant  taillé  à  facettes,  n'a- 
voit  pas  eu  la  même  vivacité. 

Ce  qu'on  trouve  dans  Tarticle  des  Ar- 
mes à  feu  différemment  chargées  ,  fe  rap- 
porte affez  à  des  faits  déjà  connus;  mais 
ces  faits  vérifiez  par  des  expériences  aulE 
exaélcs  que  celles  de  M.  Caffini  >  devien- 
nent plus  certains  ^  &  cela  n'eft  pas  fans 
utilité. 

Nous  palTons  par-deflus  les  Galets  de  M. 
Saulmon ,  pour  venir  plûtoft  aux  Oh/ervâ- 
tions  diverfes.  Elles  font  au  nombre  de 
huit.  II  y  eil  parlé  ,  i.  d'une^maladie  fort 
linguliere,  &  d'une  guérifon  plus  lingulie- 
re  encore  :  2.  De  la  multiplication  des 
petits  animaux  que  le  Microfcope  nous  fait 
découvrir  dans  la  plus  petite  goûte  d'eau , 
&  de  leur  accouplement  oblervé  par  un 
Philofophe  curieux  ami  de  M.  Carré  :  3. 
De  la  circulation  du  fang  ,  qui  a  échapé  ' 
dans  les  ini'eftes  îlu^  ^\\ïà  ^tv^^  ^bfervations 
de  M.  L^ewenkocds.»  n^^  ^'ùs»».  ^sSfâsiw^v 
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nt  dans  la  jambe  d'une  araignée  à  l'aide 
Microfcopc ,  &  par  le  même  Obferva- 
r  Philofophe  dont  nous  venons  de  paiv 
:  4.  D*un  jeune  homme,  qui  dans  une 
faite  fanté  ne  laide  pas  de  fendre  tous 
jours  par  les  Telles  >    depuis  quatre  ou 
q  ans ,  une  grande  quantité  de  vers  longs 
cinq  ou  fîx  lignes  >  quoi  qu'il  ne  mange 
îruit  ni  falade*  5cqu*U  ait  élit  tous  lesre« 
des  connus:  5.  D'une  Pierre  de  même 
ileur  à  peu  près  que  le  Bezoard  »  en  de- 
is,  mais  blanche  en  dehors» qui  alaver- 
de  chalFer  la  pierre  des  reins ,  &  la  gra« 
le  ,   &  de  guérir  les  fupprcflions  d'uri- 
;  Se  que  l'on  trouve  dans  le  corps  d'une 
ece  de  Lézard  commun  dans  toute  TA* 
Tique,  &  appelle  Ignana,    Ce  Lézard  a 
IX  ventricules  ,  dont  l'un  renferme  or- 
lairement  la  Pierre  :  6.  Des  caufes  qui 
ident  le  lait  des  Européennes  tranfpor- 
)s  à  Batavia  ,  fi  falé  ,  que  leurs  enfans 
în  veulent  point  ,  &  qu'il  les  faut  faire 
urrir  par  des  NegrefTes  ,  qui  étant  faites 
climat  ont  le  lait  doux  Ôc  fucré  à  Tor- 
laire.    M.  Homberg  ,    qui  explique  ce 
t,  &  qui  cft  né  dans  cette  Ifle  ,  y  a  été 
'urri  lui-même  par  une  Noire  t  7.  D'une 
iiiere  Boréale  vûë  à  Berlin  entre  fept  & 
c  heures  du  foir  ,  &  qui  avoit   quelque 
pport  à  celle  dont  parle  M.  GafTendi  dans 
vie  de  M.  Peirefc;  Phénomène  commu?-: 
îué  à  M.  l'Abbé  Bignon  par.  M-  UiSb!îca.w 
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8.  D'une  nouvelle  Ifle  qui  s'eft  formée  ) 
deux  milles  de  celle  de  Santorini.  Parmi 
CCS  Obfcrvations  il  n  y  en  a  point  de  plus 
fingulicres  ni  de  plus  furprenantes  que  la 
première  &  la  dernière  :  comme  elles  font 
tout  à  fait  dignes  de  la  curiofité  des  Lec- 
teurs ,  nous  les  rapporterons  un  peu  plus 
en  détail 

-  Voici  la  prenuere.  Un  Muficien  ,  qm 
n'eft  pas  nommé,  mais  à  ce  qu'on  nous  dit» 
Muficien  illuftre ,  v  grand  compofiieur ,  tom- 
be dans  une  fièvre  continue  ,  &  dans  un 
délire  tres-violent ,  accompagné  de  cris, de 
larmes,  de  terreurs,  &  d'une  inlomnic per- 
pétuelle. Le  troifiéme  jpur  de  foh  délire, 
un  fecret  inftiné^  lui  fait  demander  à  enten- 
dre un  petit  concert  dans  fa  chambre.  Son 
Médecin  n'y  confent  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  On  lui  chante  les  Cantates  de  M. 
Bernier.  Dès  les  premiers  accords  qu'il  en- 
tend, fon  vifage  prend  un  air  ferein  ;  fci 
yeux  deviennent  tranquilles  ;  les  conviri- 
uons  ceiïent  abfolument  $  il  verfe  des  lar- 
mes de  plaifir  ,  6c  a  pour  la  muûque  une 
fcnfibilité  qu'il  n'avoit  jamais  eue,  &  qu'il 
n'a  plus  étant  guéri.  Il  ne  le  fut  pas  par 
ce  premier  concert ,  la  fièvre  fufpenduc  re- 
vint dès  que  l'on  eût  fini  5^  on  continua  Tu- 
fage  d'un  remède  dont  le  luccès  avoit  été 
û  imprévu  &  fi  heureux;  &  la  muflque  ne 
manqm  pas  de  pïoà\x\x^l^  mêm.e  effet,  & 
iuipcndit  toûjoms  Vo>2iS  \ft^  I^^^v^tcèk^  ^^ 
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die.  La  nuit  il  faifoit  chanter  & 
danfcr  une  parente  qui  le  veilloit 
sfois  ,  &  qui  étant  fort  affligée  , 
eaucoup  de  peine  à  le  faire.  Une 
itr'autrcs  n'ayant  auprès  de  lui  que 
e,  qui  ne  fçavoit  qu^un  miferable 
ille,  il  TobUgea  à  le  chanter  ,  &  il 
foulage;  ,,  £nân  dix  jours  de  mufi- 
le  guérirent  entièrement  ,  fans  au- 
!ecour$  que  celui  d*une  faignée  du 
,  qui  fut  la  féconde  qu'on  lui  fit  • 
ai  fut  fuivie  d'une  grande  évacua- 
On  ne  doutera  pas  de  la  vérité  de 
ifloire  quand  on  fçaura  qu'elle  a  été 
ée  par  feu  M.  Dodart  ,  qui  l'avoit 
;  lui-même  avec  foin» 
nt  à  la  nouvelle  lile,  qui  fait  la  ma- 
t  la  dernière  Obfervation  ,  on  nous 
die  ne  parut  d'abord  que  comme  un 
âtiment ,  mais  que  grofGffant  cha- 
ut elle  eft  devenue  aufli  grande  qu'un 
u  de  haut  bord  ;  qu'elle  eft  entourée 
;rfes  autres  petites  Ifles  ,  &  qu'il  en 
ntinuellement  de  grandes  fiâmes» 
augmente  la  furprife  fur  un  fait  fi 
dinaire;  c'eft,  ainfi  qu'on  le  remar- 
[ue  dans  l'endroit  où  tout  cela  s'eft 
,  l'eau  a  plus  de  foixante  brafTes  de 
deur.  Quelle  force  dans  les  feux 
ains  pour  lancer  fi  haut  au  travers 
1er  de  û  grands  monceaux  de  pier* 
u  de  fi  grandes  mafies  de  rochers  l 
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Le  Journal  de  M.  de  la  Hire  pour  Farî- 
née  1706.  eft  fait  avec  Texaélitude   ordi- 
naire de  cet  Académicien  ;    nous  y  ren- 
voyons le  Lcdeur ,  &  nous  rematqucroBi 
feulement  en  général  &  en  courant  ^  qu'il 
n'eft  tombé  cette  année-là  que  quinze  pou- 
ces d'eau  t  &  un  peu  plus  de  trois  lignes  ; 
au  lieu  qu'il  en  tombe   ordinairement  dix- 
neuf  ou  vingt  pouces  ;   que  le  froid  a  été 
de  peu  de  durée  ,  &  fort    médiocre  ,  le 
Thernvometre  n'étant  defcendu  qu'à  lo, 
degrez  &  demi;  ce  qui  eft  arrivé  le  zi.  de 
Janvier  :  &  qu'au    contraire    la  chaleur  a 
beaucoup  duré ,  &  a  été  rrès-conliderable, 
le  Thermomètre  étant  monté  à  98.  degrcx 
k  8.  d'Août  vers  le  lever  du  Soleil,  temps 
auquel  l'air  eft  le  plus  froid  de  la  journée, 
&  a  82.  degrez  à  deux  heures  après  mi'3i, 
qui  eft  l'heure  du  jour  où  l'air  eft  le  plus 
échauffé  :  que  le  vent  dominant  a  été  le 
fud-oueft  ,  comme    il  l'eft  ordinairement 
dans  ces  païs-ci  à  caufe  de  la  proximité  de 
la  mer  ;  &  qu'il  a  toujours  été  très-vio- 
lent ,  ce  qui  n'eft  pas  fi  ordinaire  :   que  le 
Baromètre  étoit  monté  à  28.  pouces,  i.  li- 
gne ^  le  10.  de  Mars  ,  &  qu'il  étoit  def» 
cendu  le  22.  Décembre  à  26.  pouces  9.  li- 
gnes.    Enfin  que  le  31.  de  Décembre  la 
declinaifon  deraiguille  aimantée  s'cft  trou- 
vée de  9.  degrez  48.  minutes  vers  Toueft. 

Le  morceau  de  M*  Homberg  fur  les  A- 
rzignécs  fera  lu  a^ec  î\w&l  ^^  ^^wiSL^-^c 
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ment  ces  recherches.  Il  eft  fort  détaillé  »£ 
tres-exaiît.  On  y  rapporte  toutes  les  Arai- 
gnées à  fix  principales  efpcces:  la  première 
eipcce  comprend  Us  ArtiptUt  domifiicfutt  i 
c'eft  à  dire  celles  qui  font  leur  toile  fur  les 
murs,  ou  dans  les  coins  des  appartemcns  ; 
la  féconde  ,  les  Araignées  des  jardins  qui 
font  leur  toile  en  l'air  ,  qui  la  font  ronde 
&  d'un  tifiu  peu  ferré.  &  qui  s'y  nichent 
au  centre  pendant  le  jour  :  la  troifiémc  . 
les  Araignées  noires ,  qui  demeurent  dani 
les  caves ,  ou  dans  les  trous  des  vieux  murs: 
la  quameme,  les  Araignées  vagabtMdf.iOl 
qui  ne  fe  tiennent  pas  tranquillement  dans 
un  nid  corameles  autres  Araignées:  la  cin- 
quième, les  Araignées  des  champs,  appe- 
lées coromunément  Faucheurs,  qui  ont  des 
jambes  fori  longues  ;  &  h  fixiéme ,  les  A- 
raignées  que  l'Auteur  appelle  enragées ,  ou 
les  famcufes  Tarentules.  M.  Hombcrg 
donne  d'abord  une  defcriptioa  de  ces  in- 
fedes,  qui  convient  à  toutes  les  cfpeccsi 
&  delcer.d  enluite  aux  caraéterc»  pariicï 
liers  qui  diftinguent  chaque efpecc.  11  !'»!._ 
lâche  principalement  à  nous  faire  connofrl 
ire  ce  qu'un  ne  peut  pas  bien  découvrir 
par  la  hmpie  vue  ,  &  fans  le  fecours  du 
Jvlicrol'cope.  Toute  cette  Pièce  eit  rem- 
plie de  pariicularirez  curieufcsqui marquent 
lin  Oblérvateur  à  qui  rien  n'édiape.  Ce 
yu'on  y  dit  fur  les  quatre  Mamelons  muf- 
caieux,  que  tomes  les  AtaiRuées  Qï^t  •vi- 
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tour  de  l'anus,  fur  Tufagc  de  ces  parties , 
&  particulièrement  fur  le  nombre  &la  dif- 
férente difpoiition  des  yeux  de  ces  infeôcs» 
nous  a  paru  nouveau, auffi-bicn  qu'une  in- 
finité de  petits  détails  intereffans.  Toutes 
les  Araignées  ont  huit  yeux  ,  hors  celles 
des  caves  qui  ont  paru  à  M.Hombergn'en 
avoir  que  fix  ;  mais  ces  yeux  fe  trouvent 
différemment  arrangez  dans  chaque  efpecc; 
&  c'eft  de  cette  différente  pofition  des  yeux 
que  M.  Homberg  fait  le  principal  des  a- 
raéteres  particuliers  qui  diftinguent  les  A- 
raignées.  La  manière  dont  celles  des  jar- 
dins en  particulier  font  leur  toile  eft  admi- 
rable ,  èc  nous  voudrions  avoir  affez  de 
place  pour  Texpofer.  Une  remarque  cour- 
te que  nous  pouvons  faire  ,  c'eft  que  ni 
l'efprit  de  vin  verfé  fur  cette  efpece  d'A- 
raignées »  ni  l'eau  forte  ,  ni  l'huile  de  vi- 
triol ne  leur  font  de  mal  ;  mais  Thuile  de 
Therebentine  les  tué  dans  le  moment.  U- 
ne  autre  remarque  courte,  qui  regarde  tou- 
tes les  efpeces ,  &•  par  laquelle  nous  fini- 
rons cet  article  ,  c'eft  que  les  petits  dès 
qu'ils  font  éclos  groffiffent  à  vue  d'oeil, 
même  fans  prendre  de  nourriture ,  du  moins 
dont  on  s'apperçoive  ;  d'un  jour  à  l'autre 
ils  font  deux  fois  plus  gros. 

L'A'natomie  nous  préfente  un  grand 
nombre  de  recherches  ,  /ur  ce  que  devient 
Y  air  qui  efl  ent^é  dans  les  foulmons  ;  c'eft  un 

jjjorceau  de  M.  Met^f  >  ou^ù.i^^ciTÀ  ^<iç^ 
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fl'cn'i  publiées  contre  fonfyftemc:  Sa' 
as,h  piiuiiiàre  ;  c'cft  une  dcfcriprion 
\e  de  cette  partie,  &  une  fçavante  ei- 
itifjn  de  fes  ufages ,  par  M.  Littrc  :  Sur 
rmaiion  dt  U  tiûix  ;  c'eft  un  nouveau 
lement  de  feu  M,  Dodarc  i  tout  ce 
m  a  déjà  vu  de  lui  touchant  cette  ma- 
-.  ,  &  qu'il  enrichit  ici  de  nouvelles 
juvertes:  Sur  une  hjdrfffijie  du  Piriioint; 

une  obferïation  de  M.  Littrc  fort 
iduë  &  fort  raifonnée  ,  i  l'occaÛDii 
ic  Dame  morte  de  cette  maladie  ,  fie 
t  le  cadavre  fut  ouvett  :  Sur  Us  tata^ 
!s  dci  ytttx;  ce  font  deux  morccauï  , 

de  M.  Mery  ,  &  l'autre  de  M.  de  la 
:1e  filsi  dans  kfquelî  ces  deux  Acade- 
iens  prouvent  également  par  des  fait! 
iifs,  qtie  la  CataraâeSf  leGlaucoma, 
:  deux  maladies  des  yeux  très-différen- 

On  a  fur  tous  ces  articles ,  8c  les  Mc- 
ires  des  Auteurs  ,  &  les  difcours  de 
ftoricn.  On  trouve  encore  parmi  les 
:es  une  obrervation  de  M.  Lilttc  fiir 
Anevrifme. 

.'ufage  que  cet  Auteur  donne  à  la  Glan- 
?ituiiaire  n'ell  pas  feulement  de  recevoir 
rmphe  que  l'tatûntinr  lui  envoyé  ,  aptes 
:11e  a  été  filtrée  par  les  glandes  mcm- 
leiifes  &  Itès-finesdes  Plexus  choroïdes, 
eut  aiilÎ!  qu'elle  fervc  à  faire  des  filtra- 
is  par  eite-méme,  8t  à  fepatcr  du  fang 

lit)ucur  blanche  fort  fubiilc  ôc  fort  fçi- 
K%  1  
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L'Hydropific  du  Péritoine  eft  un  cas  fi 
fingulier ,  que  cette  fingularité  doit  donner 
du  prix  à  robfervation  de  M  Littrc.  Potur 
former  cette  hydropifîe,  il  faut  que  quel* 
que  caufe  divife  cette  membrane  félon  fon 
épaiffeur  »  &  la  faffe  devenir  par  là  un  àc 
particulier,  propre  à  contenir  des  eaux  é- 
panchées.  M.  Littre  explique  d'une  maiiîc- 
re  fort  raifonnaI)le  le  Syftême  qu'il  s*eft  ait 
fur  cette  matière.  Il  rend  la  juftice  à  un 
de  Tes  Confrères  d'apprendre  au  Public, que 
toute  rare  qu'elle  eft,iiravoit  devinée dattis 
la  Dame  dont  on  a  parle ,  &  qui  en  Cou- 
rut au  bout  de  quatre  ans.  Il  en  fait  l'hif- 
toire,  donne  les  marques  qui  la  doivent  ac- 
compagner ,  &  aufquclles  on  la  reconnoî- 
tra ,  &  enfin  propofe  les  moyens  de  la  gué- 
rir. 

On  a  déjà  fi  fouvent  parlé  des  Cataraâes 
&  des  Glaucoma  dans  les  Hiftoires  de  l'A- 
cadémie, &  dans  les  Journaux,  qu'il  feroit 
•très-ennuyeux  d'en  faire  ici  un  long  article. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  d'a- 
près M.  Mery  un  fait  &  une  pratique; l'un 
demonftratif  pour  Topinion  commune, qui 
diltingue  les  Cataradles  des  Glaucoma  i  & 
l'autre  très-utile  dans  les  opérations  qui  fe 
font  pour  abbatre  foit  la  Cataradle ,  foit  le 
Glaucoma.  Le  fait  eit  que  M.  Littre  fit 
voir  à  l'Académie  des  Sciences  l'œil  d'un 
homme  de  vingt-deux  ans ,  où  il  y  avoit  u- 
ne  Cataraûe  ou  çdiioAt  ^\ltrcùsj\\.  ^\!«\«r 
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iiftit  l'ouverture  de  la  prunelle.  Cette 
licule  étoît  mince  ,  un  peu  opaque  ,  8e 
icliée  ï  toute  la  circonférence  intérieure'' 
l'Iris,  à  I  de  ligne  du  bord  de  U  pru- 
le,  &àune  ligne  Scdcmiedu  cryllallin, 
étoitdans  fon  état  naturel:  voilà  le  tait, 
ici  la  pratique  :  Un  habile  Chirui^ica 
jlant  tirer  à  uti  homme  hors  de  l'œil  un 
ftallin réellement  Glaucomarique.&tout 
treui,  lui  fità  la  cornée  une  incifionqui 
ravertoit  prefque  entièrement ,  &  Cira 
là  cecryftaflin  avec  beaucoup  de  fuccïs. 
cornée  coupée  fe  reprit  aifement  ,  8c 
imeur  aqueufe  fe  repara  avec  la  mfme 
ilité.  Cette  opération  8c  ce  fuccès  font 
ire  à  M.  Mery  qu'on  pourrait  rirer  les 
;araftes  par  une  incifion  tàîteàla cornée; 
que  cette  manière,  dont  il  ne  piroît  pas 
il  y  ait  rien  à  appréhender,  previeiidroic 
is  les  inconveniens  de  l'opération  ordi- 
rc.  Il  eft  bien  fur  que  la  Catarafte  ne 
lonterott  point ,  &  ne  caureroit  point  les 
immations  qu'elle  peut  caufer,lorfqu'on 
Dge  par  torce  au  bas  de  l'œil.  Pour  une 
indre  difformité  on  dcvroit  faire  l'inri- 
1  au  bas  de  la  cornée  ,  &  non  pas  vis  à 
de  la  prunelle. 

^es  diverfes  Obfervations  Anatomiques 
:ontiennent  que  quatre  faits  ;  c'ell  un 
ra  devenu  enragé  pour  avoir  mangé  du 
;  d'un  Hydrophobe,  qu'on  avoir  faigné. 
[l  un  enlànt  de  quatre  ans  owicp.  'wï^'aj 
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fa  mort ,  à  qui  M.  Littre  n*a  trouvé  aucun 
veftige  de  Rein  gauche, ni  d'Artère  du  mê- 
me côté.  Le  Rein  droit  n'en  étoit  pas  plus 
gros ,  ôc  la  veffie  étoit  plus  petite  qu'à  Vor- 
dinaire.Cefl  TArterc  pulmonaire  d'un  hom- 
me remplie  de  tubercules  pierreux ,  que  M. 
Chomel  a  fait  voir  à  l'Académie  des  Scien- 
ces.   C'eft  enfin  une  dilatation  prodigieufe 
de3  Ovaires  dans  une  Demoifelle  de  Mar- 
feille  âgée  de  vingt-fix  ans,  qui  en  mourut: 
la  Relation  de  cette  maladie  extraordinaire 
&  peu  connue  ,  eft  longue  &  fort  circonf-    ' 
tantîée. 

La  vitrification  de  l'Or, la  végétation  du 
Fer,  l'Hydromel  vineux,  les  Huiles  effcn-  ■ 
ti elles  des  Plantes,  &  les  différentes  couleurs 
qu'elles  prennent  par  dilTérens  mélanges i  les 
aifférens  vitriols,  &  particulièrement  l'en- 
cre faite  avec  du  vitriol,  la  nature  du  Fer, 
font  autant  d'articles  de  la  Chymie  touchez 
dans  l'Hiftoire.  On  trouve  de  plus  dans  les 
Mémoires  les  Obfervations  de  M.  Lemery 
fur  r Urine  de  vache,  &  Texaraen  des  Eaux 
de  Vichi  &  de  Bourbon ,  par  M.  Burlet. 

Ce  qui  regarde  la  vitrification  de  ÏOr  cil 
de  M.  Homberg.  Il  y  répond  à  quelques 
objeélions  &  à  quelques  inftances  qui  lui 
ont  été  faites  contre  le  fentimcnt  où  il  eft 
fur  ce  point ,  &  qu'il  a  établi  dans  les  Mé- 
moires de  1702.  Quand  on  expofe  l'or  au 
miroir  ardent  »  VLt\c  ^^nis  s' eu  va  en  fumée. 
M  Homberg  i^xéuu^  c^^  <:^\t.\5^^\^^^^ 
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qui  et  oit  entré  dan 

_  Une  autre  partie  fe 
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|dti  miroir  ardent , 
:bon  ;  la  grande  ch 
du  foyer  réduit  qi 
charbon  en  cendre 
tieres  expofécs  i  o 
fophe  témoin  des  e; 
bcrg  ,  crût  que  ce 
drcs  <jui  fe  vicriiit 
non  pas  une  partie 
■ficulté.  M.  Hombe 

.dïcs  fe  vitrifioicnt , 

^^~^'.tonc  aulTi  fe  vit 
^^^'  au  foyer ,  ce  qui  i 
.^-^^^  s'y  ftit  aucune  vitri 

"j-^ îniiftc  &  prétend  q 

Î.^^~'J  feulement  les  rayo: 
s-  ^  encore  les  rayons  i 
»3_,  du  ;  &  que  l'or  rc 
.A^'i  que  l'argent ,  les 
«k  ^  vitrifiées  fur  l'argei 
;  ^  _  où  les  rayons  rcfld 
-~~~-^'  nombre  ,  ont  auff 
e  trois  réponfcs  ,  i 
reSécbis  ne  peu 
rien  par  rapport  à 
I  re^  ,  les  premîc 
I      de  force  ,    qu'ils 
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qu'en  s*écartant  les  uns  des  autres  à  caufc 
oe  la  figure  fpherique  que  prend  le  métal 
fondu;  i.  On  ne  s^apperçoit  pas  que 
l'or  refléchiffe  plus  de  rayons  que  Targcnt  \ 
&  s*il  y  a  quelque  différence  ,  elle  ne 
fçauroit  être  d'aucune  confideration.  j. 
Quand  on  expofe  un  charbon  au  foyer  du  . 
miroir  ardent  ,  fes  cendres  fe  vitrifient 
dans  rinftant  par  les  rayons  dircéb  :  donc 
fi  c*étoient  les  cendres  du  charbon  qui 
fc  vitrifient  fur  To^  fondu  ,  elles  fe  vitrific- 
roient  auffi  fur  l'argent  par  la  feule  ac- 
tion des  rayons  direâs  ,  fans  le  fccours  des 
rayons  refléchis. 

L'article  de  la  végétation  du  Fer  eft  un 
des  plus  curieux.  M.  Lemery  le  fils 
Tavoit  promis  comme  un  fupplément  à  l'ex- 
cellent morceau  qui  parut  de  lui  furie 
Fer  des  Plantes  dans  les  Mémoires  de 
1 706,  Quoy  que  fes  recherches  n'euflent  pas 
alors  pour  objet  les  végétations  des  Mé- 
taux ,  elles  ne  laiflerent  pas  de  lui  produire 
la  belle  végétation  Chymique  qu'il  nous 
donna  fous  le  nom  à* Arbre  de  Mars  :  mais 
il  ne  parla  que  par  occafion  d'une  expé- 
rience Ç\  nouvelle  &  li  heureufe;  &  ne 
voulant  pas  perdre  de  vue  le  fujet  prin- 
cipal qu'il  traitoit  ,  il  ne  s'étendit  point 
fur  ce  qu'il  avoit  obfcrvé  en  répétant  un 
grand  nombre  de  fois  ,  &  de  différentes 
manières  la  n\èm^  o\ifexNmo\N.,  Il  nous 
doiine  aujourd*bd  ststc  v^>ax^  ^  ^ç-c^^Vs^ 
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r  delTein  ne  lui  permettoit  pas  de 

Kccorder  plutôt  ;    3c  nous  avons  ici 

1  d'expériences  &  de  raifonn émeus 

ts  fur  les  végétations  du  Fer,  net, 

'  cxaft  ,    &  qui  ne  laiilc  rien  i  de- 

;     nous     ne     nous    y    engagerons 

^  du  tout,  de  peur  de  nous  y  enga- 

l'Hydromel  de  M,  Lemcry  le  père  ref- 
■bk  fi  parfaitement  à  du  vin  d'Efpagrc, 
■I  en  pourroit  tenir  lieu  dans  les  pais 
I  l'on  manque  de  vin.  On  fçait  que 
lydromel  eft  du  miel  délayé  dans  une 
[antiic  fuffifante  d'eau  ,  Se  fermenté  par 
ic  longue  &  douce  chaleur.  M.  Lemery 
:plique  ici  tout  le  fecret  de  cette  prépi- 
tion,  &  fon  exaiftitude  le  fait  defc end rc 
fqu'aux  moindres  circonftanccs.  L'Hy- 
■omel  eft  de  peu  d'ufagc  dans  la  Medeei- 
:  ;  ainfi  ,  pour  parler  avec  l'Hiftorien , 
me  recherche  n'a  pas  tant  pour  objet  une 
ilitd  foîidc  ,  que  le  plaifir  du  goiit  ;  mais 
;  plaifir  ,  tout  plaifir  qu'il  eft  ,  n'eft 
is  toujours  indigne  de  l'attention  des  Phi- 
ifophes. 

L'Auteur  ia  Mémoire  fur  les  Huiles  c- 
ijtiellcs,  &  fur  les  diverfes  couleurs  qu'el- 
s  prennent  pardifférens  mélanges  >  ell  de 
L  Gcolîïoi  le  jeune,  qui  dans  un  âge  peu 
^incé  a.  déjà  fait  des  progrès  confidetables 
ïns  la  Chymie  ,  &  qui  marche  fur 
a  pas  d'an  fterc  très-tajib'iie,  UK::»à£«^^'b  « 


froy .  perfuade  fens  à 
itrimSi  *  «/«'"  •  f 
qui  cmineni  i%Memita 
(hint  U  Vtrité  .   (?•  * 

découvrir  des  diffïi 
entre  des  fubftaDcesp 

rentes  Pl"\^5-  "tJ; 
^ludiei  par  les  ChyB 
aux  Huiles  effeniielli 
ainfidire,  moins  ufi 
des  Analyfei ,  doni 
fucccs ,  &  s'cft  dete 
Unges  de  ces  Huile; 
tiei^s.  &i  obfcTye 
quel  il  Ecft  le  Pl" 
?ent.  &  qui  <*  cf 
oui  frape  ,  a  Ç«  ' 
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rs  :  cependant  .  dit  nôtre  Hiftotien , 
ur  contenter  en  partie  une  certaine  im- 
:ience  naturelle  ,  on  peut  croire  fur  les 
ts  de  M-  Geoffroy,  que  les  Huiles  pren- 
:nt  le  rouge  orangé  par  les  acides  oui 
■minent;  toutes  les  nuances  qui  font  ce- 
ns le  rouge  couleur  de  chair ,  jufqu'au 
lurpre ,  8c  au  violet  par  un  fel  volatile 
ineux  ou  alkali.  M.  Geoffroy  pouiTc 
icore  plus  loin  fes  conjeiSures  ;  Se  quoi 
l'on  n'ofe  pas  répondre  que  l'expérience 
i  confirme  jamais ,  elles  marquent  toû- 
urs  un  efprit  pénétrant ,  8c  capable  de 
irmer  de  belles  vues. 

C'ert  de  M.  Lemery  le  fils  que  font  les 
ibfervations  fur  difertm  ■viiriols ,  o-  pirti- 
\titremtni  fur  l'encre  faite  avtc  du  T/itritl. 
;uoi  que  ce  Toit  une  matière  alTez  com- 
iune  ,  on  fe  trompcroit  fort ,  fi  l'on 
royoit  que  Von  ne  trouve  ici  rien  de  eu-  ^  i 
eux  :  t!  s'agit  d'abord  de  l'encre  ordi-  ' 
aire,  mais  on  verra  enfuite  cette  fpccu- 
ition  s'élever;  8c  le  Syftême  de  l'Auteur 
it  fon  Arbre  de  Mars  fe  confirmer  par  de 
ouvellcs  expériences ,  8c  fe  foûtenit  de 
ous  cotez. 

Ce  qui  fe  prcfcntc  ici  fur  la  nature  du 
"er,  confille  en  deux  morceaux  ..qui  ont 
apport  l'un  à  l'autre.  Le  premier  eft  cn- 
ore  de  M.  Lemery  le  fils,  &  le  fécond  de 
.1.  GeoflioY  faîne.  Ils  ont  été,  eowço'fei- 
u  fujei  âe  la  conteftalion  i\u\  tSi.  wiX-î'ei"- 
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de  Turine  de  vache  qu'on  boil  aujour- 
i  fous  le  beau  nom  d'Eau  de  Millc- 
s.  Il  y  a  très  long-temps  que  les  Alle- 
ids  fe  font  fervis  de  ce  remède  ;  les  Me- 
ns de    Strasbourg  Tont  mis  fort  en 
ue  depuis  quelques  années ,  8c  nous 
3ns  pris  d'eux.  M.  Lcmcry  le  Perc  en 
connoîtrc  dans  fon  Mémoire  la  nature 
îs  effets  :  on  y  voit  à  quels  tcmpera- 
is«  &  à  quels  maux  il  convient  :  dans 
lie  faifon  de  Tannée  ,  &  avec  quelles 
autions  il  le  faut  prendre.  M.  Lemery 
ordonné  à  diverfes  perfonnes ,  &  en  di- 
cs  occafions ,  prefque  toujours  avec 
es  y  6c  généralement  fans  aucunes  fô- 
ifes  fuites.    11  ne  parle  que  d'après  (es 
rienccs  ;  il  en  rapporte  ici  plufieurs , 
toutes  les  circonftances  favorables,  ôc 
antageufes.  Le  grand  nombre  qu'il  en 
Ta  mis  en  état  de  juger  plus  fûrement 
qualiré  de  ce  remède  :  il  le  croit  un 
'  Jalutme  v*  qui  ne  doit  pas  être  ne- 

X  à  qui  Tiirine  de  vache  peut  faire 

i ,  &  qui  la  boivent  avec  repugnan- 

algré  les  attraits  du  nom  qu'elle 

'Kau  de  Mille-fleurs ,  feront  bien- 

apprendre    qu'on     peut    lui    ôtcr 

defagrément  :    M.  Geoffroy  en 

ûr  qu'il   avoit   dillillée  ,     &  qui 

•chc,  claire,  &  d'une  odcvî.v  ^^^'L 


Z.  B  b  ^^N\% 


LES  Lettres  choi 
primées  poorU 

hniects  '"^^ 
bées  il  y  »  VV" 
ie  fus  furpns  d  y  ' 
tique  .  tos  1» 
Tome.iitto»"^ 
nui  ont  crû  que 
îin5leBreïi»ire< 
Cle,„entVlI.  & 
III.  sïoit  fut  lir 
6i»te  Vierge  "< 
originel  Si  aâne 

que  M.  Simon  ] 
^..^r  i  Ton  ami 
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chofe  à  laquelle  il  n'avoit  jamais  pcnfé. 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  Editions 
qui  ont  été  faites  de  ce  Bréviaire  après  la 
mort  du  Cardinal  Quignonex  ,  c'cft-à-dire 
depuis  l'an  1540.  jufques  en  Tan  1596.  qui. 
cil  celui  de  la  dernière  ,  à  ce  que  je  croi, 
de  ces  Editions ,  tant  de  Paris ,  que  de 
Liion ,  d'Efpagne  ,  de  Venifc ,  d'Anvers  & 
de  Cologne ,  on  y  trouve  ce  palTagc  attri- 
bué à  ce  que  Ton  prétend  par  ce  Cardi- 
nal à  S.  Thomas.  II  eil  même  fuivi  d*un 
autre  attribué  aui&  à  S.  Dominique  ,  au- 
quel on  fait  dire»  que  de  même  qu*Adam 
a  été  formé  d'une  terre  vierge  ,  &  qui  n*a 
jamais  été  maudite  ,  il  faloit  que  la  même 
chofe  arrivât  dans  la  formation  du  fécond 
Adam:  Sicufprimus  Adam  fuît  ex  terra  vir^ 
p$te  CT*  nunquam  waUdiâia  formatas  ,  ira 
decmt  in  ftcundo  Adam  fieri  ,  quoique  ce 
Saint  n*ait  rien  laiflë  par  écrit.  C'eit  dans 
la  troifiéme  Leçon  de  l'Office  de  l'Imma- 
culée Conception  de  la  fainte  Vierge  , 
qui  eft  un  tiuu  de  paflTages  des  SS.  Percs. 
Mais  il  eft  aifé  de  prouver  que  toutes  ces 
EditioBS  faites  depuis  la  mort  du  Cardinal 
Quig^onez  font  falfifiées  ;  puifque  cela  ne 
fc  trouve  point  dans  les  premières  qui 
ont  été  faites  de  fon  vivant ,  l'une  à  Rome 
en  1535.  uneautreà  Paris  la  mêmeannée, 
&  une  troifiéme  auffi  à  Paris  en  1536. 
où  au  lieu  de  cette  Leçon  inférée  dans 
les  Editions  de  1540.  on  enttOMN^'»»^'^'^^- 

Bb  1  x\^v^t^ 
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traire  une  autre  qufne  renferme  que  deux 
paflages  tirez  des  Sermons  de  S.  Augullin , 
dont  l'un  commence  par  ces  mots.  Summê 
Dei  fapiefitia  ;  &  l'autre  par  ceux-ci  :  Ma 
gnifica  illum,  Ceft  donc  à  tort  que  Mal- 
donat  a  traité  d'impudent  ce  Cardinal,  pour 
avoir  fiait  dire  dans  fon  Bréviaire  à  S.  Tho- 
mas ,  que  la  fainte  Vierge  avoit  été  préfcr- 
vée  de  péché  originel  &aduel. 
.  Cette  Leçon  du  véritable  Bréviaire  du 
Cardinal  Quignoncz  avoit  été  tirée  d'un 
Office  de  l'Immaculée  Conception  ,  com- 
pofépar  Léonard  Nogaroles  Protonotaire 
Apoflolique  ,  qui  fe  trouve  dans  les  an- 
ciennes Editions  du  Bréviaire  Romain, 
avant  la  reformation  qui  en  fot  faite  par 
les  ordres  de  Pie  V.  Tan  1568.  J'ai  une 
Edition  de  ce  Bréviaire  de  Tan  1511.  oi^  au 
commencement  de  cet  Office  il  y  a  :  Iwi- 
///  Officîum  immaculau  Cmceptionis  Virants 
JdartA  y  edîtum  fer  Reverendum  Patrem 
Leonardum  Nogarulum  Protonotarium  uifo- 
ftolicum  ,  Artium ,  ac  facrd  Theolopét  DoâiO' 
rem  jamofijjhnum.  ,  C7*  fer  Papam  Sixtum 
W.  approhatum.  C*eft  ce  Nogaroles  qui  a 
véritablement  fait  dire  à  S.  Thomaf  que 
la  fainte  Vierge  avoit  été  préfervée  de 
péché  originel  &  aduel  ;  &  par  confé- 
quent  ,  c'eft  ce  Nogaroles  que  Maldo- 
nat  devoir  traiter  d'impudent  ,  &  non 
pas  le  Cardinal  Q\i\%t\oxvtx ,  cs^ui  ne  pou- 
voit  pas   être   gax^tyx  ^^  ca  q^wjl -îs^^^V 


\»^s5^ 
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teroit   à  fon  Bréviaire  après   fa  mort. 

Mais  comme  avant  la  reformaiion  géné- 
rale du  Bréviaire  Romain  faite  par  Lei 
ordres  de  Pie  V.  l'an  i  jâS.  il  fembloitque 
chacun  avoir  droit  d'y  taire  tels  change- 
mensqueboii  lui  fembloit  ;  ce  Pape  dé- 
fendit celï  pour  l'avenir ,  en  fupprimant 
les  anciens  Bréviaires ,  fpecialcment  celui 
du  Cardinal  Quignonei ,  que  bien  des 
gens  trouvoient  commode  ,  à  ciufe  qu'il 
étoit  fort  court.  Ceux  qui  travaillèrent 
aux  Editions  de  fon  Bréviaire  après  fa 
mort,  fc  crurent  auflî  en  droit  d'yftiiredes 
changemens;  iSr  comme  ce  Cardinal  avoir 
tiré  la  troifiérac.  Leçon  de  l'OfRce  de  îa 
Conception  ,  de  celui  qui  avoit  été  fait 
par  Nogaroles ,  ils  en  compoferent  auflî 
une  qu'ils  tirèrent  du  même  OfSce,  en  pre- 
nant la  moitié  de  la  féconde  Leçon  que 
le  Cardinal  avoit  prifc   toute  entière  ,     la 

![uatriéme  toute  entière ,  auffi-bien,  quela 
ixiéme  ,  à  la  'referve  d'un  paiTagc  de  Ri- 
chard de  S.  Viiftor  :  &  c'efl  dans  cette  fi- 
xiéme  Leçon  del'OlBce  de  Nogaroles. que 
retrouvent  ces  PaiTigestaulfement attribue! 
à  S.ThomasSc  à  S. Dominique. 

Quelle  apparence  que  ce  fçavanC  Cardi- 
nal, q^ui  avoit  pufgé  le  Bréviaire  Romain 
d'une  infinité  de  làbles  qu'on  y  avoit  infé- 
rées dans  les  hiftoires  des  Saints  dont  Qttlv,fo\t 
J«  Leçons  ,  qui  par  ce  moyciv  fcttài\c.\«ï*- 
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comme  il  s'en  plaint  dans  fa  Préface  :  Bf 
torid  SanHorum  ,  tâm  inculu  ^  tam  iM|ti- 
genti  JHdkio  fcripu  Uguntur  t  ut  me  auâim* 
tatetn  hahere videamurnec  gravitatem.  Quel- 
le apparence,  dis-je,  que  ce  Cardinal  dans 
une  quatrième  édition  de  fon  Bréviaire, 
eut  crû  donner  plus  d'autorité  &  de  gra- 
vité au  fentiment  que  l'on  devoit  avoir  de 
rimmaculée  Conception  ,  en  Tappuyant 
par  des  témoignages  fiauflement  attribuez 
a  S.  Dominique  6c  à  S.  Thomas  ,  &  q\x*û 
n'avoir  pas  voulu  inférer  dans  les  trois  pre- 
mières éditions  ,  en  ayant  recoima  h 
fauffeté. 

Ceux  qui  les  ont  ajouter  dans  les  édi- 
tions qui  ont  été  faites  après  fa  mort ,  y 
ont  auffi  joint  une  Prefoce  qui  eft  toute 
autre  que  celle  qui  fe  trouve  à  la  tête  des 
premières  éditions.  Celle-ci  commence 
par  ces  mots  :  Cogitanti  mihi  Pater  JanhiJIh 
me ,  &  celle  qu'on  lui  attribuai  fauffemeiit, 
commence  par  ceux-ci  :  Breviarium  nufer  i 
Tœlic,  Record,  Clem,  VIL  On  lui  fait  dire 
dans  cette  Préface ,  qu'il  n'a  dorme  la  pre- 
mière édition  de  fon  Bréviaire  que  pour 
avoir  l'avis  &  le  fentiment  des  perfonnes 
graves  &  prudentes  :  qu'il  a  appris  qu'il 
y  en  avoit  plufîeurs  quiravoient  tellement 
approuvé,  qu'ils  ne  jugeoient  pas  à  pro^ 
pos  qu'on  y  àûX  tittv  c\v^Ti•ga  t  Graves 
fkrojijue  ac  Doflos  wo$   »     Ua  Yî<*>«ilit^ 
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ixl/Hmartm  :  qu'il  y  en  avoir  d'autres 
qui  quoi  qu'ils  l'approuvaffent  beaucoup  , 
trouvoient  néanmoins  qu'il  fîloit  y  ajoii- 
ter  encore  quelque  perite  choft  :  jiliet 
iitrn  ammadverii  gravis  ei'imn  c?  frudmia 
hitmnes  qui  eiut  raiioncTn  magnefere  pro- 
banles  ,  nennihU  in  w  âefi/ltrari  a^rtnst- 
Tint.  Enfin ,  que  furies  avis  qu'il  avoit  re- 
çus Je  vive  voix  &  par  écrit  ,  il  y  avoit 
volontiers  ajouté  cenaines  chofes,  &  qu'il 
en  avoit  changé  d'autres  :  lidintir  qut- 
dam  addulimu!  ,  tlia  mutavimas  ;  c'eÛ  à 
dire,  que  ces  additions  &  ces  chângemens 
n'étoicnr  pas  confiiî érables.  Cependant 
dans  les  éditions  qui  ont  cette  Préface  i 
leur  tête  ,  l'ordre  de  l'Ecriture  fainie  e^ 
tout  autre  que  celui  des  premières  édi- 
tions. On  y  trouve  plus  de  trois  cens  cin- 
quante Leçons  del'AneieaTeftamentchaiii 
gées  entièrement.  Se;  d'autres  fubllituécs^J 
leur  place  :  plus  de  fix  vingt  Homélies  Oi("' 
troiûémes  Leçons  ajoutées  de  nouvc^ 
I  certains  jours  ou  l'on  ne  difoit  aup-ac^ 
?ant  que  deux  Leçons .  &  oîi  il  s'en  irouj . 
Ve  trois  dans  ces  éditions,  nombre  de  Sairiq 
ajoutez  de  nouveau  ,  d'autres  fuppriraK^h> 
d'antres  enfin'  qui  l'ont  rranfpofcz  ,  fani 
parler  des  autres  changemens.  Peut-oi 
aire  ,  lorfqti'on  fait  des  changemens  1} 
conSdcrables  qui  défigurent  eniie.!;>;ïtveat 
un  L'ivre,   Scie  rendent  mécoutioSSi^f- 
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femble  que  Ton  auroit  dû  dire  ,  Plura  ad- 
àidimusy  plura  mutavimus, 

Seroit-il  poffiblc  que  le  Cardinal  Qui- 
gnoneï  n  eut  point  eu  de  connoiflance  de 
deux  éditions  fiaites  à  Paris  en  1535*  &  en 
1536.  entièrement  conformes  à  la  premiè- 
re ,  puifqu'il  n*eft  parlé  dans  cette  Préface 
que  de  la  première  ?  C^  ce  que  Ton  ne  peut 
pas  croire.  Seroitcedes  Dodeurs  de  Sor- 
bonne  dont  on  a  prétendu  qu'il  a  parlé  , 
lorfqu'on  lui  fait  dire  qu'il  a  appris  que 
quoi  qu'il  y  eût  des  perfonnes  graves  & 
prudentes  'qui  enflent  beaucoup  approuvé 
Ion  Bréviaire,  ils  avoient  néanmoins  trouvé 
à  propos  qu'on  y  ajoutât  quelque  petite 
chofe  :  (Sjitéî  ejus  ratienem  magnopen  frt- 
hantes  ,  nonnîhil  in  ea  defiderari'  affirmartnt, 
Ceft  ce  que  Ton  ne  croira  pas  non  plus, 
puifque  ces  Dodeurs  en  avoient  porté  un 
jugement  bien  différent.  A  peine  ce  Bré- 
viaire eut-il  paru  à  Rome  en  1535.  qu'ils 
le  cenfurerent  la  même  année.  Non  feu- 
lement ils  trouvèrent  que  ce  Livre  étoit 
dangereux  &  contraire  à  la  tradition  de 
TEglife  ;  mais  ils  accuferent  l'Auteur  de 
témérité  ,  d'avoir  retranché  le  petit  Of- 
fice'de  la  Vierge  »  les  Antiennes ,  les  Ré- 
pons ,  les  Homélies ,  l'ordre  &  le  nom- 
bre des  Pfeaumes  ;  de  n'y  avoir  pas  même 
gardé  l'ordre  de  l'Eaiture  fainte  dansTOf- 
ûct  des  Matines  ,  ^  ^^ncSw  ^  o^ifi 
i'opiniQn  de  ceux  cjjxi  4\toxvi^>i«s5X\\^^^^ 
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dehines  étoit  la  plus  probable.  Tout  cel* 
rend  cette  Préface  bien  fufpeifte  ,  &  je  n^ 
fais  point  de  difBcullé  de  croire  qu'cU* 
eft  fuppofée  &  tàuiTement  attribuée  au  Car-' 
dinal  Quignonei,  aulii  bien  que  les  chan- 
geinens  i^ui  ont  été  faits  dans  Ton  Bré- 
viaire après  fa  mort  ,  qui  arriva  en  IS40. 
car  ce  neft  que  dans  l'édition  de  cette  an- 
née qu'on  commence  à  les  trouver. 

M.  Simon  ,  dans  la  même  Lettre  > 
parle  de  cette  Cenfure  qui  fut  faite  fous  le 
titre  de  Non  ctnfuratit  FacitUaiis  in  Ja~ 
crum  S^ignonh  BrtvUriitm  :  &  après  avoir 
rapporté  quelques  unes  des  raiibns  que 
les  Doéleurs  de  Paris  curent  pour  lors 
de  la  faire  ,  il  dit  que  quelques-uns  d'en- 
tr'cuï  avoient  fait  venir  exprès  de  Rome 
ce  nouveau  Bréviaire  qui  avoit  été  dé* 
feré  à  leur  Faculté  ,  afin  d'y  être  eïaminéj 
qu'ils  jugèrent  que  la  fuppreflion  de  ce  Li- 
vre éioii  abfoluraent  necelTaire  ;  mais  que 
dans  la  fuite  ils  n'eurent  eux-mêmes  aucun 
égard  à  leur  décifion  ,  &  que  peu  d'an- 
nées après  onfitenFranceplulieurséditioni 
de  ce  même  Bréviaire  avec  leur  appro- 
bation ;  que  Thibaud  Payen  Imprimeur 
de  Lion  obtint  le  Privilège  du  Roi  pour  Ici 
réimprimer  ;  qu'en  effet  il  le  téimpri? 
ma  plus  d'une  fois  en  différentes  formes , 
&  que  le  Privilège  efl  du  4.  Mars  1551. 
où  on  Ut  ces  paroles  :  Joini  U  corrtfï'wn 
c-  l'txamtn    Jt  MuihicH    Of^x.    DoÉlKt^  «'» 


1 
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core  imprimé  à  Paris  l'année  fiûvante 
in  40.  Ik  cetK  édition  qui  n'dt  pas  moin; 
rare  que  les  précédentes  ,  Te  trouve  danS 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  Sf  dans  celle  de 
nôtre  Convcnt  de  Picpus.  Ce  qui  eft  à  rc^ 
marquer,  c'ell  qu'elle  fut  feite  avec  Privi- 
lege  du  Roi ,  &  permiiBon  cxprelTi"  du  Pa- 
pe Paul  III.  auquel  Galliot  du  Pré  Libraire 
de  rUaireriité,  qui  fit  les  frais  de  l'imprct 
lion  ,  préfenia  pour  ce  fujet  cette  Sup- 
jJiqUe    :    Btati^mt    Patir  fupflUae  S.  V, 

CaleolU!  du  Pri ut  libritm  Di- 

ttibàrum  officinrum  ftcundum  ufum  Remant 

tccUfii  noviitr  tâlium. imfrimert  -nil 

imprimi  faeert  ,  in  Rtgna  Fraacit  C  lerHt 
CMfiiaaiJpmi  francorum  Rc^i  fubjilîis  ,  vê- 

KHndart  libère  (?•  Uciii  pefa E* 

au  bas  :  Fiai  mi  fiiiiur.  A,  c'eft  à  dire 
Alexandre  ;  car  Paul  III,  fe  nommoit  A- 
Icxandrc  Farnefe  ,  &  c'eft  la  coutume  des 
Papes  de  figncr  les  Suppliques  du  nom  de 
leur  Baptême,  Et  enfuite  :  ht  Uiiert  ftr 
trevt  S.  V.  vil  audiiniiam  cantradiilarum 
ixptdiri  fofmt,  Fiat.  A.  Daium  Romt  apui 
Sanélum  Pelrutn  ^inlo  Katend,  Feèruarii , 
inno  fecunda.  Cette  permiflion  eft  fuivie 
du  Privilège  du  Roi  accordé  pour  cinq 
ins  ,  &  donné  a  Lion  le  zç.  Mai  1536. 
&  font  tous  les  deux  â  la  tète  de  cette 
édition. 

■    Ce  qui  mérite  d'être  cncoie  iMw:sfe» 
fV// ^ue  ce  Bremire  ne  pon'joi.X  &x.\txt-     j 
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cité  que  par  les  Prêtres  &  les  Qercs  fccu- 
licrs  :  Omnibus  CT*  fingutis  CUricis  cr  Pns^ 
hyttris  ,  dumtaxai  fêcuUribus  ,  qsd  ïïiMi 
recîtare  voluerim  conuMmus,  Il  faloit  qu^ils 
en  demandaflent  permîflîon  à  Rome ,  la* 
ouelle  permiffion  leur  devoit  être  accor- 
dée fous  une  ilmple  fignature  fans  aucuns 
irais  :  Dummodo  finguli  fieciaUm  fupér  hoc 
Ucmtiam  à  Sedi  Apoflolica  obtineant  y  tpiâm 
ptr  folam  fignaturam  ah/que  aUa  impenfa  eX" 

{^diri  mandabimus.  Ced  ainfî  que  parle 
c  Pape  Paul  III.  dans  le  Privilège  accorde 
aux  quatre  Libraires  de  Rome  en  15^5. 
Mais  je  doute  fort  que  ceux  qui  le  reci- 
toient  demandaflent  cette  permiÔIon  «  puif- 
que  nonobftant  la  défenfe  du  Pape  Pie  V. 
qui  ftipprima  fpecialement  ce  Bréviaire  en 
1568.  il  ne  laiiîa  pas  d*être  réimprimé  ea 
1596.  tant  on  avoit  de  peine  à  quitter  un 
Bréviaire  fî  commode ,  qui  ne  contenoitque 
trois  Pfeaumes  &  trois  Leçons  ,  fouvent 
même  deux  pour  Matines ,  &  trois  Pfeau- 
mes pour  chacune  des  autres  Heures  Cano- 
niales; lîiême  à  Laudes,  Vêpres  &  Com- 
plies,  les  Antiennes ,  Répons,  Chapitres, 
8c  quelques  Hymnes  en  ayant  été  retran- 
chez :  mais  on  lifoit  l'Ecriture  fainte  pen- 
dant toute  Tannée  j  &.le  Pfeautier  entier 
chaque  femaine. 

Les  DoAeurs  de  Paris  s'accoutumèrent 
enfin  à  ce  Brevuire ,  &  M.  Simon  dans  la 
mêi-nc  Lettre  uovi^  ^^^t^xA  q^^xs.  -vsw 
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ils  prirent  fortement  fa  (Jéfenfe  contre  Mal- 
donat,  comme  û  en  combattant  l'autotilé 
de  ce  Bréviaire  ,  il  avoit  attaqué  d'une  ma- 
nière injiirieufe  ôc  fcandaleufc  l'autorité  do 
S,  Siège  ,  &  les  Papes  qui  l'avoicnt  ap- 
prouvé; &  ils  prétendirent  que  les  injurci 
dont  il  avoit  chargé  le  Cardinal  Quigno- 
nez  retomboient  toutes  fur  ces  Papes,  Ht 
étoient  en  cela  bien  différens  de  ceux  qui 
en  firent  la  Cenfure  en  1S35.  &  qui  avoient 
été  d'avis  qu'on  le  fuppriniât  comme  un 
Ouvrage  dangerem  &  contraire  à  la  tradi- 
tion de  i'Eglile.  Ah  vérité  quelques-unci 
des  raifons  qui  avoient  attiré  cette  Cenfu- 
re, ne  rublittoienc  plus  dans  ce  Bréviaire 
par  les  changemens  qui  y  avoient  été  faits; 
mais  il  en  reitoit  encore  beaucoup  d'autres. 

Au  relie  l'Ordre  de  S.  François,  qui  a 
toujours  fait  glûire  d'être  le  plus  zélé  dé- 
fcnfcur  de  l'immaculée  Conception  de  U 
fainte  Viei^c  ,  n'ayant  pas  befoin  du  té- 
moignage ni  de  S.  Dominique  ,  ni  de  S. 
Thomas  pour  appuyer  fon  fcntiment  iiïez 
«utotifé  d'ailleurs  par  celui  de  tant  de  célè- 
bres Ecrivains ,  a  retranché  dans  l'Office  de 
celte  Fête  qui  lui  cil  particulier ,  ces  an- 
ciennes Leçons  de  l'Office  de  Nogarolcs  , 
cil  dans  la  liniême  il  étoit  parlé  de  S.  Do- 
minique &  de  S.  Thomas,  S;  on  a  retenu 
feulement  la  pliipart  des  Antiennes  &  des 
Répons. 

M.  Colbert  Winirtre  d'Etat ,  ?*.  CQ-KwtiV 


i 
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îî      C0^t«"  '  ,;i  fit  m^ ("= .  i  .  ce 
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DE     PISE. 

h  piroît  depuis  peu  une  Elégie  Latine  ï 
l'honnciir  de  feu  M.  Averani,  de  la  raott 

SucI  nous  avons  parfé  dans  les  nou- 
es Littéraires  du  Suplément  du  moij 
;  Février.  Celte  Pièce  eft  telle  que 
JUS  voudrions  pouvoir  la  rapporter  ici 
luie  entière,  L'Auteur  commence  par 
joftropher  U  mort:  il  lui  reproche  fa 
■uauté  Ô£  fon  peu  de  difcerneraent. 
i  tu  aimes  tant  le  carnage  ,  lui  dit- 
,  parcours  les  Armées  ,  fais  femir  ta 
gueur  à  ceuic  qui  fe  plaifent  dans  les 
Camps  de  Mars  ,  ou  bien  avec  ta  faulx 
^elle  moilTonne  les  enfans  de  Isdifcor- 
;  mais  épargne  ceuïqui  vivent  dansl'in- 
icence.  Ces  dernières  paroles  donnent 
l'Auteur  de  s'étendre  fur  les 
Banges  de  M.  Averani.  Il  dit  que  l'étu- 
p  toujours  fait  fon  occupation  ,  &  l'a- 
'  s  Mufes  Tes  feuls  plaifirs.  Une  vie 
mte  ne  devoit  jamais  finit ,  il  s'co" 
|d  aux  Mufes  Si  à  Apollon. 

m  irai  ,  i  Muft ,  pnperMti  ehftftiri 

raaui  d'mino  pUcrt  fttta  fano. 
VdtcMit  vitam  hnpim  prfldu«Tt'm  »-'™T 


J 
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Vati,  qui  veflros  auxit  honore  choros. 
Et  /M,  Phœbe  pater,vacuam  depone phantrâm, 

Frange  arcum  «  imbelli  projiçe  tela  manu. 
Si  nequeunt  hoc  arma  tms  defendere  vatet 

Projice  tela  manu ,  jam  nihil  ifla  valent, 
Ahjice  a*  herbarum  fuccos ,  Ijmfhafque  falu^ 
bres  '        . 

Et  medicos  cantus%  fi  nihil  ifla  juvant. 

Mais  puifque  vous  ne  pouvez  faire  char 
ger  le  dcftin ,  continue  le  Poëte  en  s'adrcf* 
(ant  toujours  aux  Mufes  '&  à  Apollon, 
prenez  vo«  habits  de  deuil  ,  &  venez  en 
pleurant  pouffer  des  cris  lugubres  fur  fon 
tombeau. 

Dictte;  Caftaliis  puer  ut  rejptavtt  in  undis 
Et  puer  Aonio  Neâlar  ab  amne  bibit  : 

Ut  Phœbus  dédit  ipfe  Lyam  ,  qua  condert 
pojfet 
Carmen ,  qualefecit ,  cum  Deus  ipfe  emt, 

L'Auteur  fait  entrer  ici  une  defcription 
des  connoiflances  que  pofTedoit  M.  Ave- 
rani ,  avec  une  énumeration  d'une  partie 
des  Ouvrages  qu'il  a  compofé.  L'Elcgic 
finit  par  une  prière  adrefTée  à  Dieu  ,  dans 
laquelle  l'Auteur  prie  le  Seigneur  de  puri- 
fier les  mânes  de  fon  Héros ,  6c  de  leur 
donner  place  parmi  les  Saints. 

DE     HAMBOURG. 

On  vient  de  mettre  en  vente  deux  Ou- 

rragcs  Anatomiqu^^  cota^ol^x^'w.:^^'^^* 
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ner  ProfelTeur  en  Médecine  à  Kicll. 
premier  eft  une  Anatomie  du  Veau 
rin  >  Phocd  maris  tmatome  in  Académie 
onienfi  fufcepia  menfe  Decemhriann,  1699. 
féconde  eft  celle  de  rEfpadon  ,  xiphis 
îs  anatomt.  Ces  Ouvrages  font  divifez  en 
IX  dalfes.  L'Auteur  fait  la  defaiption 
routes  les  parties  de  ces  poiiTons  dans  la 
tniere  :  6e  dans  la  féconde  il  marque  les 
:es  dans  lefquelles  font  tombez  Pline  , 
fton  ,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont 
ilu  parler  de  ces  animaux  avant  lui.  II 
is  fait  efpererbien-toilun  femblableOu- 
^e  fur  le  Rangîfer  ,  Renne. 

DE    LISBONNE. 

A.  le  Comte  d'Ericeyra  a  amené  ici  une 
le  fille  de  17.  ans  qui  eft  venue  au  monde 
;  langue  ,  8c  qui  ne  lailfe  pas  de  parler, 
î  a  pris  naiflance  à  Monfaraz  dans  le  ter- 
ire  d'EIvas.  Elle  n'a  aucun  veftige  de 
;ue  ,  ni  autre  chofe  de  femblable  :  mais 
l'eft  point  tant  lorfqu'elle  veut  parler 
:11e  s'apperçoit  qu  elle  eft  privée  de  ce 
nbre  ,  que  lorfqu'elle  veut  manger  % 
elle  eu  obligée  de  mettre  un  doigt  dans 
'ouche  pour  faire  la  fondlion  que  fait 
nairement  la  langue  ,  qui  eft  de  tour- 
les  alimens.  Elle  dit  qu'elle  fent  fort 
k  les  goûts  différens.  Les  dents  des  deux 
T  de  la  mâchoire  inférieure  (otvx  ^\ 
afécs  en  dedans  ,  qu'il  reStc  lo\x  ^^>a^ 


ont  perdu  leurs  dent 
ceyraafàiirEpigran 
Tcau  phénomène. 
In  vocminam  m 

LINGUA 

Son  tBimm  .  lUi 


D'A  M  S  'i 
'  L'ouvrage  de  N 
intitulé  ,  Uxiam  ^', 
Rtmanarum  cft  fous 
z.  vol.  ia  foi.  qui 
ma.  Le  même  Li 
en  vente  incefTam: 
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I  de  vaufis  remedîifcfue  diffidiorurn  quA  orbtm 
rtftianum  hodie  affligunt    Exercimtio  in  8. 

Recueil  contient  i.  la  Vie  de  Cyrillcr 
icar  plus  circonflantiée  &  plus  ample  que 
les  qui  parurent  en  1680.  &  1686.  2. 
le  Lettre  que  M.  Van  Haghe  Ambaflk- 
ar  des  Etats  à  la  Porte  écrivit  au  Cheva- 
r  Rowe.  Cette  Lettre  a  été  communi* 
ée  à  l'Auteur  par  le  Dodeur  Sancroft 
chevêque  de  Cantorbcry.  3.  Un  frag- 
;nt  de  la  Vie  de  Cyrille  par  Ant  Léger 
niftre  de  Genève ,  &  qui  a  été  Cbape- 
1  de  M.  Van  Haghe  dans  fon  Ambaifa- 
Ce  Miniftre  avoit  connu  particulière-  ■ 
•nt  ce  Patriarche.  M.  AUix  a  fourni  cette 
îce.  4.  Une  Relation  des  ^flaires  qu'on 
:ita  à  Cyrille  ,  tirée  du  Livre  de  Rivet 
itulé:  Myfteria  Pasrum  Jefuitarum,^.  Lcs 
IX  Pièces  contenues  dans  le  titre.  Le' 
ime  Auteur  nous  a  auffi  donné  les  Vies 

quelques  Sçavans.  Oh  verra  bien-toft 
xtrait  de  ce  dernier  Ouvrage  dans  nos 
jmaux. 

DE     PARIS. 

Vf.  de  Gamma  Avocat  au  Parlement  de 
is  ,  &  anden  Profeffeur  en  Droit  dans 
niverfité  de  Coimbre  en  Portugal  &ail- 
r$  ,  fait  imprimer  les  Leçons  qu'iladon- 
îs  autrefois  à  (es  Ecoliers.  En  void  le 
e:  PrédeâHcmes  Leg^m,  Panàt^wwti  or 
&r>  JmfgréUms  ytt/Hviêni  ,    ^^nomÇcjiu 
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^ualitex  ,  dans  les  pièces  Romaines  dont  il 
s*agit ,  &  fur  le  poids  de  la  première  livre 
"Romaine ,   ou  de  la  livre  Royale  ,    qui 
icrvit  de  règle  &  de  mefure  aux  Monnoyes 
Rom.  jufqu'à  Tan  485.  En(uite  on  exami- 
nera dans  la  première  Sedion  s'il  y  avoitdes 
Monnoyes  à  Âlbe  6c  dans  le  Latium  avant 
la  fondation  de  Rome.    On  pafTera  à  Vds 
rmdi  ,  qui  fervit  de  Monnoye  fous  les  pre- 
miers Roi^.  On  traittera  de  r4jde  Servius, 
%^  de  fes  parties  &  de  fes  pièces  doubles  ;  on 
f  i'*  en  marquera  les  Types  &  les  Notes  de 
'  "*-    poids  5  on  parlera  des  Monnoyes  d'Argent 
aa  même  Servius  ;  on  fuivra  par  des  remar- 
ques fur  l'as  Decemviral  »  on  en  indiquera 
'\cs  nouveaux  Types,  &  les  afFoiblilTemens 
jufqu*à  l'an  485.  On  donnera  au  Public  le 
fpcU  d'originaux  qui  ikmis  reftent  de  l'as 
S  Royal  &  Decemviral  ;  enfin  on  parlera  des 
:  Mon.de  Compte  des  Romains,  qui  étoient 
alors  réelles. 

[     La  féconde  Sedlion  eft  la  plus  curieufeSc 
/'^  plus  importante  de  toutes ,  par  le  grand 
^^<<^  ombre  des  nouvelles  matières  qu'elle  ren- 
irme  ;  on  y  fixe  d'abord  avec  Pline  l'afFoi- 
liflement  de  la  première  livre  Romaine  à 
an  485.  ou  à  la  première  Fabrication  des 
♦lonnoyes  d'Argent  Confulaires  ;   on  exa- 
nine  le  poids  précis  de  cette  2   livre  ,  & 
on  rapport  avec  la  première  &  avec  la 
vançoife  ;   on  prouve  par  des  autoritcz 
bc  melles  l'identité  de  la  1.  livre  SX'ax\vKi\^^ 


de  poids  ,  entre  la  dragmc 
dragme  Acriquc .  &  de  l'a» 
du  même  poids  entre  les  c 
mes  &  Talents  Grecs  ,  Vf 
que,  l'Euboique,  le  Babyl 
indique  les  nouveaux  Typ 
à  cette  1.  livre  ,  ainfi  que 
lies  i  &  l'on  fe  fert  heure 
Types  pour  démÈlerles^i 
les  Al  Etrangers ,  avec  Id 
Tcnt  fort  fouvent  confondu 
nets  ;  on  établit  le  nomb 
Demers  taillez  à  cette  livre 
les  Types  Bc  les  Marques  i 
peces  d'Argent  fabriquées 
on  fixe  la  loi  des  Monnoyi 
la  proportion  des  i.  Métai 
l'an  486.  ou  487.  aaprcnaia 
du  Denier  £c  de  VAt ,   &  ] 
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iblc  de  1.  livres  8c  demie  Numifma- 
Lc  3.  que  les  Monnoyes  Roiiiai- 
ayem  jamais  porté  aucun  droit  de 
■uriage,  ni  les    frais  de    leur  Fabri- 

fuus  la  Republ,  ni  fous  les  premiers 
.  Le  4-  (jue  les  premières  Monaoyes 
hires  ayent  perpétuellement  eu  cours 
:s  temps  pofterieurs ,  &  que  ce  foit  à 
perpétuité  des  cours  que  nous  fom- 
edevables  des  Monijoyes  Romainci 
us  les  temps  qui  font  parvenues 
i  nous.  On  découvre  enfuite  le  point 
;mps  précis ,  où  le  mot  R  o  m  a  a 
icncé  de  paro5tre  fur  les  Monnoyes. 
où  les  Lettres  de  ce  mot  à'incHfis, 
;s  avoient  eu  jufqu'alors  commencc- 

éire  gravées  de  relief  fur  les  Mon- 

;  on  détermine  les  divers  degrez 
iblilTemeus  du  poids  de  \'j1i  &  da 
■  ,  jufqu'a  la  Fabrication  des  Mon- 

d'Or,  ainfi  que  les  Epoques  de  ces 
lifleniens  par  les  Tables  ,  où  les  Ori- 
K  des  i.  Métaux  fe  trouvent  en  pa- 
ï.  Enfin  l'on  palTe  aux  nouvelles 
wyes  de  compte  des  Romains,  c'eft- 

aux  Seflerces  ;  &  l'on  ftit  voir  que 
[pofilion  d"un  grand  Dtnier  à  \'mil«r 
pd  Scfterce  dt  abroluraent  chimcti- 
|on  développe  le  merveilleux  artifice 
pÛerccs,  8c  leur  dodrine  abfolumenC 
itc  jufqu'ici  par  tous  les  Auteurs  nto- 
s;  oadédarc  la  vcnta\Ae  tà'^'ix  ""i-^- 


La  3-  Seflion  commcnci 
tion  des  Monnoycs  d'Or  ei 
diqiae  le  nombre  des  prem 
taille  de  la  livre  ,  aJDG  qut 
tiitrs  &  des  jii ,  auflî  alors 
établit  le  titre  &  la  proponi 
Métail  avec  les  i.  autres  ; 
Typef  &  le  poids  de  l'j#«« 
ne  la  valeur  en  rombre  d'd 
&  de  Cuitre;  on  fait  voir  < 
Denier  ne  lui  a  jamais  conV' 
de  même  amant  qu'on  le  ] 
du  Dtnier  6i  de  \'As  ;  on  pi 
les  fucceflives  des  Monnoye 
i  la  livre  jufqu'à  Sylla  par  t 
culiercs ,  &  par  une  table 
toutes  les  tailles  des  3.  Meta 
pendant  cette  Epoque  Te  tri 
nées  Tur  une  mîme  ligne  j  < 
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,  il  redevînt  Sept am al  fous  Sylla  ,  & 
î  le  poids  de  YAureus  &  du  Denier  fu- 
t  rehauffez  à  proportion  ;  on  traite  de 
réformation  générale  des  Monnoyes  fous 
lia,  de  leurs  nouvelles  tailles  à  la  livre, 
la  nouvelle  valeur  de  l'Aureus  en  cer- 
i  nombre  d'cfpeces  d'Argent  &  de 
ivre ,  des  nouveaux  Types  des  Mon- 
des ,  des  trois  Métaux  ,  de  Tintro- 
^ion  des  noms  de  Familles  fur  les  Mon- 
des, fous  Sylla,  principe  certain  ,  par 
fedétruifent  encore  d'eux-mêmes  deux 
:es  d'ouvrages  confiderables  furies  Mon- 
^cs  Confulaires ,  fçavoir ,  la  prétendue 
iftruâion  des  Faites  Confulaires  depuis 
i  485.  &  celles  des  Familles  Romaines 
fi  Confulaires ,  depuis  la  même  année 
;.  drefféè  l'une  &  l'autre  fur  les  noms 
près  gravez  fur  des  Monnoyes  conûam- 
nt  fabriquées  depuis  Sylla  ,  &  mal  à 
pos  attribuées  à  des  temps,  oùlesMon- 
rts  étoient ,  &  fans  noms  de  Familles 
jien  plus  péfantes  ;  on  paffe  aux  nou- 
lux  affoibMements  du  poids  des  Mon- 
des des  trois  Métaux  ,  nonobflant  la 
itinuation  ,  tant  de  la  proportion  des 
itaux ,  que  de  celle  des  Monnoyes  en- 

elles  jufqu'à  la  Monarchie  d'Augufte. 
.  traite  des  innovations  qui  fe  firent 
^  Pompée ,  &  après  lui  aux  Types  des 
)nnoyes.   On  examine  fi  les  MoixvvQ^^'i 

nom   de  Magnus  Pius  foivX  à?oi  ^^'îv^ 
îvwJX.  Ce  ^Q.\sv- 
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Pompée  ou  de  fon  fils  ;  on  a  foin  de  mar- 
quer la  prérogative  accordée  à  Cefar  & 
tranfraife  de  lui  à  tous  les  Cefars ,  de  gra- 
ver leurs  têtes  fur  la  Monnoye ,  la  conti- 
nuation de  Tufage  d*y  graver  les  noms  des 
Quefteurs,  &c.  Tintrodudion  de  celui  de 
graver  les  aéHons  des  Généraux  fur  les  re- 
vers des  Monnoyes  de  Cuivre  à  la  place 
de  Tancienne  Prouë  ;  enfin  Ton  donne  des 
tables  particulières  de  la  taille  des  Mon- 
noyes de  chaque;  Métail  >  une  table  géné- 
rale &  parallèle  des  3.  Métaux  ;  &  une 
troifiéme  table  des  Sefterces  ufîtez  pendant 
cette  Epoque  »  laquelle  table  avec  celles 
des  deux  Seélions  précédentes  »  répandront 
toute  la  clarté  neceffaire  fur  une  infinité 
d'endroits  non  entendus  jufqu'ici. 

Outre  ces  fujets  particuliers  à  chaque 
Seétion  »  on  placera  encore  à  fon  année, 
&  fous  chaque  membre  de  la  fous-divifîon, 
une  Infinité  de  chofes  dont  voici  le  détail: 
l'évaluation  Françoife  des   Monnoyes  & 
fommes  courantes ,  jointe  perpétuellement 
aux  tables  de  chaque  Seétion  :  celle  des 
fommes  employées  aux  jeux  8c  aux  facrifi- 
ces,  celle  des  revenus  des  fix  daflfes  éta- 
blies par  ServiuSjde  ceux  des  particuliers  mar- 
quez dans  l'hiftoire ,  celle  des  amandes  & 
des  peines  pécuniaires  marquées  par  les    ; 
Auteurs ,  &  impoCées  par  les  loix  :  les  lieux    ' 
où  le  trefor  pMbWc  ^wx  ^^x^^  »  Sa^xv^sa^Teott   ■; 
fa  pauvreté  ,  ks  WtvùL  o>\\îi^^'tcw3^^  ^^ 


SçAVANs.    Juin  170S.     603  y' 

es  Officiers  prépofez  à  fa  fabvica- 
différentes  manières  de  la  fabri- 
loix  pour  la  pureté  des  métaux  » 
donnée  à  ces  loix  par  Drufus  & 
ne,  les  loix  contre  les  fauxMon- 
Billonneurs ,  Vcufreurs  &  Fon- 
vlonnoyes}  les  précautions  parti- 
)ntre  la  fourrure  des  Monnoyes , 
lant  des  Monnoyes  crénelées  ou 
rrati  :  les  loix  lomptuaires ,  cel- 
glerent  dans  le  teippsi  la  quantité 
'aident  travaillé  que  les  particu- 
oient  poflcdcr,  les  contributions 
:s  6c  généreufes  de  tous  les  Or- 
les  beioins  publics ,  celles  que  la 
les  temps  fit  établir  ,  les  Tributs 
uz  vaincus ,  les  differens  fubfides 
)our  l'entretien  des  Légions ,  &c, 
gratuits,  faits  à  la  Republique  en 
encontres  ,  les  manières  induf- 
e  les  acquitter  inventées  par  le 
politique  merveilleufe  &  les  pré- 
cieux fous  lefquels  le  Sénat  &les 
s  tiroient  tout  l'argent  des  Pro- 
lemies  &  même  alliées  ,  la  coû- 
'ondre  &  d'épurer  les  Monnoyes 
;  pour  les  mettre  en  maifes  ou  en 
briques  dans  le  trefor  public.  Les 
>  payes  des  Soldats ,  les  princi- 
atift  qui  leur  furent  faits  ,  les 
âites  au  peuple  ,  le  ^\\y.  ^>\c^€^ 
ribua  le  bled  en  àV&iexi%  \.^xk^^  » 
Ce  2.  '^^'^ 
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THdogues  nouveaux  Efpéipuls  ,  txfHfUt'-tn 
Franfois  ;  contenant  beaucoup  de  Prûverhes , 
cr  des  Explications  de  plufiêurs  façons  de  pat' 
Ur  ^propres  à  la  Langui  EfpagaoU  ^  la  conf' 
tmàion  de  fUnivers  ,  les  principaux  termes 
des  jirts  ^  dos  Sciences  îst  um  Nomenclatu* 
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xeUes.  8.  A  Bruxelles  chez  François  Fop- 
pens  1708. 

FrancisciRocci  lâi  Neapolitaei  de 
Navibus  6c  Naulo.  Item  de  Affecnratio- 
nibus  notabilia.  Accedunt  ejufdem  fdec- 
ta  Refponfa.  Editio  noira  priore  emeh- 
datior.  8.  Jlmfiokdami  oxctuUt  Francifms 
Halma,  170s. 

AnTONII  SCHULTINGII  Jo.  Filii  Ju- 

rifconfulti  &  Anteceflbris  Diflertationes, 
de  recufatiose  Judicis,  pro  refcriptis  Im- 
peratorum  Romanorum  de  tranfaétione 
fuper  Controverfii^y  ^asç  ex  ultimis  vo- 
luntatibus  profidfq^ntur»  etiam  non  in- 
fpedlis  vcl  cognitis  ^illarum  verbis  reâc 
ineunda,  açcedit  Oratio  de  Jurifpniden- 
tia  Marci  Tidlii  Ciceronis.  4.  Franoqueu 
ex  Ôffidna  Francifii  Halma  1708, 


F-   I    N. 


